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HISTOIRE 

- DES  DÉCOUVERTES 

F ailes  parles  Européens  dans  les 
différentes  parties  du  monde. 


Suite  des  Découvertes 

DE  SIR  FRANÇOIS  DRARE, 


CHAPITRE  V. 


Lt  Roi  de  Ternate  invite  Drake  à de- 
Jcendre  ^ & luirait  une  vijite  u bord* 
ils  fi  traitent  mutuelUment  avec  ma-* 
gnificence  : Il  efi  aufii  vifiité  par  un 
voyageur  Chinois  : 'ijle  qut  les  vers 
luifants  rendent  lumineufe  ? Defcrip- 
tion  des  écrevîjTes  de  terre  : Drake 
Tom.  IV.  - A 


2,  découvertes 

“r eft  m danger  de  perdre  fon  vaij/eau  :• 

cLp.’v!  ’ il  jette  V ancre  à flfle  de  Baratena  : 
Caraclere  ù ingénuité  des  habitants  ; 
An.  157?.  Il  eji  hien  reçu  par  les  cinq  Rois  de 
Java  : Grande  unanimité  des  peu- 
ples de  cette  ijîe  : Façon  curieufe  de 
faire  bouillir  le  ris  , de  traiter  les 
maladies  fecrettes  : U double  le  Cap 
de  Bonne-Efpérançe  : Fait  de  P eau 
à Sierra  Leona , & arrive  à Ply- 
mouth. 


Drake  arri- 


£ 24  de  Novembre  les  Anglois 

îucque* . Ré-  arrivèrent  aux  Molucques , leur  def-  | 
ceptioB  favo^£g^n  étoît  d’aller  à Tydore  ; mais  ils  | 
ae  i\fnate.°‘  en  furent  détournés  par  le  Viceroi  de  | 

Ternate , qui  vint  hardiment  à bord  ] 

pour  leur  dire  , que  le  Roi  de  cette  | 
ille  vouloir  commercer  librement  K ,, 
cordialement  avec  eux,  & devenir 
leur  ami,  pourvu  qu’ils  nallaflent 
point  à Tydore , parce  que  les  Por- 
nigais  y habnoient;  qu’il  les  hailToit 
exceffivement , & qu’il  ne  pouvoir 
fc  réfoudre  à avoir  aucun  conirncico 
avec  ceux  qui  entretenoient  quelque 
iiaifon  avec  eux.  Cette  déclaration 
fit  changer  à l’Amiral  fa  premiere^re-f 
folution , & le  détermina  à s’arrêter 
4,  Ternate  ; il  envoya  un  nranteau  de 
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velours  en  préfent  au  Roi , en  le  fai- 
fant  alTurer  qu’il  venoit  avec  desin- 
lentions  pacifiques , fans  autre  del- 
fein  que  de  fe  procurer  des  provi- 
sions, & quelques  commodités  en 
échangé^  pour  des  marchandifes. 

En  réponfe  à ce  meffage,  le  Roi 
le  ht  affurer  qu’il  lui  procureroit  tout 
ce  qui  lui  feroit  nécefiaire:  il  lui  en- 
voya fon  cachet  par  un  député  par- 
ticulier , en  lui  faifant  dire  folemnel- 
•Jement  que  non-feulement  il  étoit 
•dilpofe  à lui  rendre  fervice  en  toute 
choie , mais  même  à foumettre  fon 
Royaume  & fa  Couronne  à fes  or- 
- .ares , & à ceux  de  fon  Souverain , 
le  prévenant  en  même -temps  qu’il 
avoit  defiéin  de  lui  faire  une  vifite  à 
bord. 

. Conformément  à cette  déclara- 
tion , on  vit  bientôt  paroître  quatre 
grands  canots , avec  quatre  - vinat 
rameurs  de  chaque  côté , placés  fous 
des  gallenes  bien  pratiquées  ; à côté 
deux  etoit  un  rang  de  foldats  qui 
paroifloient  bien  difciplinés,  & en- 
luite  un  autre  rang  de  valets  habillés 
Qe  Plane , qui  accompagnoient  quel- 
Rues-uns  des  Seigneurs  les  plus  qua- 
Mes  de  U Cour,  yêtm  de  linon 
Aij 


Dr  A KÈ, 

Chap.  V. 
Ab.  îS7% 


Dr  AKE 
Chap.  V. 

An. 
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blanc , ou  de  toile  de  coton  : ils  reiîv 
pliffoient  tout  l’intérieur  de  chaque 
canot , qui  étoit  couvert  de  la  proue 
à la  poupe  avec  des  nattes  très  fines  & 
parfumées,  pour  le  garantir  delà  rdeur 
du  Soleil , & chacun  y étoit  placé  fui- 
•vant  fon  rang.  Ils  étoient  tous  bien 
fournis  de  munitions  de  guerre , & 
les  foldats  avoient  de  toutes  fortes 
d’armes , tant  offenfives  que  défen- 
fives. 

Ils  s’avancèrent  à force  de  rames 
en  grand  ordre  jufqu’auprès  de  l’A- 
miral, que  chaque  canot  falua  à fon 
tour,  & ils  lui  dirent  qu’ils  étoient 
envoyés  par  le  Roi  pour  le  condui- 
re dans  une  rade  fure. 

Après  eette  efpece  de  parade , le 
Roi  qui  étoit  grand  & bien  fait  pa- 
rut lui -même,  accompagné^  de  fix 

hommes  avancés  en  âge , d’un  af- 
peâ  grave  réfervé  : l’Amiral  lui 
fit  quelques  beaux  préfents  : il  fut 
très  fatisfait  d’entendre  la  mufique 
d.u  vaiffeau , & à fon  départ  marqua 
fon  contentement  de  la  façon  dont 
ies  Anglois  l’avoient  reçu.  Il  leur  pro- 
mit de  revenir  le  lendemain , & de 
leur  envoyer  toutes  les  provifiops 
dont  ils  pourroient  avoir  befoin.  U 
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tînt  exaftement  cette  derniere  pro- 
mefle,  & le  même  foir  ils  reçurent 
une  grande  quantité  de  poules^  de 
clous  de  girofles  , de  ris  ^ de  fucre 
liquide  5 de  plantain  (a)^  & de  fago, 
végétal  ^ qui  fe  fond  dans  la  bouche 
comme  du  fucre  ^ mais  dont  le  goût 
a quelque  acrété:  cependant  on  le 
met  dans  des  barils  ^ où  il  fe  peut 
conferver  huit  ou  dix  ans> 

Le  lendemain  le  Roi  envoya  fon 
frere  à bord,  prier  rAmiral  de  le  dif^ 
penfer  de  lui  faire  une  vifite  pour  ce 
jour , & Finviter  à defcendre  lui-mê- 
me à terre , pendant  que  le  député 
refleroit  fur  le  vaifleau  pour  fervir 
d’otage.  Drake  ne  crut  pas  devoir 
accepter  l’invitation  : il  envoya  quel- 
ques perfonnes  de  fa  fuite  avec  le 
frere  du  Roi,  & garda  fon  ami  le 
Viceroi  pour  fureté  de  leur  retour. 

Ils  furent  reçus  fur  le  rivage  par 
un  autre  frere  du  Roi  , & par  plu- 
fleurs  des  principaux  de  la  NoblelTe , 
qui  les  conduifirent  avec  grande  fo- 
lemnité  à la  Cour , où  ils  trouvèrent 
environ  mille  perfonnes  aflemblées 

Le  Plantain  des  Indes  eft  un  arbre 
qui  porte  un  fruit  très  nourriffant.  Difiiora^^ 
Kaire  de  Johnfan^ 

Aiij 


Dr  A KE, 
Chap.  V. 

An, 


Drake 

Chap.  V. 
An,  1579, 
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pour  les  recevoir.  Il  y en  avoit  foî- 
xante  qui  formoient  le  Confeil  du 
Monarque,  & dont  la  vue  impri- 
moit  le  refpeft  ; ils  y virent  aiiiîi 
quatre  envoyés  Turcs  habillés  d’é- 
carlate, chargés  de  régler  les  condi- 
tions du  commerce  entre  les  Cours 
de  Conftanîinople  &c  de  Ternate. 

Le  Roi  parut  bientôt  dans  la  faîle 
d’ Audience  avec  une  large  robe  d’é- 
toffe d’or,  qui  pendoit  de  fes  épau- 
les , des  anneaux  d’or  attachés  en 
forme  d’ornement  en  différents  en- 
droits de  fes  cheveux:  une  chaîne 
de  même  métal  autour  de  fon  col , 
& quelques  joyaux  de  prix  à fes 
doigts.  Il  avoir  les- jambes  nues, 
des  fouliers  ou  pabouches  du  plus 
beau  cordouan  : fa  garde  étoit  com- 
pofée  de  douze  hommes  armés  de 
lances , qu’ils  tenoient  la  pointe  ren- 
verfée  , & fur  fa  tête  on  portoit  un 
magnifique  dais,  richement  brodé  en 
or.  A la  droite  de  fon  fiége  étoit  tou- 
jours un  page  avec  un  éventail  atta- 
ché à un  bâton  de  trois  pieds  de 
long , bien  orné  de  faphirs  , pour  di- 
minuer la  chaleur  occafionnée  par  la 
quantité  de  perfonnes  qui  étoient 
préfentes , & par  Tardeur  du  SoleiU 
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Il  reçut  avec  beaucoup  d’égard  les 
^Envoyés  de  l’Amiral , écouta  leur 
meflage^  leur  répondit  très  gracieux 
fement  , & envoya  une  perfonne 
de  fon  Confeil  pour  les  conduire  à 
leur  vaiffeaiu 

Le  Roi  de  Ternate  eft  un  Monar* 
que  très  puiflant  ^ gui  a fous  fa  do- 
mination foixante  & dix  ifies^  gran- 
des &c  petites  : ce  Prince  fuit  la  re- 
ligion de  Mahomet  ^ de  même  que 
fes  Sujets. 

Pendant  le  féjour  que  l’Amiral  fît 
en  cet  endroit , il  fur  vifité  par  un 
Seigneur  bien  accompagné  , & ha- 
billé à la  maniéré  d’Europe  : c’étoit 
un  Prince  du  fang  Royal  de  la  Chi- 
ne i mais  qui  fur  le  foupçon  de 
quelques  crimes  d’Etat  avoit  été  éxilé 
pour  un  certain  nombre  d’années , 
durant  lefquelles  il  avoit  réfolu  de 
voyager,  dans  l’efpérance  de  retirer 
par  ce  moyen  quelque  avantage  de 
îbn  infortune.  Il  parut  un  homme 
de  très  bon  fens , d’un  grand  juge- 
ment, d’une  mémoire  excellente , 
d’une  converfaîion  fort  agréable , par 
l’ordre  qu’il  favoit  mettre  en  parlant 
des  différentes  chofes  qu’il  avoit  vues* 
11  fut  très  fatisfait  de  la  réception  que 
Aiv 


DI, R A Ë Èy 
Chap.  V. 

An.  1579m 


Il  ell  vifité 
par  un  Prince 
Chinois, 
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D R A K E , FAmiral , & n’oiiblia  rien  pour 

chap.  V.  ’ rengager  de  relâcher  à la  Chine  r 
An.  1S7S,  ce  fut  inutilement  ^ parce  t[iie 

Drake  ayant  reiifîi  dans  ce  qui  l’a-^ 
voit  d’abord  déterminé  à entrepren- 
dre fon  voyage , toutes  fes  penfées 
ne  rendoient  plus  qu'à  retourner  en 
Angleterré, 

Àprès  avoir  terminé  toutes  fes  af- 
iwa  faires  à Ternate,  TAmiral  mit  à la 
Ranger  cie  pé-  yoUe  le  9 de  Novembre , & le  14  du 
même  mois  il  jetta  l’ancre  dans  une 
petite  Me  au  Sud  des  Célèbes.  Il  choi- 
îit  cet  endroit , non-feulement  parce 
qu’il  lui  parut  convenable , mais  en- 
core parce  qu’il  écoit  inhabité  : il 
y fît  dreffer  des  forges  pour  les  ouvra* 
ges  de  fer  5^  & il  fiit  obligé  d’y  em- 
ployer du  charbon  de  bois , parce  que 
tout  celui  de  terre  étoit  confommé. 
Cette  Me  eft  couverte  d’arbres  qui 
reflèmblent  beaucoup  à notre  Gêner, 
&:  il  y a un  fi  grand  nombre  de  vers 
de  terre  que  pendant  la  nuit  chaque 
branche  femble  être  parfemée  d’étoi-^ 
les.  On  y trouve  auffi  de  très  groffes 
Chauves-fouris  d’une  efpece  qiiivole^ 
très  légèrement , avec  des  Ecréviflès 
de  terre  d’une  groffeur  fi  prodigieufe 
qu’une  feule  peut  aifément  rafTafier 
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quatre  hommes.  Elles  ont  un  goût 
excellent  : font  un  très  bon  reflaurant,  chap.  v.  ’ 
& elles  fe  font  des  trous  dans  la  terre  ^n. 
comme  les  Lapins.. 

Cette  Me  fournit  aux  Anglors  tout 
ce  qu’ils  purent  défirer^  à l’exception 
de  l’eau  qu’ils  fiirent  obligés  d’aller 
chercher  dans  une  autre  un  peu  plus 
loin  du  côté  du  Midi.  Après  y être  de- 
meurés vingt-fix  joursjils  en  parrirent 
avec  un  vent  peu  favorable,  & fe  , 
trouvant  embaralfés  entre  plufieurs 
Mes  5 ils  jugèrent  qu’il  leur  ieroït 
très  difficile  de  fortir  des  Célèbes.  Ils 
furent  obligés  à caufe  du  vent  qui  les 
traverfoit  de  clianger  leur  cours  de 
l’Oueft  auStid,  ce  qui  flit  bien  près  de 
leur  devenir  fatal,  car  le  9;  de  Jan- 
vier 15  80  ils  touchèrent  fur  un  roc  An.  ism 
où  ils  demeurèrent  attachés  pendant 
feize  heures  : enfin  après  avoir  fou- 
lagé  le  vaifiéau  dé  huit  pièces  de  ca- 
non , de  trois  tonneaux  de  doux  de 
Giroffle,  & de  quelques  provisions, 
ils  furent  heureuiement  enlevés-  par 
un  coup  de  vent  favorable.= 

Le  8 de  Février ,,  après  avoir  en- 
core beaucoup  fouffert  des  venîscon-- 
traires  & des  bas-fonds  ,,  ils  jetterent: 
Eanaredans  l’Mede  Baràtene  ou- ils 
Sw 


Drake, 

Chap,  V. 
An.  1580. 


11  arrive 
Java. 
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trouvèrent  une  grande  abondance  àù 
toutes  fortes  de  provifions,  des  épices^ 
excellentes,  des  limons  , des  oranges, 
des  cocos , du  plantain  , du  fago 
d\in  fruit , à peu  près  de  la  groflèur 
d’une  baye  de  laurier , qu’on  fait 
bouillir  & qui  devient  très  doux  & 
très  agréable.  Cette  Ifle  produit  auffi 
du  fouffre  , du  cuivre  , de  l’argent  &C 
de  rpr , que  les  naturels  du  pays  ont 
l’art  de  façonner  de  ^üTérentes  ma-- 
riiéres. 

à Ces  peuples  nfont  rien  de  barbare  ^ 
au  contraire , leur  humanité , leur 
douceur  & leur  bonne  foi  les  rendent 
d’un  commerce  très  agréable.  Ils  font 
affables  aux  étrangers , & trafiquent 
avec  une  exaftitude  & une  droiture 
qui  devroit  faire  honte  aux  Chrétiens». 
Les  hommes  ne  couvrent  que  leur 
tête , & ce  que  la  pudeur  ordonne  de 
cacher  , avec  des  toiles  qui  font  pré- 
cieiifes  en  ce  pays.  Les  femmes  por* 
tent  une  efpece  de  jupon, qui  leur 
defcend  depuis  la  ceinture  jufqu’aux 
pieds,  & leurs  bras  font  chargés  de 
huit  ou  dix  bracelets  en  même  temps  , 
d’ds; , de  cuivre , ou  de  corne , qui 
péfent  bien  chacun  deux  onces.  Les, 
Ângfois  paflerent  de  cette  îfle  à 
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grande  Java  oii  ils  arrivèrent  le  9 depj — ~ 
Mars;  ils  y furent  reçus  avec  beau- 
coup  d’affabilité  par  les  cinq  Rois  qui  ao,  us®. 
y gouvernoienr,  dont  quatre  vinrent 
enfèmble  à bord  du  vailfeau,  & d’au- 
tres fois  deux  ou  trois  en  même  temps. 

Ils  étoient  généreux,  fans  foupçons , 

& aimoient  à fe  communiquer.  Ils 
ofFroient  librement  aux  étrangers  des 
compagnes  pour  partager  leur  lit , 
viyoient  gayement  enfemble , & pa- 
roilToient  ignorer  totalement  les  dif- 
putes  & les  diffentions  domefHques. 

Ils  étoient  armés  d’épées,  de  bou- 
cliers , & de  poignards  qu’ils  favent 
très  bien  tremper  : ils  étoient  paffio- 
nés  pour  les  habillements  colorés, 
foit  verds,  foit  rouges,  foit  d’autres 
coxileurs.  Ils  portoient  un  turban  au- 
tour de  la  tête  prefque  femblable  à 
ceux  des  Turcs,  & autour  des  reins 
un  habillement  de  foye  de  couleur, 
qui  trainoit  à terre.  Ils  mettoient  leur 
riz  dans  un  vaiffeau  de  terre  percé  de 
plufieurs  trous  , de  forme  conique  , 
ouvert  à la  baze  qu’on  pofoit  dans  un 
vafe  plein  d’eau , lequel  fe  mettoit 
fur  le  feu  : comme  il  n’entroit  que 
peu  d’eau  par  les  ouvertures , le 
riz  en.  s’enflant  prenoit  une  confif- 
A vj 
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tance  folide , dont  ils  faifoient  dlffe.- 


Chap.  V. 
An,  15SO. 


rents  plats , en  ralTaîfannant  avec  dit 
beiire,  de  rhuile*,  des  épices,,  dufucrej^. 
ou  d’autres  ingrédiens,,.  dont  le  goût 
leur  étoît  agréable. 

Les  maladies  honteufes.  y étoient 
fort  communes  , ils  les  giiériffoient 
en  s’expofant  le  corps  pendant  quel- 
ques heures  à la  chaleur  du  foleil  afles 
ardente  pour  leur  enlever  la  peaur 
par  cette  opération  leurs  pores  de- 
venoient  allés  ouverts,  pour  que  les 
panîçules  venimeufes  s’échapaffent 
par  une  tranfpiration  naturelle.. 

Tous  les  Rois.de  cette  Me  vivoient 
dans,  la  plus  parfaite  unanimité  : ils 
parurent  très  contents  de  la  conduite 
de  l’Amiral  : rnarquérent  la.  plus  gran- 
de faîisfaélîpn  à entendre  la  mulique 
angîoife , & lui  fournirent  abondam.- 
ment  toiiîes  les  provifions  qvii  lui  fin- 
rent  néçef{aires,..Par  reconnoiffance  U 
leur  fit  préfent  de  quelques  riches  étoK 
iiamsbîeie  fés  de  fove,  qiiils  regardèrent  comme- 
at-kpéiance. étant  d un  prixmeltirnable. 

Après,  avoir  nettoyé,  le  vaiffèau  de- 
routes  lesimmpndices.  qui  avoient  pii: 
s’y  amaffer  pendant,  un  aufli  long; 
voyage , &.  en  avoir  renouvellé  le^ 
^nà$  ^ les  Angloïs  mirent,  à k voife: 
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le  i6  de  Mars  pour  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance ,,  qu’ils  doublèrent  le  i&  cbap.  v. 
de  Juin , auffi  près  de  terre  q^u’îl  leur 
fut  polTible.  Le  peu  d’obftacles  qu’lis 
avoienr  rencontrés  dans  c^tte  partie 
de  leur  voyage , les  convainquit  que 
les  Portugais  avoient  exagéré  de  beaur 
coup  les  difEcultésde  cette  traverfée,, 

& tous  les  dangers  dont  ils  difoient 
qu’elle  étoit  accompagnée.. 

Le  22  de  Juillet  ils  arrivèrent  â 
Sierra  - Leona  ^ où  ils  demeurèrent 
deux  jours  à faire  de  l’eau  r ils  y trou- 
vèrent un  grand  rafraichiflement  dans 
les  limons  & les  huîtres  qu’on  trouve 
attachées  aux  arbres  ^ où  elles  fe  nou-  H arnve  em'. 
riffent  & fe  multiplient..  (^) 

Le  26  d’Août  ils  ftirent  à la  vue  des 
Canaries , qu’ils  paflérent  fans  s’y  ar- 
rêter parce  qu’ils  étoient feiffifammenr 
munis  dé  toutes  les  provifions  nécef- 
faites  pour  le  refte  de  leur  voyage  :: 
enfin  ils  arrivèrent  à Plymouth  le 
hindi  2u6l  de  Septembre  1580  • mais^ 

('^)  Ces  arbres  font  près  déjà  mer,  ^ 
leurs  branches  en  atteignent  la  furface  ; om 
en  trouve  également  qui  font  chargés  d’hui— 
très  dans  la  nouvelle  France,  comme  on  lè’ 
peut  voir  dans  TMiftoire  de  ce  pays em 
nuaue.  V olumes  iûr  douzeL». 


14  Decouvertes 
Drake*  fuivantleur  calcul  ils  n’étoient  encore 
chap.  V.  qu’au  dimanche^  ayant  perdu  un  jour 
An.  i5»9.  journal,  le  voyage  entier 

fut  de  deux  ans  ^ dix  mois  Sc  quelques 
jours,  (c) 

( c)  Ce  jour  que  les  Angicws  crurent  avoir 
perdu  n’étoit  point  une  erreur  du  Journal, 
mais  une  fuite  nécelTaire  du  cours  qu’ils 
avoient  fait  en  parcourant  tous  les  degrés 
de  longitude  de  l’ER  à l’Oueft^  La  plus  lé- 
gère connoiffance  de  la  Géographie  phyli- 
que  fufe  pour  comprendre  qu’en  avançant 
toujours  à l’Oueft  on  perd  15  minutes  de 
temps  à chaque  dégré  qu’on  parcourt , ce 
qui  fait  24  heures  pour  les  360  degrés  : le 
contraire  arriveroit  fi  l’on  failoit  route  ea 
allant  toujours  à rOrient. 
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CHAPITRE  VL 


An.  is^è 


Remarques  fur  le  voyage  de  Drake  au-* 
tour  du  monde  : La  Reine  Elifaheth 
dîne  â lord  defon  vaiffeau  & te  fait 
Chevalier  i On  fait  un  fauteuil  des^ 
débris  de  ce  vaiffeau  : Drake  ef  en^ 
voyé  avec  vingt- cinq  navires  contre 
les  Efpagnots  r 11  pille  Vigo  : Il fait 
. une  entreprife  fur  Ülfe  de  Fer  ^ pille 
S.  JagOy  & ravage  tout  le  pays ^ pour 
venger  la  mort  de  M.  Hawkins  : Il 
fait  vo  te  pour  les  Indes  occidentales  i 
Il  perd  beaucoup  de  fes  gens  par  tes^ 
maladies  X II  fait  rafraîchir  fon  mon^ 
de  à S aint-Chrifophe  , fe  rend  à la 
Dominique  y qiû  il  prend  daffaut  ^ & 
rançonne  la  ville  i II  furprenh  Car^ 
thagene^  & brûle  plufieurs  Etabliffc'^ 
ments  efpagnols  : Il  touche  à la  Vir^ 
ginie  ^ & arrive  à P o fmouth  riche^ 
ment  chargé  : Il  défait  la  Flotte  ef^ 
pagnote , en  faifant  ufage  des  brûr 
lots  : udbregé  de  fon  expédition  ert 
Portugal  : Dernier  voyage  de  Drake: 
aux  Indes  occidentales  : Il  fait  une: 
def cerne  à Rio- dje-la^ Hacha  ^ & brw- 


î6  De  GOÛTE  RTE 

^ a.  Nombre- de- Dios  : Expéditions  în^ 

€hap,  V 1/  fruUmufes  contre  Panama  : Mort  deu 
An,  i5tu  François  Dfake  : Son  corps  ejl  jette  ; 

dans  la  mer  : Coup  £ œil  fur  f on  ca^ 
raxtere  5.  & d&fcription  dé  jà  perfonne» 


Re«arques  k UcuN  fiij et  n’a  jamais  reçuipW^^ 
d’applai'idiffements  , ôc  plus  de^ 
marques  d’honneur  pour  fes  exploits' 
qu’il  en  fut  accordé  à François  Drake . 
pour  ce  voyage  r en  effet  s’il  eft  vrai 
que  les  découvertes  qui  tendent  à l’a- 
vantage du'commerce  méritent  la  re-- 
Gonnoiffance  d’une  nation  qui  en  fait 
fon  objet  principal  aucun  homme? 
n’a  mérité  de  plus  grands  éloges  que  ^ 
Gelui  qui  a procuré  à l’Angleterre  la^ 
gloire  d’avoir  eu  un:  Navigateur,,  qui- 
Te  premier  a fait  le  tour  du  monde  t: 
qui  par  fa  valeur  a fëit  refpefter les 
Anglois  ; qui  les  a Êiit  chérir  par  fom' 
humanité  , & qui  par  fa  magnificence 
lésa  fait  ré vérer  & admirer  dans  tous- 


lés  pays  oü  il  a eu  queiqii’accèsi-  La? 
décoiiverte  & la  prife  de  poffefîîon  diu 
pays  qu’il  a nommé  Nouvelle -Al- 
bion  fut  de  Ik  plus  grande  importan- 
ce pour  la  natio  n Britannique  , puif-  ' 
que  les  Efpagnoîs  fuivant  leurs  prO’^- 
grès  principes ,, ne  peuvent  conteften* 
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aux  Anglois  la  légitimité  des  droitsj)  ^ g. 
qu’ils  y ont  acquis,  ^ chaf  . vi. 

Le  4d’Avril  158Ï  ^ la  Reme Elifa-  An.  158  î* 
beîh  fur  traitée  magnifiqueiuent  par 
Sir  François  Drake  à bord  de  fon ^ 
vaifTeau  à Deptford , & en  même  beth  fut  f»n 
temps  Elle  l’honora  de  la  dignité  de''^*®““‘ 
Chevalier.  Plus  de  deux  cents  per- 
fonnes  tombèrent  ce  même  jour  dans 
la  Tamife  par  la  chute  d’un  pont  de 
planches  , qu’on  avoit  conflruit  du 
rivage  au  vaiffeau  pour  le  paflage  de 
la  Reine , fans  qu’il  y eût  un  feul  hom- 
me de  bleffé  ou  de  noyé.  On  conferva 
ce  même  vaiffeau  àDeptford  pendant 
plufieurs  années , & quand  il-liit  tota-* 
lement  caduc , on  fit  de  fes  débris  un 
feuteuil , qu’on  envoya  en  prefent  à 
rUniverlité  d’Oxford,  oû  on  le  con- 
ferve  encore  avec  vénération. 

En  I s 8';  la  Coiu  réfolut  de  faire  Heilciiarg^ 

t 1 J « üneexpédi. 

une  expédition  contre  les  Indes  oc-  tion.  contre  ' 
cidentales  efpagnoles,  & Ton  en  char-  i^sEipagnois^ 
gea  François  Drake  , avec  le  titre  Am  is%s* 
d’ Amiral  & de  Commandant  en  chef 
tant  par  mer  que  par  terre.  II  partit  de 
Plymouth  avec  vingt-cinq  vaîffeaux 
le  I Z de  Septembre  : pilla  Vîgo  ou  les 
Anglois  firent  un  butin  immenfe , par- 
ticulièrement dans  l’Eglife  Cathedra^ 


tS  DECOUVERTES  % 
le  , d’oil  ils  enlevèrent  une  grande 
chap.  VI.’ Croix  d’argent  relevée  en  boffe  & S 
dorée,  après  quoi  ils  continuèrent 
An.  isîs  côursjiifquà  rifle  dePalma.  Leur 
intention  éîoitde  s’y  rafraîchir  : mais 
comme  l’entrée  en  étoit  très  dange- 
reufe  & qu’on  avoir  placé  du  canon 
de  façon  à pouvoir  beaucoup  incom- 
moder leurs  barques  & leurs  pinaffes, 
ils  ne  s’y  arrêtèrent  point.  Ils  efpé- 
roient  plus  de  fuccès  à l’Ifle  de  Fer  ^ 
&C  y débarquèrent  mille  hommes  fous 
le  couvert  d’une  hauteur  qui  les  ca- 
choit:  cependant  il  eurent  ordre  le  len- 
demain de  fe  rembarquer,  parce  qu’on 
rencontra  un  matelot  Anglois , qui 
avoir  été  laiflé  par  hazard  dans  cette 
Me , ^ qui  les  affura  qu’elle  étoit  û 
peu  fertile  que  les  habitants  y mou- 
roient  prefque  de  faim, 
îi  brûle  Ils  firent  voile  pour  Saint-Jago , & 
Samt-Jago.  jetterent  l’ancre  devant  la^ 

ville  qu’ils  trouvèrent  entièrement 
abandonnée.  On  n’y  avoir  rien  laiffé 
qui  eût  quelque  valeur,  exepté  du 
vin,  des  olives,  & quelques  provi- 
fions , que  les  habitans  n’avoient  pas 
eu  le  temps  d’emporter.  L’armée  de 
terre  y demeura  plufieiirs  jours,  &C 
le  2.4  elle  marcha  à San-DomingO  j^ 


D E s E U R O P É Ë N s.  I9 
ville  confidérable  dans  les  terres,  mais  5TÂkT* 
que  le  Gouverneur , l’Evêque  & tous  chap.  vu* 
les  habitants  avoient  abandonnée , & . 

V 1 A 1 • ^ V A”* 

OU  les  Anglois  trouvèrent  très  peu 
de  butin.  Le  26  l’Amiral  fît  rembar- 
quer fes  troupes , après  avoir  brûlé  la 
ville  de  SaintJago,  & détruit  ou  ra- 
vagé tout  le  pays  des  environs^  à caufe 
de  la  cruauté  des  habitants  , qui  cinq 
ans  auparavant  avoient  tué  en  trahi- 
fon  M.  William  Hawkins  de  Plimouth 
& fes  gens , après  avoir  commencé 
à traiter  avec  eux.  Il  vengea  encore 
en  cette  occafion  la  barbarie  qu’ils 
avoient  fait  paroître  envers  un  moufle 
de  la  flotte  qui  s’étoit  écarté  de  fes  ca- 
marades & étoit  tombé  entre  les 
mains  des  Efpagnols.  On  prétend 
qu’ils  lui  coupèrent  la  tête , lui  arra-^ 
cherent  le  cœur,  le  démembrèrent 
pxece  à piece , & expoferent  fon  corps, 
jainfi  partagé  à la  voracité  des  bêtes 
! féroces  & des  oifeaux  de  proye. 

Les  Anglois  pourfuivirent  leur 
cours  aux  Indes  occidentales,  & per- 
dirent en  route  un  grand  nombre  de 
i leurs  gens  par  des  fièvres  ardentes 
I qui  fe  répandirent  parmi  eux.  En  dix- 
I huit  jours  ils  arrivèrent  à la  Domini- 
I que  3 où  ils  firent  provifxon  d’eau  3 de 

i 

i 

I 

I 
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Br  AKE  eaflâve , & de  tabac  : ils  don- 

chap.  vr/nerent  en  retour  aux  habitants  des 
Am.  isis.  verre  , & des  grains 

d’émail  colorés,  dont  ils  forent  très 
fatisfaits.  Ces  peuples  ont  beaucoup 
de  penchant  à la  trahifon  & hailTent 
exceflîvement  les  Efpagnols. 

«an  *or*ne^  S ^ gens  pafferent  I^s  fêtes 

^oSngae,  * de  Noëî  à Saint- Chriftophe , qui  ét oit 
alors  inhabitée  ; ils  y nétoyerent  leurs 
vaiffeaitx , & y rafraichirent  lems  ma- 
lades. Enfuite  ils  dirigèrent  leur  cours 
à Saint-Domingue , ville  très  riche  de 
PMe  efpagnole , & l’une  des  places  les 
plus  conüdérabîes  de  tout  le  pays^ 
On  débarqua  à neuf  oit  dix  milles  dé 
diftance  un  corps  de  troupes , qui  s’en 
empara  d’emblée  : elle  demeura  plus 
d’un  mois  en  la  pofleffion  des  Anglois, 
après  quoi  les  Efpagnols  la  rachetè- 
rent par  une  rançon  de  vingt-  cinq 
mille  ducats,. 

îï<?nfait  de  En  partant  de  Saint-Domingue  ils 
meme  à yoile  poLir  Cartha^ne,  dont 

le  port  eft  excellent  & très  bien 
AU.  i58d#  fortifié*.  Ilss’en  emparerent  après  une 
vigouretife  réfifïance , & la  rendirent 
pour  une  rançon  de  cent  dix  mille 
diicats.  Le  defléin  de  Drake  étoit  de 
gagner  Nocibre-de-Dios,  pour  fe  ren-f 
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dre  par  terre  à Panama  : mais  les  ma-  dTaIuT 
ladies  qui  étendoient  de  plus  en  plus  chap.  vi. 
leurs  ravages  dans  fes  troupes  rendi-  An  158.5, 
rentce  grand  projet  impraticable , & 
îlfut  oligé  de  reprendre  la  route  d’An- 
gleterre. Il  ût  démolir  en  chemin  le 
Fort  Saint-Jean^  & brûler  deux  villes 
efpagnoles , nommées  Saint- Augiiflin 
& Sainte-Hélene , fur  la  côte  de  la 
Floride  : il  toucha  enfuite  à la  Virgi- 
nie , & prit  fur  fes  vàiffeaux  une  Colo- 
nie angloife , qui  avoir  été  lailfée  dans 
ce  pays  l’année  précédente  par  Sir 
"W alter  Raleigh , fous  le  commande- 
ment de  M.  Lane.  On  prétend  qu’ils 
furent  les  premiers  qui  introduifirent 
en  Angleterre  l’ufage  du  tabac , qui  a 
donné  depuis  une  fi  forte  augmenta- 
tion aux  revenus  de  la  Couronne.  La 
flotte  arriva  à Porfmouth  le  2.8  de 
Juillet  1586  , après  avoir  été  un  peu 
plus  de  dix  mois  en  mer..  On  dit  que 
les  intérefles  retirèrent  net  quarante 
mille  livres  fterling  de  ce  voyage  , & 
que  les  moindres  hommes  de  la  flotte 
I eurent  pour  leur  part  fix  livres  fter- 
I lingdu  produit  des  prifes.  On  en  rap- 
1 porta  aufli  plus  de  deux  cents  pièces 
I de  canon  de  bronze , & quarante  de 
I On  perdit  par  les  maladies  & par 

I 


I 


11  découvertes 

P RARE  accidents  huit  Capitaines , quatre 
chap.  Y 1.’ Lieutenants  , huit  Gentilhommes , &C 
en  tout  fept  cens  cinquante  hommes, 
n.  ii86.  Quoiqu’en  ftiivant  le  plan  de  cet 
ouvrage , on  ne  puiffe  exiger  de  nous 
autre  chofe  que  le  récit  des  décou- 
vertes faites  par  les  plusilluftres  voya- 
geurs , & des  aâions  des  plus  célébrés 
avanturiers  ; cependant  nous  croyons 
que  ce  feroit  manquer  à fatisfaire  la 
curiofiîé  du  Leâeur , & faire  injure 
à la  mémoire  d’un  homme  que  les  an- 
ciensRomains  auroient  mis  au  nombre 
des  demi-dieux  5 11  nous  omettions  de 
parler  de  Tadion  glorieufe  oii  Drake 
défît  la  flotte  que  lesEfpagnoîs  avoient 
équipée  , dans  la  vue  de  détruire  to- 
talement la  Nation  angloife. 

Il  détruit  En  I 5 87  5 l’Amiral  Drake  fit  voile 
convor^Lns  ÇOiiT  Cadix  5 & il  entra  dans  le  port 
kportdeCa-de  cette  Ville  le  19  d’Avril  avant  le 
An  1 8 foleil.  Avant  la  nuit  il  fe  ren- 

n.  15S7.  maître  de  trente  - huit  vaifleaux 
qui  étoient  dans  ce  port  pour  aider  à 
tranfporter  les  provilions  & les  mu- 
nitions néceffaires  à la  grande  flotte. 
Il  y en  avoit  vingt  de  Hollandois  , 
dont  plufieurs  avoient  une  charge 
confidérable , &il  en  détruifitoiubrû- 
la  la  plus  grande  partie.  Il  fit  voile  eut 
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fuite  à la  riviere  de  Llsbonîle,  où 
caufa  aiiffi  beaucoup  de  dommage  : & chap.  v i.* 
à fon  retour  il  iît  une  très  riche  prile, 
d ’unvaiffeaunomméle  Saint-Philippe, 
qu’on  prétend  être  la  première  ca» 
raque  qui  ait  été  amenée  en  Angle- 
terre. Ce  coup  fervit  en  grande  partie 
àabbattrele  courage  des  Efpagnols, 
malgré  les  forces  incroyables  qu’ils 
avoient  fur  pied. 

L’année  fiiivante  la  Reine  nomma  Ucîétruîtoiî 
Prake  Vice-Amiral  de  la  flotte  defli-|Q^j^j5u  Due 
née  pour  s’oppofer  à celle  d’Efpagne^^e  Medina- 
que  commandoit  le  Duc  de  Médina- 
Sidonia , qu’on  prétend  qui  étoit  com- 
pofée  de  plufieurs  centaines  de  vaif- 
leaux,  & qui  ccùtoit  au  Monarque 
Efpagnol  trente  - deux  mille  ducats 
par  jour. 

Jamais  Drake  ne  fît  paroitre  tant 
de  prudence  ni  tant  de  courage  que 
dans  ce  combat,  au  commencement 
duquel  il  prit  deux  des  plus  gros  vaif- 
feaux  de  la  flotte  des  ennemis,  dont 
l’un  étoit  Vice-Amiral , & l’autre  étoit 
; commandé  par  Dom  Pedro  deValdez^ 
j Seigneur  Efpagnol  , qui  fît  la  plus 
I belle  réfiftance.  îl  déclara  en  fe  ren- 
dant qu’il  fe  foumettoiî 
de  Prake , dont  les  epa 


: a la  rortune 
émis  les  plus 
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14.  Découvertes 
invétérés  ne  povivoient  s’empêcher 
’ de  reconnoître  ie  courage  & la  géné» 
rofité,&  ajouta  que  lui  & fes  gens 
étoient  refolus  de  mourir  l’épée  à la 
main,  s’ils  n’avoient  eu  pour  vain- 
queur un  homme  également  favorifé 
de  Mars  & de  Neptune.  Le  butin 
qu’on  fit  dans  ce  feul  vailTeau  fut  très 
confidérable , puifqu’il  avoir  à bord 
cinquante  mille  ducats  d’or.  Le  Vice- 
Amiral  répondit  à la  politefle  de  l’Ef- 
pagnol  en  l’admettant  à fa  table  , ÔC 
en  le  logeant  dans  fa  propre  chambre, 
où  il  fut  traité  avec  autant  de  refpeft 
que  de  magnificence. 

Nous  nous  écarterions  de  notre  ob- 
jet li  nous  entrions  dans  le  détail  des 
particularités  de  cette  bataille  navale  : 
il  nousfuffit  d’obferver  que  ce  prodi- 
gieux armement  fut  entièrement  dé- 
truit : que  le  Commandant  après  avoir 
eu  beaucoup  de  difficulté  à s’écha- 
per  fin  difgracié  &C  banni  de  Madrid  : 
que  plus  de  quatre-vingt  vaifleaux 
furent  pris , coulés  à fonds  ou  brCilés  : 
qu’un  grand  nombre  d’autres  furent 
endommagés  de  manière  à ne  pouvoir 
être  rétablis  : enfin  qu’il  y eût  de  tail- 
lés en  pièces  treize  mille  foldats , & 
qu’à  peine  fe  trouva-t-U  une  Maifon 

noble 
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hoble  en  Efpagne  qui  n’eût  à regretter,  DeTicÊ* 
un  frère , un  fils  ou  un  parent.  chap.  vi.  * 

Les  Anglois  ne  perdirent  qu’un  pe-  An.  1587,' 
tit  vaiffeau,  & environ  cent  honi-  ' 

mes.  Dans  cette  bataille  , l’Amiral  fe 
fervit  de  brûlots  , qui  lui  furent  d’un 
grand  ufage  : mais  nous  ne  pouvons 
alTurer  s’il  en  fut  le  premier  inventeur, 
comme  quelques  - uns  lui  en  donnent 
la  gloire 

, Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  l’ex- 
■pedition  que  fît  Drake  en  Portugal , Drake?*°"* 
conjointement  avec  Sir  Jean  Norris  , An.  1595' 
pourmettrela  couronnede  ceRoyau-  * 

me  fur  la  tête  de  Dom  Antoine  : entr  e- 
prife  qui  eût  peu  de  fuccès , & qui 
appartient  plus  à fon  collègue  qu’à  no- 
tre héros , & nous  allons  parler  de  fon 
derniervoyage.  Ilîe£ten  1 5:95  en  ver- 
tu d’une  commiffion  qui  lui  donnoit 
pour  adjoint  Sir  Jean  Hawkins,  & ils 
mirent  à la  voile  de  Piymouth  le  z8 
l’Août,  ayant  environ  deux  mille 
:inq  cents  hommes  fur  leur  flotte , 
pompofée  de  fix  vaifTeaux  de  la  Reine, 
k de  vingt  autres  bâtiments.  Cette 
Expédition  fut  d’abord  retardée  par  la 
nahgnité  de  Sir  Jean  Hawkins  : mais 
I niourut  à la  hauteur  de  Saint-Jean 
;e  Porto-Rico  le  1 2.  de  Novembre, 

Tom.  IF,  B 


2é  Découvertes* 
jr- — : — Le  même  jour  Sir  Nicolas  ClilFord| 
fcLp.  vu’  avec  plufieurs  autres  Gentilshommesi 
i ^ -sâ  furent  bleffés  pendant  qu’ils  étoient  à| 

”■  fpuperavecDrake,dontlefiégefutem-| 

porté  fous  lui  par  un  boulet  de  canon 
que  les  ennemis  tirèrent  du  Fort  : ce— 
pendant  les  Anglois  brûlèrent  dans’ 
le  port  cinq  gros  vaiffeaux  efpagnols,^ 
dont  l’un  étoit  de  quatre  cents  ton-f 
neaux.  Le  15  , les  corps  de  Sir  Jean- 
Hawkins , & de  Sir  Nicolas  Clifford , 
mort  le  1 2 de  fes  bleffures  furent  jet-^ 
tés  dans  la  mer , avec  les  cérémonies 
ordinaires.  'fi 

iibrùieRio  Les  Anglois  quittèrent  Porro-Rico; 
âcia  Hacha  s|0  & le  2 de  Décembre  ils  firent 

defcente  àRio-de-la-Hacha , ville 
du  Continent,  qu’ils  trouvèrent  tota-; 
lement  déferte.  Les  Efpagnols  offri-; 
rent  pour  la  rançon  de  cette  place 
vingt-quatre  mille  ducats  en  perles  : 
mais  ils  ne  tinrent  pas  leur  parole  : 
voulurent  eftimer  leurs  perles  à un 
prix  excefîif , &C  l’on  jvigea  par  cette 
conduite  qu’ils  ne  cherchoient  qu  a 
gagner  du  temps  , ce  qui  détermina 
l’Amiral  à faire  mettre  le  feu  à la  villeJ 
Il  en  fit  auffi  brûler  plufieurs  autres 
fur  cette  côte , particulierementNorn- 
bre-de-Dios,  d’où  il  emporta  une 
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grande  quantité  de  perles,  & d’autres  fT 

tréfors  confidérables.  Le  29  Sir  Tho-  cLt  vf.’ 
mas  Basker-w^ill , Lieutenant-Général, 
fut  envoyé  par  terre  avec  fept  cents 
cinquante  hommes  a Panama.  Ils  fouf- 
fnrent  excelTivement  dans  cette  mar- 
che par  les  difficultés  de  la  route, 
par  les  embufcades  que  les  Elpagnols 
leur  drelTerent  dans  les  bois , où  ils 
eurent  plufieurs  hommes  de  tués , & 
par  le  manque  des  chofes  les  plus  né- 
ceflàires , une  paire  de  fouliers  s’étant 
vendue  jufqu’à  trente  fchellings,& 
un  petit  bifcuit  dix  fchellings.  Enfin 
iis  arrivèrent  à un  étroit  paffiac^e  fi 
bien  fortifie  & fi  bien  défendu  qu’ils 
furent  obligés  de  fe  retirer,  après  avoir 
éprouvé  les  plus  grandes  fatigues  dans 
cette  route,  dont  ils  auroient  été  bien 
dédommagés  s’ils  avoient  pu  la  con- 
tinuer jufqu’à  Panama. 

, 5 de  Janvier , ils  partirent  pour 

I lue  d Efcudo,  où  ils  s’arrêtèrent  juf-  a. 

qu’au  23  , & après  y avoir  fait  provi- 
lion  d’eau , & donné  le  rafraichifl'e- 
ment  nécefiaire  à leurs  malades  , ils 
Srent  voile  pour  Forto-Bello,  qu’ils 
découvrirent  le  28  : mais  le  même 
our  Sir  François  Drake  mourut  d’une 
lyfienterie  à Page  de  cinquante-cinq 
B ij- 
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r- ans , au  chagrin  inexprimable  , non- 

feulement  de  la  flotte,  mais  encore 
A * , de  tous  ceux  qui  le  connoiffoienî.  Sa 

1590»  /-.  •*  1 / 

mort  fut  la  ruine  de  cette  expédition  : 
il  ne  laifla  point  d’enfants , & parfon 
teflament  fon  bien  paffa  a un  fils  de  - 
fon  frère  Thomas  Drake. 

On  mit  fon  corps  dans  un  coffre  de 
bois , & il  fut  )etté  en  mer  avec  tous 
les  honneurs  qu’on  peut  reridre  en 
pareille  occafion  ; on  fit  une  déchargé 
générale  de  tout  le  canon  de  la  flotte, 
pendant  que  les  trompettes  retenti- 
rent des  fons  les  plus  lugubres.  ^ Le 
commandement  paffa  par  fon  décès  à 
Sir  Thomas  Baskerwille , qui  donna 
aufli-tôt  des  ordres  pour  retourner  en 
Europe.  Dans  la  traverfée  il  rencon- 
tra une  flotte  efpagnole  de  vingt  vaif- 
feaux  : ils  combattirent  pendant  trois 
heures  fans  aucun  ayantage  confidé- 
rable  de  part  ni  d’autre , apres  quoi 
les  Anglois  continuèrent  leur  route  ^ 
& arrivèrent  à Plymouth  au  mois 
d’avril  1586. 

Ily  a peu  d’hommes  qui  aient  fait  au- 
Senpotttait.  ^^j^^^>j-Qj,j^gm-ji^nomAngloisque  Sir 

FrançoisDrake.  Ilétoit  naturellement 
éloquent , clair  dans  fes  expreffions , 
§C  parloir  toujours  avec  grâce.  Il  avoit 
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des  connolflances  très  étendues  dans  ^ ^ 
toutes  les  fciences  qui  ont  rapport  à chap. 
la  Marine  , même  dans  la  Chirurgie,  ^n. 
Il  étoit  craint  & refpeûé  de  fes  enne^- 
mis,  qu’il  traita  toujours  avec  bonté 
& humanité.  Il  fut  chéri  & eftimé  de 
tous  les  intéreffés  dans  fes  entreprifes, 
parce  qu’il  fe  conduifit  toujours  avec 
juffice  & intégrité  : enfin  il  fut  ho- 
noré & protégé  par  fa  Souveraine 
qu’il  fervit  avec  autant  de  courage  que 
de  fidélité.  Egalement  ferme  & aftif, 
il  écoutoit  avec  patience  ceux  qui  lui 
donnoient  des  avis , & il  en  profitoit 
avec  jugement  : d’un  accès  facile , il 
étoit  adoré  des  foldats  : libéral  & 
exaâ  à remplir  fes  promeffes , ami  fo- 
lide  & ennemi  irréconciliable  : mais 
il  écoutoit  avec  trop  de  plaifir  l’adu- 
lation la  plus  outrée.  Enfin  les  vues 
particulières  cédèrent  toujours  en  lui 
au  bien  public  , & de  même  qu’il  fut 
généralement  aimé  pendant  fa  vie , il 
fut  univerfellement  regretté  après  fa 
mort. 

Sa  taille  étoit  petite  , mais  bien 
prife  : il  avoit  les  cheveux  d’un  brun 
clair  : fon  teint  étoit  affés  coloré  : fes 
yeux  grands  & vifs:  l’air  ouvert  & en- 
gageant qui  fembloit  promettre  une 
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Dr  AKE  longue.  Il  eft  certain  que  les 

ciiap.  VL  ’défagréments  de  fon  dernier  voyage , 
An.  1595.  dont  il  s’imagina  que  fa  gloire  feroit , 
diminuée , touchèrent  fortement  fon  ^ 
cœur  enflé  par  les  fuccès  précédents , 
& contribuèrent  à racourcir  (es  jours.  ; 
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I font  attaqués  par  les  Indiens  , & ra- 
menés en  Europe  par  Sir  François 
Drake^ 
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Raleigh  , W/" , n . 

chap.i.  W Alter  Raleigh,  ce brav® Ai' 
Commence-  Avanmrier  qui  mérite  autant  d’ad- ÿ 
miration  pour  fon  habileté  que  d«  | 
compaffion  pour  fes malheurs,  naquis  1 
en  I ^ 5;  2 au  Comté  de  Devon , dans  ÿi 
un  village  nommé  Budley,  fituéprès  ^ 
de  la  mer.  II  étoit  le  fécond  des  fîbf 
que  Jean  Raleigh  de  Fardel  Ecuyes  . 
eût  de  fa  troifieme  femme.  Il  fut  quel-  ; 
que  temps  au  College  d’Oriel  à Ox- 
ford , d’où  il  fortit  pour  fervir  daits 
Farmée  des  Huguenots  fous  le  famei®  f 
Coligni  contre  le  Roi  de  France.  Il  y |/ 
acquit  beaucoup  de  réputation , tanf  | 
pour  la  prudence  que  pour  la  valeur,  | 
Nous  trouvons  qu’il  fut  enluite  en  J 
qualité  de  volontaire  dans  les  guerres  t 
de  Flandres  fous  le  Prince  d’Orange , 
qu’il  eût  alors  une  Commiiîion 
Capitaine  au  fervice  de  la  Couronne 
contre  les  rebelles  d’Irlande  en  1 5 80 , | 
& qu’il  fut  un  des  Juges , qui  préfide-  | 
rent  à la  condamnation  de  Sir  Jean  1 
Defmond,  dont  le  corps  fut  expoféî 
en  quartiers  fur  les  portes  de  la  ville  1 
de  Corck.  • || 

An.  1581.  En  1 5 8 1 , il  fat  nommé  un  des  Gou-  ^ 
verneurs  deMunfter,  conjointement  i 
avec  Sir  GuiMaume  Morgan  &c  le  Ca-  | 
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Ditaine  Fiers:  peu  de  temps  avant , 
îe  Comte  d’Ormond , M.  Walter  Ra-  chap  if  ’ 
leigh , & deux  autres  Gentilshommes 
de  l’armée  royale  défibrent  quatre  des 
rebelles  d’Irlande  en  combat  lîngulier: 
mais  leur  invitation  ne  fiit  pas  ac- 
ceptée. 

Lorfque  les  troubles  de  ce  Royau- 
me furent  un  peu  appaifés  par  la  ré- 
duftion  du  Comte  de  Defmond  & par 
la  foumiffion  de  David  Lord  Barry 
de  Barry-courtjRaleigh  quitta  le  com- 
mandement qu’il  avoit  en  Irlande , & 
retourna  en  Angleterre  , où  une  gai- 
lanterie  le  fit  connoître  de  la  Reine 
Elifabeth.  Il  la  rencontra  par  hazard 
dans  un  paflage  peu  net  : ôta  fon  ha- 
bit de  pîuche , & l’étendit  fur  l’en- 
droit fale  par  où  la  Reine  devoir  paffer, 
politeffe  qu’Eiifabeth  n’oublia  jamais. 

Il  écrivit  un  jour  fur  un  careau  de  vitre 
dans  le  palais  avec  un  diamant  : « Je 
» voudrois  monter  : mais  je  crains  de 
» tomber , » & l’on  dit  que  la  Reine 
elle-même  écrivit  au-deffous  : « Si  le 
» cœur  te  manque  , il  ne  faut  pas  e;i-: 

^ treprendre  de  monter.  » 

Raleigh  étoit  un  homme  formé 
pour  avancer  à la  Cour  : d’une  belle 
figure 3 bien  proportionné,  d’unaf; 
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Raleigh^  agréable , & d’une  adreffe  infi- 
chap.  i.  ’ niiante  ; il  avoit  l’efprit  vif,  le  juge- 
An,  isn,  excellent , & parloit  avec  au- 

tant de  grâce  que  de  force  de  rai- 
fonnement , comme  on  le  vit  dans 
une  difpute  qu’il  eut  avec  le  Lord 
Grey , député  d’Irlande  , devant  le 
Confeil-privé , où  il  fe  comporta  û 
bien  ^ que  depuis  ce  temps  il  fut  dans  > 
une  très  haute  eftime  à la  Cour.  Il 
avoit  donc  les  plus  grandes  efpéran- 
ces  de  s’élever  fur  terre  , quand  il 
tourna  fes  vues  du  côté  de  la  mer , 
par  un  mouvement  naturel  de  foa 
efprit  aftif.  Il  y fut  encouragé  par  ce 
qu’il  avoit  lu  des  fuccès  des  avantu- 
riers  Efpagnols  en  Amérique  , & il 
jugea  avec  raifon  qu’il  reftoit  encore 
à trouver  des  pays  très  étendus,  qui 
pourroient  rapporter  des  avantages 
conhdérables  à quiconque  en  feroit 
la  découverte.  | 

âa.  En  1583,  il  mît  à la  voile  de  Ply-  ; 

moiith  fur  un  vaiffeau  de  deux  cents  j 
tonneaux  qu’il  avoit  fait  conilruire ,, 
pour  aller  de  conlerve  avec  trbis  au- 
très  vaîfleaux  deffinés  pour  Terre-  | 
neuve,  fous  le  commandement  de  Sir  4 
Humphroy  Gilbert,  dont  il  étoit  très  ^ 
f roche  parent:  mais  il  s’en fépara^fij 
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& rentra  peu  de  jours  après  dans  le 
port,  à caiife  d’une  maladie  conta-  chap.  j.  ’ 
gieufe  qui  fe  mit  dans  fon  équipage. 

Au  commencement  de  l’année  pg  • * 
1584,  il  fît  des  repréfentations  au  Eiifabeth  "1  uî 
Confeil-privé,  fur  la  probabilité  dep^^^J^^ 
découvrir  en  Amérique  de  nouvel-  tîntes  pour 
les  Terres  inconnues  jufqu’alors;  en 
obfervant  que  ces  découvertes  fe- 
roient  auffi  avantageufes  à la  Cou- 
ronne, que  le  Pérou  & le  Méxique 
le  pouvoient  être  à l’Efpagne.  Il  fut 
écouté  favorablement , & la  Reine 
par  fes  Lettres-patentes  de  la  même 
année,  accorda  à Walter  Raleigh, 

Ecuyer , & à fes  héritiers , » le  droit 
» de  découvrir  & de  s’emparer  de 
» tous  les  Pays  & Terres  qui  n’é- 
» toient  pas  encore  fous  la  domina- 
» tion  d’aucun  Prince  Chrétien , ni 
» habités  par  aucune  nation  Chré- 
» tienne , avec  réferve  pour  la  Cou- 
» ronne  du  cinquierhe  de  tout  l’or 
» & de  tout  l’argent  brute , qui  pour- 
roit  être  troiivé  dans  aucuns  des 
» fufdits  pays.  » 

En  conféquence  de  cette  concef-  il  7 envoyé 
fion  , on  équippa  pour  une  expédi-  g^^iow  ^ 
lion  dans  les  Indes  Occidentales  deux 
barques  ^ dont  une  fut  confiée  aux  *** 

B vj 
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Raleigh  Pkilippe  Amidas  , & raiitre  , 

Chap,  I.  ’ à Arthur  Barlow.  Ils  partirent  d’An-  ' 
^ ^ gieterre  le  27  d’ Avril:  le  10  de  Juin 

n,  1585.  trouvèrent  les  illes  d’Amérique  ; 
& le  4 de  Juillet  ils  découvrirent , ou 
au  moins  crurent  avoir  découvert  le 
Continent  : après  avoir  été  frappés 
pendant  deux  jours  de  l’odeur  déli- 
cieufe  d’un  air  parfumé,  ils  fui  virent 
la  côte  plus  de  quarante  milles  ; & 
le  14  ils  jetterent  l’ancre  dans  une 
belle  riviere.  Quand  ils  eurent  débar- 
qué 5 ils  prirent  poffeffion  du  pays  au 
nom  de  la  Reine , & au  profit  des 
intéreffes  : mais  ils  trouvèrent  enfuite 
que  c’étoit  une  ille  nommée  Woko- 
ken , qui  n’avoit  que  vingt  milles  de 
long,  & lix  de  large.  Le  terrein  en 
efi:  excellent , iP  produit  des  raifins 
délicieux,  une  grande  quantité  de 
cèdres , de  pins , de  cyprès  & d’ar- 
bres de  maftic  : on  y voit  auffi  des 
oifeaux  de  toute  efpece , des  daims  , 
des  lievres,  des  lapins,  & beaucoup 
d’autres  animaux. 

îls  font  bien  Le  troifieme  jour,  un  des  habitants 
^""s’avança  dans  un  canot , quoiqu’il  ne 
parut  pas  exempt  de  méfiance  : mais 
on  l’engagea  aifément  à venir  à bord , ; 
où  on  lui  donna  quelques  habille- 
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îiients , & on  le  régala  de  viande  & 
de  vin , ce  qui  lui  parut  fort  agréa- 
ble. Il  retourna  dans  fon  canot , le 
chargea  de  poiffon,  revint  trouver 
les  Anglois  une  demi-heure  après , 
& partagea  fa  petite  cargaifon  en 
deux  parts , une  pour  chaque  vaif- 
feau. 

Les  naturels  du  Continent  vin- 
rent enfuite  fréquemment  trafiquer 
avec  les  Européens , & ils  échangè- 
rent des  peaux  ^ du  corail , & des 
perles  pour  quelques  vafes  d’étaim  , 
& pour  d’autres  bagatelles  qui  n’é- 
toient  prefque  d’aucune  valeur.  Les 
Anglois  furent  un  jour  vifités  par  le 
frere  du  Roi , accompagné  d’une  fui- 
te de  plus  de  quarante  perfonnes , 
& on  lui  fit  divers  préfents.  Ce  qui 
parut  le  flatter  davantage  ^ fut  un 
plat  d’étaim  qu’il  pendit  à fon  cqI  , 
pour  qu’il  lui  fervit  de  bouclier  con- 
tre les  flèches  des  ennemis , & il  don- 
na en  échange  vingt  peaux  de  daims. 

Ce  Prince  vint  voir  depuis  plu- 
fieurs  fois  les  Anglois , & leur  amena 
fa  femme.  Elle  leur  parut  modefte , 
& ils  ne  remarquèrent  rien  de  défa- 
gréable  dans  fa  figure.  Elle  portoit 
une  efpece  de  manteau  de  peau  de 
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daim  , doublée  d’u.^.e  fourure  , & un 
' tablier  de  même.  Elle  avoir  un  ban- 
deau de  corail  blanc  fur  le  front , &C  i 
à fes  oreilles  de  lonp  fils  de  perles  ^ j 
dont  quelques-unes  étoient  auflî  grof- 1 
fes  que  des  pois.  Cette  Princeffe  trai-  ^ 
ta  très  bien  les  Européens  qui  débar-  ^ 
querent  enfuite.  I 

Il  paroît  qu’une  plaque  de  cuivre 
attachée  au  front  étoit  la  marque  ^ 
d’une  diflinâion  éminente  entre  ces  ’ 
peuples  5 puifque  tous  ceux  qui  ac- 
compagnoient  le  Prince  en  étoient 
ornés.  On  remarqua  qu’aucun  d’en- 
tre eux  n’ofoit  trafiquer , ni  même 
examiner  ce  qui  étoit  devant  lui , . 
jufqu’à  ce  que  le  Prince  eût  choifi 
ce  qui  lui  plaifoit,  après  quoi  tous 
avoient  la  liberté  d’agir  comme  ils 
le  jugeoient  à propos. 

Ils  étoient  particuliérement  paf- 
fionnés  pour  les  armes  défenfives  ^ 
& aiiroient  donné  toutes  chofes  pour 
des  couteaux , des  haches , & d’au-  . 
tr^s  inftrumenîs  tranchants:  maison 
jugea  qu’il  convenoit  de  ne  leur  eit  i 
point  donner,  & même  un  des  ma- 
riniers refufa  ii*ae  boette  pleine  de  ■ 
perles  qu’on  lui  ofiroit  pour  une 
épée,^>-  • • 
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On  appelloit  ce  pays  Wingandac-  

ca,  le  Roi  fe  nommoit  Wingina,  & ch^fp!^L  ^ 
les  Anglois  apprirent  que  lé  lieu  de  ^n.  1585. 
fa  réfidence  étoit  à fix  journées  de 
marche  dans  le  Continent  : cepen-  retour^ 
dant  ils  ne  tirent  pas  de  decouvertes  Honneienom 
au-delà  de  la  côte , & ils  retourne^  pjysfu’ii 
rent  en  Angleterre  au  mois  de  Sep-  avoit  décoîîi» 
tembre  très  fatisfaits  de  ce  qu’ils 
avoient  vus.  Ils  emmenerent  avec 
eux  deux  naturels  du  pays , afin  de 
leur  apprendre  TAnglois. 

Le  récit  qu’on  fit  de  ce  pays  à la 
Reine , lui  fiit  fi  agréable  qu’elle  lui 
donna  le  nom  de  Virginie;  offrit  à 
M.  Raleigh  toutes  fortes  d’encoura-^ 
gements  pour  l’engager  à en  pour- 
fuivre  la  découverte  5 & quelque 
temps  après  la  Patente  fut  confirmée 
par  un  aâe  du  Parlement.  Suivant 
le  rapport  du  Capitaine  Barlow  : le 
I climat  en  eft  tempéré,  l’air  très  fain^ 

I & le  terroir  fertile , produifant  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie  humaine»^ 

II  abonde  en  gibier  de  toute  efpece^ 

&c  le  caraftere  humain  des  habitants 
fembloit  le  rendre  le  pays  le  plus  for- 
tuné de  rUnivers. 

L’année  fuivante , Sir  Richard  Gré-  RïcBarâ 
cnville,  qui  avoit  eu  part  avec 


40  Decouvertes 
577^^^Raleigh  dans  le  précédent  voyage,^ 
Ciiap.  1.  encouragé  par  le  fil :cès,  équipa  fept 
foumis  de  provifions 
pour  y faire  & de  munitions  5 fe  chargea  du  prii> 
mi  ^ etabhfle-  commandement , & réfolut  dô 

An.  1586  établiffement  à la  Virginie. 

M.  Raleigh , qui  venoit  d’être  élevé 
à la  dignité  de  Chevalier,  fut  très  fa- 
tisfait  d’avoir  un  pareil  repréfentant. 

Les  noms  des  vaiffeaux  employés 
à cette  expédition  étoient  le  Tigre  , 
de  cent  quarante  tonneaux  : le  Che- 
vreuil auffi  de  cent  quarante  : le  Lion 
de  cent  : l’Elifabeth  de  cinquante  : 
une  petite  barque  nommée  la  Doro- 
thée , & deux  pinaffes.  Il  y avoit  fur 
cette  Efcadre  plufieurs  perfonnes  de 
nom , qui  paflerent  enfuite  dans  la 
Marine  Royale,  entre  autres  M,  Ralph 
Lane , M.  Thomas  Cavendish , M. 
Jean  Ariindel,  M.  Stukely,  M.  Bre- 
mige , M.  Vincent , M.  Heriot , 8c 
M.  Jean  Clark  : ainfi.  fécondé  Sir 
Richard  GréenviUe  partit  de  Ply- 
mouth  le  9 d’ Avril. 

Le  7 de  Mai  ils  arrivèrent  à la  Do-» 
îninique , après  quoi  ils  defcendirenî 
à Porto-Rico , oîi  le  Commandant  fit 
çonfiruire  une  nouvelle  Pinaflè  9 8c 
elever  un  Fort  : il  fe  rendit  maître 
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Heux  riches  vaiffeaiix , dans  Tun  def-  j^aleigiT 
quels  étoientplufieiirspaffagers;  eau-  chap.  i.  ’ 
fa  divers  autres  dommages  aux  Ef- 
pagnols  5 & fe  rendit  enfiiite  à Ifabel- 
la,  ville  de  Fifle  Saint  Domingue, 
où  on  lui  permit  de  trafiquer  pen- 
dant quelque  temps , plutôt  par  la 
crainte  du  mal  qu’il  y pouvoir  faire , 
fl  on  lui  en  refufoit  la  liberté , que 
par  aucune  autre  confidération. 

Il  palTa  enfiiite  à la  côte  de  la  Flo- 
ride 5 &C  fut  en  quelque  danger  à la 
hauteur  du  Cap-fear:  cependant  il 
jetta  l’ancre  le  26  de  Juin  dans  l’ifle 
de  Wokoken , où  il  perdit  fon  vaif- 
feau.  Il  aborda  au  Continent,  & fur 
très  bien  reçu  des  habitants,  parti- 
culiérement du  frere  du  Roi , ce  que 
Gréenville  & fes  gens  durent  en 
grande  partie  aux  Indiens , que  les 
premiers  avanturiers  avoient  emme- 
nés en  Angleterre  , & qu’ils  ramenè- 
rent alors  dans  leur  pays. 

La  relation  que  nous  avons  de  ce  Sen  retour 
voyage  n’entre  point  dans  les 
taiis;  mais  il  paroît  que  l’on  conçut  une  cc^ 
de  fi  belles  efpérances  d’y  former  un 
établiflément , qu’on  y laiffa  cent 
huit  hommes  fous  les  ordres  de  M. 

Ralph  Lane,  èc  eu  Capitaine  Amy« 
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Progrès 
la  colonie. 


4i  DâcouvERrEs 
^ das , avec  tout  ce  qui  étoit  néceffaî- 
re  pour  établir  une  Colonie  : qyg 
Sir  Richard  remit  enfliite  à la  Voile 
pour  revenir  en  Europe  ; qu’il  prit 
en  route  un  vailTeaii  Efpagnol  Jg 
trois  cents  tonneaux  , ellimé  cin- 
quante mille  livres  fterling  : qu’il  ar- 
riva à Plymouth  le  i8  d’Oftobre 
1 5 86  , & que  la  cargaifon  compofée 
de  peaux,  de  fourures,  & de  per- 
les , fut  vendue  à leur  avantatrg  Lr. 
ticulier.  ^ P" 


' Lorfque  Sir  Richard  p^^ti 
ceux  qu’il  avoit  laides  dans  le  navc  ’ 
établirent  dans  tme  Me  „„S 
Rannoak  ou  tout  leur  réuffit  au  gré 
de  leurs  defirs.  Le  terroir  v étoit  py 

cellent  acilsy  plantereJrdes  pS 

& des  fèves,  qiu  reuffirent  parfaite- 
ment. Ils  tournèrent  alors  leurs  vues 
vers  de  nouvelles  découvertes  en 
Terre-ferme,  & pénétrèrent  à plus 
de  quatre-vingt  miUgs  au  Sud  de 
Rannoak , & a cent  trente  milles  du 
cote  du  Nord:  mais  ils  donnèrent 
trop  de  confiance  aux  Indiens,  & 
perdirent  plufieurs  de  leurs  gens 
qui  s ecarterent  vraifemblablement  à 
quelque  diftance  du  gros  des  An- 
glois,  furent  furpris  & taillés  en 
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pièces.  Lorfque  ces  peuples  eurent 
commencé  à commettre  de  fembla-  chap.  1.  ^ 
)3les  infultes  contre  les  Européens , 
ils  devinrent  blen-tôt  leurs  impla- 
cables ennemis,  & faifirent  toutes 
les  occafions  de  leur  nuire.  Quel- 
ques - uns  d’entre  eux  déclarèrent 
qu’ils  croyoient  cette  conduite  abfo- 
him.ent  néceflaire , parce  que  jugeant 
des  difpofitions  des  Anglois  par  les  ^ 
leurs  5 ils  ne  penfoient  pas  qu’ils  puf- 
fent  jamais  pardonner  une  olFenfe. 

En  effet  quoique  ces  Indiens  paruf- 
fent  fimples , honnêtes , & fans  au- 
cune diffimulation , ils  ét oient  réel- 
lement traîtres  , hardis , &c  infatia- 
bles  dans  leur  vengeance.  De  plus 
ils  étoient  très  mécontents  de  ce  que 
les  Anglois  pénétroient  fi  avant  dans 
le  pays , & ils  avoient  formé  un  com- 
plot pour  les  détruire  totalement  : 
mais  on  eut  le  bonheur  d’en  être  inf* 
truit , & de  pouvoir  le  prévenir. 

Les  approches  de  l’hyver  arrête*  Urake  hà 
rent  les  Européens  dans  leurs  décou- cours! 
vertes , & ne  connoiffant  pas  affez  la 
nature  du  clim  at  pour  a maffer  des  pro- 
vifions,  ils  furent  réduits  à une  ex- 
trémité d’autant  plus  grande , qu’ils 
ji’étoient  pas  en  bonne  intelligence 
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les  Anglois 
en  Europe, 
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'avec  les  habhânîs.  Ils  manquèrent 
’de  tout  ce  qui  leur  et  oit  néceffaire  , 
& fe  trouvèrent  expofés  aux  plus 
grands  dangers , de  la  part  des  In- 
diens 5 qui  paroiffoient  difpofés  à 
faifir  toutes  les  occafions  de  les  faire 
périr.  Ils  étoient  dans  cette  facheufe 
îituation  quand  ils  furent  joints  par 
Sir  François  Drake , qui  leur  fournit 
des  vivres , des  munitions , des  hom* 
mes,  & tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  continuer  leur  entreprife.  II 
leur  donna  auffi  une  barque  dont  ils 
avoient  le  plus  grand  befoin , d’au- 
tant que  Sir  Richard  Gréenville  quoi- 
qu’il eût  laiffé  le  Capitaine  Amydas 
avec  le  nom  d’Amiral , fembloit  avoir 
oublié  la  lignification  de  ce  titre , 
puifqu’il  ne  lui  avoir  pas  laiffé  le  plus 
petit  bâtiment. 

La  Colonie  fembloit  alors  avoir 
de  nouvelles  efpérances  de  réuffir; 
mais  un  ffirieux  ouragan  qui  s’éleva 
renverfa  encore  tous  fes  projets,  &: 
quelques  - uns  des  avanuiriers  qui 
étoient  montés  à bord  de  la  barque, 
furent  jettés  ff  avant  en  mer , qu’ils 
furent  obligés  de  reprendre  la  route 
d’Angleterre. 

Cet  accident  jetta  ceux  qui  étoient 
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reftés,  dans  un  fi  grand  décourage-  r^leigh* 
ment,  qu’ils  prièrent  unanimement  Ghap.  i. 
Drake  de  les  prendre  à bord.  II  y 
confentit , & quitta  la  côte  avec  eux 
le  1 8 de  Juin.  lîs  débarquèrent  à Ply- 
mouth  le  27  de  Juillet  1 586  au  nom- 
bre de  cent  trois  hommes  ; & fiii- 
vant  ce  compte  ils  n’en  auroient  per- 
du que  cinq , ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  ce  qu’ils  dirent  eux -mêmes  de 
l’état  fâcheux  oîi  ils  fe  trouvèrent  : 
mais  je  crois  que  leur  perte  fut  beau- 
coup plus  confîdérable , & je  trouve 
que  plufieurs  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  ce  voyage , font  du  même  fenti- 
ment.  (a) 

{a)  Peut-être  comprenoît-on  dans  ces 
cent  trois  hommes  ceux  que  Drake  avoit 
fournis  à la  Colonie , avant  de  la  ramener 
^n  Angleterre, 
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CHAPITRE  II.  ^ 


Second  voyage  de  Sir  Richard  Green- 
ville  en  Virginie:  Il  établit  une  nou- 
velle Colonie  , & donne  fes  ordres 
pour  bâtir  un  Fort  ; mais  fes  gens 
font  taillés  en  pièces  par  les  habi^ 
tants  : M.  Jean  White  bâtit  la  ville 
de  Raleigh  ^ & fe  rend  en  Angles- 
terre  pour  y demander  du  fecours  i 
Il  perd  fes  gens  au  retour  ^ & met 
à la  voile  pour  revenir  en  Europe  : 
Expédition  de  Raleigh  aux  Açores. 


Arrivée  RÈ  S peu  de  temps  après  le  dé- 

f part  de  Drake  , il  arriva  fur  la) 
le  départ  de  côte  iiu  vaiffeau  équippé  par  Sir  ‘ 
Prake.  ^^alter  Raleigh  pour  le  fecours  de 
la  Colonie.  Il  étoit  chargé  de  provi- 
fions,  de  munirions,  d’hommes  de 
recrues , & de  toutes  les  autres  cho- 
fes  néceflaires  ; mais  trouvant  que  les 
Anglois  en  étoient  partis , il  revint  : 
en  Europe  après  s’êrre  arrêté  quel-^ 
que  temps.  f 

II  y avoit  environ  quinze  joiirsf 
que  ce  vaiffeau  avoit  mis  a la  voilent 
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quand  Sir  Richard  Gréenville  arriva^ 

pour  la  fécondé  fois  avec  trois  bâti-  chap.**ii!’ 
inents,  bien  munis  pour  l’encoura- 
gement  de  la  Colonie,  & il  trouva 
à fon  grand  regret,  qu’elle  avoit 
abandonné  le  pays.  Cependant  il  ne 
Rit  pas  découragé,  & il  réfolut  de 
former  un  nouvel  établilTement , il 
laifla  cinquante  hommes  avec  des 
inftrudions  pour  élever  un  Fort  ; 
leur  donna  tout  ce  qui  étoit  néceffai- 
re  pour  deux  ans , & les  afllira  qu’ils 
feroient  puiffamment  foutenus  : mais 
ils  Rirent  tous  furpris  & maflacrés 
par  les  habitants,  qui  détruifirent  le 
Fort. 

On  apprit  ces  facheufes  nouvelles,,^"]''" 
par  Mantéo , l’un  des  Indiens  qu’on 
avoit  amenés  en  Angleterre , & re-  An.  1587. 
conduit  dans  fa  patrie.  Il  Rit  toujours 
très  attaché  aux  intérêts  des  An- 
glois  & rendit  de  grands  fervices  à 
la  petite  Efcadre  de  trois  vaiffeaux , 
qui  arriva  a Rannoak  le  22  de  Juin 
1587.  Elle  étoit  chargée  de  beau- 
coup de  chofes  utiles , & comman- 
dée par  M.  Jean  White , homme  de 
courage  & de  réfolution , en  qui  Sir 
Walter  avoit  la  plus  grande  confian- 
ce, & auquel  il  avoit  donné  1§  titre 


4§  Decouvertes  | 
Ra-leigh  ^ commiffion  de  Gouverneur  de 

chap.  II.’ la  Virginie.  i 

An.  1587.  NVhite  travailla  auffi-tôt  à établir 
de  nouvelles  habitations  fur  le  même 
terrein  où  avolent  été  les  anciennes  f 
& il  falloir  qifil  eût  de  très  fortes  rai- 
fons  pour  faire  choix  de  cet  endroit  I 
directement  contre  fes  inflniâions. 
Il  cholfit  auffi  onze  des  plus  habiles 
de  fes  gens , pour  en  former  un  Corn 
feil,  avec  le  titre  de  Gouverneur  & 
d’Affeffeurs  - affiliants  de  la  ville  de 
Raleigh , lui  ayant  donné  ce  nom  en 
l’honneur  du  chef  de  l’entreprife.  En 
tenant  une  telle  conduite  5 il  y avoir 
tout  lieu  de  croire  que  le  temps  étoit 
enfin  venu , où  la  découverte  de  ce 
pays  tourneroit  à l’avantage  des  in- 
téreffés , & à l’accroiffement  du  com- 
merce d’Angleterre.  | 

La  vigilance  & l’indufirie  du  Gou- 
verneur le  rendirent  formidable  aux 
Indiens , qui  recherchèrent  fon  ami- 
tié 5 & firent  des  traités  avec  lui.  Ce- 
pendant ils  ne  faifoient  aucun  fcru- 
pule  de  les  rompre  quand  ils  cro- 
yoient  y trouver  le  plus  léger  avan- 
tage , & iis  devinrent  fi  fâcheux  qu’il 
falloir  une  réfolution  extraordinaire 
pour  pouvoir  tenir  contre  eux.  Le 


DES  Européens.  4^ 

f_3  d’Aoiit  Manteo  fe  déclara  Chré- 
ien,  fut  baptifé,  & nommé  par  le 
îouverneiir,  Seigneur  de  Daflamon- 
leak  y nation  voifine  d’indiens , titre 
pli  lui  fut  conféré  en  confidération 
les  fervices  qu’il  avoit  rendus  aux 
^nglois, 

Milirifs  Dare  fille  du  Gouverneur, 
ccoucha  d’une  fille  le  18  du  même 
tîois  : on  lui  donna  au  baptême  le 
lom  de  Virginie , à caufe  du  pays  de 
î naiflance , & ce  fut  le  premier  en- 
lat  qui  nacquit  de  parents  Chré- 
iens , dans  les  établifTements  Anglois 
e cette  partie. 

Les  affaires  de  la  Colonie  paroif- 
Dient  alors  dans  un  état  à ef|!)érer 
ne  grande  réuffite,  & le  Gouver- 
eur  White  fut  choifi  unanimement 
omme  le  fujet  le  plus  propre  à paf- 
îr  en  Angleterre , pour  folliciter  des 
icours  d hommes  & de  provifions. 
ur  la  priere  générale  qui  lui  en  fut 
ute , il  entreprit  le  voyage  , & après 
ne  traverféqtrès  dangereufe , il  ar- 
va  fans  accident  en  Cornouaille  au 
lois  de  Novembre  1587.  Il  vit  de 
randes  difficultés  à faire  réuffir  fa 
ommilîion , à caufe  de  la  confter- 
atwn  oh  les  Anglois  étoient  pion? 

Tom.  JF.  r 
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gés,  par  la  crainte  où  ils  étoient  dé 
la  flotte  Efpagnole , qui  menaçoit  de-* 
puis  fi  long-temps  l’Angleterre  de  fa 
ruine  totale.  Cependant  White  réuffit  ' 
enfin  à avoir  trois  vaiffeaux  bieiv: 
équippés  , avec  lefquels  il  mit  à la“ 
voile  , & arriva  à Rannoak  après 
un  voyage  des  plus  heureux.  Il  eut 
le  chagrin  de  trouver  que  fes  gens  ' 
avoient  changé  de  demeure  ; mais  le  ' 
mot  Çroatan  qu’il  vit  gravé  fur  une' 
des  paliffades  du  Fort,  lui  fit  juger, 
avec  raifon  qu’ils  étoient  allés  dans  ' 
une  ifle  de  ce  nom,  environ  à vingt^ 
lieues  au  Sud  de  Rannoak, 

Il  fe  détermina  donc  à faire  voile 
a pour  cet  endroit , & dans  ce  deffein 
fit  rembarquer  tous  fes  gens  : mais  if 
s’éleva  tout-à-coup  une  tempête  fi 
violente,  qu’elle  les  chalTa  de  leurs 
ancres,  fépara  leurs  vaiffeaux,  & 
les  pouffa  très  loin  en  mer , ce  qiff^ 
les  obligea  de  regagner  l’Angleterre 
d^tis  un  état  beaucoup  plus  fâcheux  i 
que  lorfquils  y étoient  déjà  retour- 
nés. Ce  dernier  coup  parut  détrui- 
re totalement  toutes  les  efpérances 
qu’on  avoir  conçues  d’une  expédi^ 
tibn , d’où  l’on  attendoit  d’abord  dès 
richeffes  immenfes,' 
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Les  défordres  qui  accompagne- 
ment les  dernieres  années  du  régne 
d’Elifabeth , & les  grandes  dépenfes 
que  Sir  Walter  Raleigh  avoir  faites 
pour  établir  une  Colonie  en  Améri- 
que , fans  en  avoir  retiré  aucun  pro- 
fit , ni  aucun  avantage , furent  caufes 
que  pendant  quelque  temps  on  fem- 
bla  perdre  de  vue  la  Virginie.  Ra- 
îeigh  en  avoit  confié  le  foin  à une 
rompagnie  d’avanturiers  marchands, 
îtablie  par  Lettres  - patentes , & il 
eur  avoit  accordé  tant  d’immunités, 
qu'on  voyoit  évidemment  qu’il  avoit 
dns  en  vue  les  intérêts  du  commer- 
:e  de  fa  patrie,  que  fon  avantage 
)aiticxilier.  Enfin  il  penfa  avec  rai- 
on  qu’il  aureit  dû  en  retirer  plus  de 
>rofit,  &c  en  même-temps  que  fa  va- 
nte fut  piquée  de  leur  indolence , 
■lie  excita  fon  refléntiment , & le  dé- 
ermina  à abandonner  tous  les  pro- 
;îs  qu’il  avoit  formés  fur  ce  pays. 

Nous  aurions  dû  commencer  par 
apporter  le  fuccès  d’une  expédition 
oncertee  par  Raleigh  contre  les 
i^çores , avant  qu’il  renonçât  à fes 
lies  fur  la  Virginie:  mais  comme  ce 
icit  auroit  rompu  le  fil  de  notre 
arration , nous  avons  remis  à ea 

Cij 
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parler , après  avoir  dit  de  fuite  les 
premiers  efforts  qui  fiirent  faits  pour> 
cet  établiffement. 

Le  lo  de  Juin  1586,  Sir  \Valter, 
Raleigh  avoit  fait  partir  deux  pinaf-, 
fes , la  Marie  Spark , de  cinquante 
tonneaux  , commandée  par  Jean  - 
Evesham  ; 6c  le  Serpent,  de  trente- 
cinq  tonneaux , fous  les  ordres  de 
Jacob  Whiddon,  pour  croifer  con-, 
tre  les  Efpagnols  des  Açores.  Dans 
leur  courfe  ils  prirent  un  petit  vaiffeau 
chargé  de  Summack  ( ^ ^ ^ au- 

tres riches  marchandilés  , avec  plu- 
lieurs  paffagers  de  diftinâion  , dont 
la  rançon  monta  très  haut  ; on  trou- 
va dans  le  nombre  des  prifonniers  un  ; 
Gentilhomme  Portugais  , qui  avoit 
été  Gouverneur  de  Saint  Michel. 
Peu  de  temps  après , comme  ils  croi- 
loient  à la  hauteur  de  l’iHe  Graciofa , 
à la  vue  de  Tercere , ils  virent  un 
vaiffeau  Efpagnol,  mirent  un  pavil- 
lon blanc , & s’approchèrent  de  lui  : 
mais  quand  il  frit  a la  portée  de  leur 
canon , ils  ôterent  ce  premier  pavil- 
lon, mirent  le  pavillon  Anglois,  6c 

(i)  On  donne  ce  nom  à unarbriffeau, 
dont  les  feuilles  fervent  à la  teinture , & les 
branches  pour  les  tanneries. 
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lui  envoyèrent  une  bordée  qui  To- 
bligea  bien-tôt  de  fe  rendre  , après 
avoir  jette  dans  la  mer  fes  inftruc- 
îions,  fes  lettres,  & une  carte  des 
détroits  de  Magellan.  Les  Anglois  fi- 
rent prifonnier  dans  ce  vaiffeau  Dom 
Pedro  de  Sarmiento,  qui  avoir  été 
Gouverneur  des  détroits  de  Magel- 
lan, & ét oit  reconnu  pour  un  des 
meilleurs  marins  qui  fut  alors  dans 
toute  rEfpagne,  Ce  Gentilhomme  fut 
depuis  préfenté  à la  Reine  Elifabeîh, 
contrada  une  intime  amitié  avec 
Sir  Walter  Raleigh. 

Ils  prirent  enfuite  un  vaiffeau  char- 
gé de  poiffon,  qui  venoit  du  Cap- 
blanc  , & le  lendemain  une  de  leurs 
barques  avec  feulement  neuf  hom- 
mes, s’empara  d’un  autre,  fous  la 
protecHon  d’un  Fort  de  Tifle  Gracio- 
fa , quoiqu’il  y eût  un  grand  nombre 
d’hommes  avec  des  armes  à feu , qui 
viffent  cette  adion  du  rivage  : mais 
ils  ne  firent  autre  chofe  que  de  jet- 
ter  des  pierres  aux  Anglois,  qui 
n’euîent  pas  un  feu!  homme  de  tué , 
ni  de  bleffé. 

En  revenant  en  Angleterre  , iîs 
rencontrèrent  une  flotte  marchande 
Efpagnole,  très  richement  chargée 
C iij 


Raleigh  , 

Chap.  J I. 
An.  15*7. 
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^leigh  ’ d’argent  & d’épiceries , contre 
chap.  li.  ’ laquelle  ils  entretinrent  un  feu  rou- 
An,  i5«7.  lant  de  trente-deux  heures , qui  fati- 
gua exceffivement  les  ennemis.  Les 
Anglois  n’auroient  pasceffé  le  com- 
bat fans  être  payés  chèrement  de 
leurs  peines  5 fi  la  poudre  ne  leiu 
eut  manqué;  mais  cet  inconvénient 
les  obligea  de  fe  retirer , & de  ga- 
gner Plymouth,  où  leurs  prifes  n’é- 
toient  arrivées  que  peu  d’heures 
avant  eux.  Après  quelques  jours  de 
repos  ils  gagnèrent  Southamplon^ 
où  ils  trouvèrent  Raleigh,  qui  fit 
aiiffi-tôt  délivrer  à chaque  homme 
ce  qui  lui  appartenoit  dans  la  charge 
des  prifes,  compofée  de  dents  de- 
Jephants , de  bois  de  brefil , de  fu-; 
^:re  5 de  cuirs,  de  cires,  &ç  d’autres^ 
marchandifes  de  prix , indépendem«] 
ment  defquelles  il  les  récompenfa( 
encore  très  libéralement,  ? 
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CHAPITRE  III. 

Sir  Walur  Ralelgh  part  pouf  une  noti^ 
vdU  expédition  aux  Indes  Occiden- 
tales : Il  ejl  rappellè  & le  comman- 
dement pajfe  à Sir  Martin  Frobisher 
& Sir  Jean  Burrough  i Sir  TFaltef 
ejî  en  danger  de  fa  perte  \ Il  fait 
plujieurs  prifes  conjidérables  quit 
amene  en  Angleterre  : Quelques  dou^ 
tes  au  fujet  de  ce  Commandante 


.^1.  . nViM 

RALElGié^ 
Chap.  iii. 

Allé  ispi^ 


A 


U commencement  de  l’année  K^oùveîîé 
r 592 , Sir  Walter  Raleigh  pro- 


jetta  une  nouvelle  courfe  contre  les 
Efpagnols  dans  les  Indes  occidenta* 
les,  & forma  particulièrement  le  pro- 
jet de  faire  une  defeente  à Panama^ 
il  équipa  treize  vaiffeaux,  bien  pour- 
vus d’hommes , de  provilions  & dé 
munitions  de  toutes  fortes.  La  Reine 
y en  ajouta  deux  des  fiens , & donna 
à Raleigh  le  titre  & l’autorité  de  Gé- 
néral des  troupes  envoyées  pour  cette 
expédition.  Il  paroît  que  cette  dif- 
tinûion  détruit  ce  qui  eft  avancé  par 
Sir  Guillaume  Monfon  dans  ce  qu’il  a 

C iv 
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^ écrit  fur  les  événements  maritimes , 
ou  il  prétend  que  Raléigh  fît  ce  voya- 
ge, parce  qu’il  avoit  perdu  la  faveur  de 
Ja  Reine,  fans  marquer  la  caufe  de  fa 
difgrace. 

Cette  flotte  fiit  retenue  plus  de  trois 
mois  dans  le  port  par  les  vents  con- 
traires; ce  qui  donna  le  temps  aux 
Efpagnols  d’être  fuflifamment  inf-, 
triuts  de  fa  deftinr^ion , & de  prendre 
toutes  les  mefiires  poffibles  pour  en 
empêcher  le  fuccès.  Elle  mit  en  mer 
îe  6 de  Mai  & le  7 du  même  mois  elle 
fut  jointe  par  le  Dédain , pinaffe  du 
Lord  Grand-Amiral , montée  par  Sir 
Martin  Frobisher.  Cet  Officier  étoit 


charge  d’une  lettre  de  la  Reine  adreffée 
a Sir  Walter  Raleigh  , pour  lui  ôter 
fon  commandement,  &pour  luior-> 
donner  de  remettre  fa  commifîîon,> 
ainfi  que  la  conduite  de  l’expédition  t 
au  porteur  de  la  lettre  & à Sir  Jean 
Burrough. 

Sir  Walter  jugeant  que  fon  hon- 
neur étoit  trop  engagé  s’il  fe  retiroit, 
fe  détermina  à demeurer  fur  la  flotte, 
quoique  M.  NevilDavies , qu’il  ren-^ 
contra  en  mer  d^  ns  un  vaiffeau  appar-  ^ 
tenant  à M.  Gourdon  Gouverneur  de  , 
Calais  , l’afiiirât  que  les  Efpagnols 
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étoiem  partout  fur  leurs  gardes  con-  RALEiGH^ 
tre  les  Anglois , &C  qu’il  n’y  avoir  au-  chap.  111/ 
Clin  lieu  d’efpérer  de  faire  des  prifes  15^2, 
en  mer,  puifque  le  Roi  d’Efpagne 
avoir  donné  ordre  dans  tous  les  porrs 
d’Amérique  de  ne  faire  fortir  aucun 
vaiffeau,  & de  n’embarquer  aucun 
tréfor  cette  année. 

Cetre  nouvelle  ne  put  décourager 
Raleigh,  non  plus  qu’une  horrible 
tempête  qu’il  effiiya  le  ii.  Cepen« 
dant  elle  ^fperfa  toute  la  flotte , & 
emporta  les  grandes  barques  : il  fut 
lui-même  en  grand  danger  de  périr  à 
bord  du  Garland^  fun  des  yaifleaux 
de  la  Reine. 

Quoiqu’il  vît  évidemment  que  fon  il  partage  la 
projet  ne  prodiiiroit aucun  effet,  Com- 

quoique  fes  provifions  fuflent  déjà  mandants, 
confidérablement  diminuées , il  réfo- 
lut  de  ne  pas  retourner  en  Angleterre 
fans  avoir  fait  quelqu’aélion  remar^ 
quable.  Il  partagea  la  flotte  en  deux 
efcadres , dont  l’une , fous  les  ordres 
de  Sir  Martin  Frobisher  croifa  fur  les 
cotes  d’Efpagne^  pour  les^  tenir  en 
reipeft, pendant  que  l’autre  commua- 
dée  par  Sir  Jean  Burough  eût  ordre 
de  croifer  à la  hauteur  des  Açores,  &C 
de  faire  fes  efforts  pour  s’emparer  de 

C V 


Raleigh 
Chap.  III. 

An,  I5s>2, 
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quelques-uns  des  vaiffeaux:  des  cara-r 
qiies.  Cette  difpofitioa  réuflit  fuivani' 
fes  vues  : quand  les  Efpagnols  furent 
qu’une  flotte  angloife.  croifoit  fur 
leurs  cotes  méridionales  , ils  nefon-* 
gerent  qu’à  les  mettre  en  fureté  , & 
les  caraques  demeurèrent  expofées. 
aux  entreprifes  de  Jean  Burough,  dont: 
il  parut  même  que  les  ennemis  n’à- 
Yoient  aucune  idée..  Avant  que  les  ef- 
cadres  fe.  féparaflent , elles,  envoyè- 
rent: en  Angleterre  une  prife  de  fix 
cents,  tonneaux  chargée,  de  fer  tra- 
vaillé de  toutes  fortes  , qui  fût  efli- 
mée  près  de  fept  mille  livresàlerling., 
Bèu  de  tems  apris  Sir  Jean  Burougli: 
prit  au  Sud. du  roc  de  Lisbonne  , un> 
fiÿbot  dont  les  gens  d’équipage  lui 
apprirent , qu’on  avoit  affemblé  une: 
flotte  formidable  à Cadix  & à San- 
Lucar , & qu’èlle  avoir  ordre  de  pour- 
fuivre  celle  de  Raleigh  jufqu’àux  ln-^ 
dés  occidentales , ou  en  quelqu’àutre  ‘ 
endroitque  ce  put  être.Buroughauroit, 
ihimanquablëment  rencontré  cette 
flbtie  prefqu’diiffi-tôt  qu’il  eûr  appris; 
cette  nouvelle  ; mais,  comme  il;  étok: 
un;  excellent  marin  il  flit  éviter  les; 
Etjxagnols  & pourfiiivit  fom  voyage  ^ 
arm  Açores  5 ^oîi  il  grit  quelques  petits»^ 
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patiments  5 dont  on  ne  x’etira  pref- 
«Jii’aiicun  profit. 

Le  21  de  Juin  ils  arrivèrent  à Flo- 
res 5 &c  après  avoir  mis.  pavillon  blanc, 
les  provifions  qui  leur  étoient  les 
plus  néceiîaires  leur  fiirent  fournies 
par  les  habitants  d’une  petite  ville 
ïiommee  Santa-^cruz.  Ils  y furent  joints 
par  trois  vaifleaux  de  la  flotte  du  Com- 
te de  Cumberland , & donnèrent  la 
chaffe  a une  grofle  caraque  qui  gagna 
le  rivage  ; les  Efpagnols  énleverent 
fout  ce  qu’ils  purent  ôter  de  la  Car» 
gaifon , & mirent  enfuite  le  feu  au 
bâtiment:  mais  un  corps  de  cent  hom-^ 
mes  de  la  flotte  angloife  defcendit 
des  vailTeaux , &C  réuflît  à fauver  des» 

flammesplufieurs  effets  d’afles  grande- 

valeur. 


Raleigh 

Chap.  IH. 
An.  ïs9z\ 


Les  Anglois  apprirent  eJi  cet  en--  les  AngioSir 
droit  que  depuis  quinze  jours^  onS“‘''‘"’*’ 
avoit  chargé  trois  autres  caraques 
qui  dévoient  prendre  la  même  route,, 

& Sir  Jean  Buroiigh  diftribua  les  vail-- 
féaux  du  Nord  au  Sud  â deux  lieues 
1 un  de  l’autre  , ce  qui  leur  donnoit  la 
mie  d’une  étendue  de  deux  dégrés.. 

Dans  cette  lîtuation  il  établit  fa  eroi-^ 
fiere  fept  lieues  à l’Oueft  de  Flores^ 
iiufqii’au  3,  d’Août,,  en  attendanr  lés; 
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Chap.  II i. 
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caraques.  Le  Capitaine  Thomfon  en 
* découvrit  une  , d’une  groffeur  prodi-^ 
gieufe  : il  la  joignit  & l’attaqua  : mais 
après  avoir  beaucoup  fouffert  par  la 
belle  défenfe  des  Efpagnols,  il  fut  for- 
cé de  l’abandonner.  Buroiigh  tomba 
auffi  fur  cette  caraque  avec  intrépi- 
dité & fut  de  même  obligé  de  fe  reti- 
rer 5 après  avoir  reçu  un  peu  au-def- 
fus  de  l’eau  un  boulet  de  canon ^ qui 
lui  fit  craindre  de  couler  à fonds. 
AlorsSirRobert  Groff  attaqua  le  bâ- 
timent efpagncl  par  la  poupe  , net- 
toya l’avant  & Farrière , & combattit 
feul  pendant  trois  heures  : enfin  il  fut 
joint  par  les  vailTeaux  du  Comte  de 
Cumberland^qui  le  feconderent  fi  bien 
vqu’oîi  vint  bientôt  à l’abordage.  Sir 
Robert  Crofffutle  premier  qui  mon- 
ta fur  le  bâtiment*  ennemi , & en  peu 
de  temps  on  s’en  rendit  maître. 

Cette  caraque  fut  amenée  à Dart- 
mouth  le  7 de  Septembre  : on  la  nom- 
moitla  Madre-de-Dios  , elle  étoitdu 
port  de  feize  cents  tonneaux,  & 
portoit  trente  - deux  canons  de 
fonte  avec  fix  ceats  hommes.  Delà 
proue  à la  poupe  elle  avoir  cent  foi- 
vxanre-cinq  pieds  : quarante-fept  d’un 
;JsK>rd  à l’autre  & étoit  garnie  de  .fepî 
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ponts.  La  cargaifon  étoit  cômpofée  ^ 

d’épiceries , de  drogueries , de  Ibyes,  chap.  111/ 
de  tapis , de  toiles  de  coton  ^ de  per- 
les  5 de  mufc , de  civette^^  d’ambre 
gris,  de  porcelaine , d’yvoire,  & de 
pliifieurs  autres  effets  de  prix.  Sir^ya^ 
ter  Raleigh  & Sir  Jean  Hawkins  l’efti- 
moient  cinq  cents  mille  livres  fter- 
ling  : cependant  le  produit  de  la  vente 
ne  monta  qu’à  cent  cinquante  mille  : 
mais  la  raifon  en  eft  très  évidente. 

Les  matelots , les  officiers  & les  fol- 
dats  avoient  confifqué  àleiir  profit  & 
caché  plufietirs  caiffes  de  joyaux  & 
d’autres  riches  marchandifes , en  fi 
grande  quantité,  que  la  priie  tiroit 
cinq  pieds  d’eau  de  moins  quand  elle 
arriva  en  Angleterre , que  lorfqu’on 
l’avoit  fretee  aux  Indes  orientales. 

Suivant  le  récit  de  Cambden,  ni  ordres, 
ni  ferments  , ni  proclamations  ne  pu- 
rent empêcher  les  gens  d’équipage  de 
détourner  ces  effets , & ils  dirent  har- 
diment qu’ils  remettroient  plutôt  leurs 
âmes  à Dieu  que  leur  fortune  aux 
hommes.  Il  efi  vrai  que  leur  conduite 
étoit  en  quelque  forte  excufable , 
d’autant  que  fous  ce  régne  la  diftribu- 
tion  de  ce  qui  revenoit  à chacun  dans 
les  prifes  ne  fe  faifoit  pas  avec  exafti-^ 
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^ALEiGHy  tilde,  particulièrement  quand  la  Rei- 
' ciiap.  ni.  ne  y avoit  quelque  part.  En  vertu  de 
Aifc.  irsr.  autorité  royale  elle  forçoit  les 
xntérelTés  à fe  contenter  de  la  portion 
qu’il  lui  plaiToit  de  leur  donner  , &C 
elle  étoir  toujours  beaucoup  au-def- 
fbus  de  ce  qu’ils  auroient  dû  recevoir  r 
M.  Lediard  dans  fon  Hiftoire  Navale 
d’Angleterre  nous  alTure  qu’on  tint 
eette  conduite  dans  le  partage  de  la 
Mère-de-'Dieu.  (c  ) 

Quoique  dans  la  vie  de  Sir  "Walter 
Raleigh  il  ne  foit  pas  dit  précifément 
en  quel  temps  il  quitta  la  flotte  , nous 
penfons  qu’il  n’en  fortit  que  lorfqu’il 
vit  qu’il  ne  pouvoitplus  faire  aucune 
opération  importante.  Nous  ne  ttoti- 
voîis  pas  qu’il  foit  parlé  de  lui  dans^ 
le  combat  contre  la  caraque  , & l’Hif- 
toire  dit  qu’il  fe  rendit  en  Angleterre' 
après  l’ouragan  du  1 1 de  Mai , quand 
il  eût  donné  les  ordres  pour  féparér 
|a  flotte  de  la  façon  dont  nous  l’avons; 
rapporté.. 

( c ) M.  Lediard  eft  un  nom  emprunté,'- 
& 1 on  doit  à M.  Hill  cet  Ouvrage  , qiiii 
a-  eu  beaucoup  de'  critiques.  Nous'en  avons*. 
une  traduftion  Françoife  en’  trois- Volumes^ 
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RaleigîtI 

MBBijPPMpillII  Chap.  IV^ 

C H A P I T R E I V. 

Amours  (fe  Ralïïgh  avec  une  Dame 
(T honneur  de  U Reine  qiû il  epoufe  i: 

Il  ejt  difgracié  & banni  delà  £our 
Il  prend  la  rifolution  de  faire  un 
voyage  pour  découvrir  la.  côte  de  la. 

GuianeiS  ïtuationdecepays  vRaleigh 
auaque  un  Rtabliffement  efpqgnol^ 
prend  le  Gouverneur  prifonnier  ^ & 
met  cniiberte  cinq  Rots  Indiens  qdil 
^ tejioit  dans  les  fers  : Raleigh  hamn--^ 
gue  les  Chefs  Indiens  &c  fe  dé  ter--' 
mine  à aller plus^  loin.. 

Pendant  que  SiV  Walter  Raleigh  Amour 

, , r mariaee;  de; 

etoit  occupe  de  les  voyages , on  Raieighi, 
avoir  pour  lui  la  plus  grande  eftime  â 
la  Cour.  Il  Gonrrafta  une  liaifon  des 
plus  intimes  avec  Miff  Elifaheth , fille: 
de  Sir  Nicolas  Throgmorton,  & Tune^ 
des,  filles,  d’honneur  de  Sa  Majeflé.. 
jLeur  amour  eut  des  fuites  trop  vifi-^- 
hles  t la  Reine  •irritée  fit  mettre  Ra*^ 
léigh  en  prifon  pendant  plufieurs; 
mois  ,,  &;  quand,  on^  lui  rendit:  la  li-^ 
àerté . it  eut  ordre:  de  feretirer  de,  lài 


Raleigh 

Chap.  iV. 
An,  iss^. 


Situation 
ia^  Ciukvne. 
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"Cour:  quoiqu’il  eût  fait  toutes  les 
'réparations  néceffaires  en  épouifarit 
Elifabeth. 

Pendant  que  ce  nuage  obfcurcif- 
foit  fa  fortune  ^ il  prit  la  réfolution 
de  faire  un  voyage  pour  découvrir 
les  parties  de  la  côte  de  la  Guiane  qui 
étoient  encore  inconnues.  Il  jugeoit 
par  tous  les  rapports  qu’on  lui  en 
avoir  faits  que  l’établiffement  d’une 
Colonie  de  fes  compatriotes  dans 
cet  excellent  pays  , feroit  un  contre- 
poids à Faugmentatiotî  de  puiffance 
que  la  Couronne  cŒfpagne  avoir  re- 
çue par  la  conquête  du  Pérou  & du 
Mexique  , puifqu’on  croyok  en  gé- 
néral que  les  richeffes  du  pays  qu’il 
fe  propofoit  de  découvrir  égaloient 
celles  de  ces  deux  femeux  Empires , 
fl  elles  ne  les  furpaflbient  pas. 

La  Guiane  efl  fituée  à l’Eft  du  Pé- 
rou , précifément  fous  l’Equateur , & 
l’on  faifoit  des  récits  étonnants  des; 
richeffes  qui  s’y  trouvoient.  Guevara 
dans  fon  Hiftoire  des  Indes  parle  de 
la  principale  ville  , nommée  Manfa  , 
comme  d’une  place  oîi  régnoit  la  ma- 
gnificence la  plus  éclatante.  Toute  la 
vaifl'elle  dans  le  palais  de  l’Empereur 
étoit  difoit-on,  d’or  ou  d’argent  : les 
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fiéges  & les  tables  étoient  des  mêmes  r^leigh  , 
pîétaux , il  pofledoit  une  quantité  ch»?.  iv. 
prelque  innombrable  de  curiofités 
d’un  tel  prix , qu’il  n’y  en  avoir  pas 
de  femblables  dans  tout  l’univers. 

On  ajoutoit  que  la  poudre  d’or  y 
étoit  en  li  grande  abondance , que  les 
habitants  dans -certaines  fêtes  folem- 
nelles  , pareilles  aux  bachanales  des 
Romains  , s’en  couvroient  tout  le 
corps , après  l’avoir  frotté  d’un  bau- 
me gluant  auquel  s’attache  cette  pou- 
dre. 

On  équipa  cinq  vaiffeaux  pour  cette 
expédition  : mais  Raleigh  ne  partit  re  des  déeoa- 
qu’avec  un  feul  accompagné  d’une 
barque , & les  autres  eurent  ordre  An.  m9s* 
de  le  joindre  à la  hauteur  des  Cana- 
ries. Il  mit  à la  voile  de  Plymouth  le 
6 de  Février  1595  ? & jetta  l’ancre 
le  22  de  Mars  à la  pointe  de  Curia- 
pan  5 que  les  Eipagnols  appellent 
Punta-de-Gallo  dans  Tlfle  de  la  Tri- 
nité. Quelques  jours  après  il  aborda 
à Puerto-de-los-Efpagnoles,  un  peu 
plus  au  Nord-Eft , où  il  y avoir  un 
Etabliflèment  elpagnol , & une  ville 
nouvellement  bâtie  , nommée  Saint- 
Jofeph.  Le  Gouverneur  Dom  Anto- 
nio de  Berreo  étoit  un  homme  hardi 


Découvert 

JIaleigh  , ^ courageux  : mais  cruel  & fans  édu 
chap.  IV.  cation,  très  peu  propre  à faire  des  de 
4n.  IJP5.  ^puycrtes  & connoiffant  à peine  I 
différence  de  FEft  à FOueft.  Depiii 
onze  ans  qu’il  occupoit  cette  plac( 
il  avoir  perdu  plus  de  mille  homme: 
&depenfe  trente  mille  ducats,  quoi 
qu  il  eut  acquis  moins  de  connoiflan 
ces  du  pays  & des  produftions  qtù 
Raleigh  n’en  eût  après  y être  demeu- 
re quelques  jours  avec  très  peu  de 
monde.  Le  Capitaine  Whiddon  eq- 
voye  l’année  précédente  par  norfe 
Avanturier  pour  examiner  la  côté, 
avoir  eu  quelque  commerce  avec  ce 
Gouverneur  : mais  huit  Anglois  y 
ayoient  été  maflacrés  par  la  trahifevi 
d Antonio , & le  chef  n’ayoit  éprou- 
ve que  des  fraudes  en  traitant  avec 
lui. 

Raleigh  parcourut  trois  côtés  de 
rifle  : leva  des  plans  des  différents 
ports  & des  places  remarquables  qu’il 
y reconnut , & réfolut  de  pénétrer 
dans  le  pays  : mais  il  jugea  qu’il  fallojt 
commencer  par  attaquer  & détruire 
rEtabiiffement  efpagnol  , pour  ne 
pas  laiffer  derrière  foi  un  ennerni 
puifl'ant  qui  ne  cherchoit  que  les 
moyens  de  faire  périr  les  Anglois^  & 
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des  habitants  contre  tous  les  Euro-  chap.  iv. 
péens.  Raleigh  efpéroh  qu’en  fe  fai-  jAn.  15s» 
fant  connoître  povir  ennemi  des  Ef- 
pagnols,  il  gagneroit  la  confiance  des 
Indiens,  & qu’il  afilireroit  fes, pro- 
grès dans  le  pays.  Il  étoit  encore 
flatté  de  fe  venger  des  Efpagnols  qui 
avoient  agi  avec  tant  de  perfidie  con- 
tre les  gens  du  Capitaine  Whiddon , 

Sc  efpéroit  auffi  retirer  de  grands 
avantages  de  cette  expédition , tant 
pour  lui-même  que  pour  ceux  qui 
l’accompagnoient. 

Déterminé  par  toutes  ces  raifons,  il  „„ 
fit  fes  préparatifs  pour  attaquer  l’éta-  ment  Efpa- 
bliffement  à la  fin  du  jour.  Le  Capi-^"°^* 
raine  Calfield  furprit  la  garde  avan- 
cée avec  foixante  hommes,  & Ra- 
leigh marcha  lui-même  avec  un  peu 
plus  de  quarante  vers  la  ville , qui  fe 
rendit  fans  beaucoup  de  réfiftance.Le 
Gouverneur  Dom  Antonio  Berreo 
fiit  feit  prifonnier  avec  plufieurs  au- 
tres Officiers  : Raleigh  fe  conduifit  en- 
vers eux  avec  autant  d’humanité  que 
de  politeffe,  &C  en  apprit  diverfes 
circonftances  , qui  lui  furent  d’un 
grand  ufage  pour  la  fuite  de  fon  ex- 
pédition, Il  mit  en  .liberté  plufieurs 
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Raleigh  , Captifs  Indiens , entre  lefqnels  il  troit- 
Chap.  IV.  ’ va^  cinq  petits  Rois , attachés  à ipie 
Aa.  1SS5,  même  chaîne , & renfermés  dans  un 
endroit  oii  ils  momoient  prefc^iie  de 
faim.  Qn  leur  avoir  fait  fouifrir  plu- 
fieurs  tourments  qui  révoltent  l’hu- 
manité ; tel  que  celui  de  les  arrofer 
avec  du  lard  enflammé  , & de  les 
maltraiter  par  une  infinité  d’autres 
cruautés  inconcevables. 

IHui  arrive  Le  même  jour  arrivèrent  pour 
^Europe"  foi^enir  Sir  Walter  Raleigh,  le  Ca- 
pitaine  Keymis  dans  le  Galego , & 
le  Capitaine  George  CFifFord  dans  lé 
Lionceau  , qui  appartenoit  au  Lord 
Amiral  Howard , lequel  avoit  un  fort' 
intérêt  dans  cette  entreprife  , ainli- 
que  Robert  CéciL  Ce  fecours  fiit, 
d’autant  plus  agréable  à l’Amiral  qu’if 
y avoit  à bord  de  ces  vaiffeaiix  un 
grand  nombre  de  Gentilshommes  & 
de  foldats  avec  des  provilions  très- 
utiles.  Avant  de  pourfuivre  fes  dé-1 
couvertes  , il  voulut  s’attacher  les^, 
Indiens  le  plus  qu’il  lui  feroit  poffi-  ' 

i>le  5 aflembla  leurs  chefs ,,  particu-^ 
iérement  ceux  qui  étoient  ennemis^î 
des  Efpagnols  , & qm  formoient  le 
plus  grand  nombre  , & leur  fit  par'^ 
fe  fecours  de  fon  interprète  Indien^' 
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ne  harangue  dans  laquelle  il  ^ 

it  : » Qu’il  étoit  fujet  d’une  Reine  chai>.  iv. 
Vierge  la  plus  puiflànte  de  tous  les  ab.  1595.. 
Caciques  ou  Souverains  du  Nord  : 

Qu’elle  avoit  plus  de  Caciques 
fournis  à elle  qu’ils  ne  pouvoient 
compter  d’arbres  dans  î’Ifle  de  la 
Trinité  : Qu’elle  étoit  le  foutien 
. de  la  liberté  , & l’ennemie  des 
. CalHllans  ( nom  fous  lequel  les  In- 

> diens  connoilibient  les  Efpagnols 

> en  plufieurs  endroits  ) à caufe  de 
. leur  barbarie  & de  l’opprelTion 

> qu’ils  fakfoient  foul&ir  : Qu’elle 

> avoit  délivré  les  parties  fepten- 

> trionales  du  monde  de  leur  fer- 

> vitude  , & qu’elle  étendoit  fa  cle- 
■>  mence  fur  la  côte  de  Guiane  , où 
■>  elle  l’avoit  envoyé  pour  en  fouf- 
» traire  les  habitants  à leur  tyrannie , 

& pour  les  garantir  contre  toute 
» invafion  à l’avenir.  » Enfuite  il 
leur  fit  voir  le  portrait  de  la  Reine 
qu’ils  regardèrent  avec  admiration , 

& l’on  eut  beaucoup  de  peine  à les 
empêcher  de  lui  rendre  les  honneurs 
divins.  Ces  difcôurs  & d’autres  fem- 
blables  que  Raleigh  tint  en  plufieurs 
endroits  dans  fon  palîa^e  à la  Guiane , 
accoutumèrent  les  habitants  au  nom 
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Raleiôh,^  aux  vertus  de  la  Reine  Elifabeth,’ 
chap.  IV.  ce  qui  contribua  beaucoup  à les  at- 
An-  IS95.  tacher  aux  Anglois  par  les  liens  d’une 
forte  amitié.  ' 

Le  Commandant  faifoit  tous  ces  pré- 
paratifs pour  fe  rendre  à la  Guiane , 
quoique  Berreo  employât  toutes  les 
raifons  qu’il  crut  les  plus  fortes  pour 
l’e^n  détourner , & l’on  vit  par  la 
flûte  qu’il  avoit  été  lincere  dans  fes 
avis,  n fît  en  vain  tous  fes  efforts 
pour  lui  perfuader  que  ce  pays  étoif’ 
de  plufieurs  centaines  de  milles  plus  ' 
éloigné  qu’on  ne  le  lui  avoir  repré-*^ 
fènté  : que  la  route  en  étoit  longue' 
& ennuyeufe  , parce  qu’il  y avoit 1 
c^uantite  de  bas-fbnds , fiir  lefquels  ' 
il  étoit  impoffible  de  pafîer , même| 
avec  des  barques  très  légères  : qu’il? 
ne  pourroit  tranfporter  avec  lui  laf 
inoitié  des  provifîons  qui  lui  feroient*' 
neceffaires , & qu’il  ne  devoir  atten-’; 
dre  aucun  fecours  des  habitants  avec  t 
lefquels  il  ne  pourroit  jamais  avoir  i 
. d’entrevue  ; qu’ils  brûlêroient  leur '• 
ville  : & fe  retireroient  dans  des  lieux  ' 
inacceffibles  , où  ils  trouvoient  desjj 
afyles  qu’eux  feuls  pouvoient  péné- 
trer:  que  leurs  Rois  & Iqufs  chefs?' 
leur  avoient  exprdTémeitt  défendu^ 
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3 faire  aucun  échange  d’or  ^vec  les  ^ 

hrétiens,&  d’avoir  aucune  com-  chap.  iv.^ 
lunication  avec  eux  ^ perfuadés  que 
î commerce  les  conduiroit  infailli- 
lement  à leur  ruine  : enfin  que  l’hi- 
er  dont  on  approchoit  lui  caufe- 
)it  de  nouvelles  difficultés  par  l’a- 
ondance  deç  pluyes,  & par  les 
ébordements  des  rivières. 

Malgré  toutes  ces  remontrances  , 11  fait 
aleigh  fe  détermina  à pourfuivre 
)n  entreprife  : il  donna  ordre  à fonabor.ier  à 14 
'ice-Amiral  Gifford  & au  Capitaine 
lalfield  de  faire  leurs  efforts  pendant 
i haute  marée  pour  paffer  les  bas- 
)nds  à l’Efl:  de  l’embouchure  de  la 
Lviere  Capuri.  Ils  exécutèrent  fes 
rdres  ; mais  malgré  toute  leur  ex- 
érience  , l’eau  baiffa  avant  qii’ik 
iiffent  pu  les  remplir;  le  maître  du 
ionceaii  fut  envoyé  pour  examiner 
!i  un  petit  bâtiment  pouvoir  entrer 
Amana  ; mais  il  trouva  auffi  peu 
e fonds  que  dans  les  autres  endroits  : 
nfin  Jean  Douglas  qui  le  fuivit  dans 
i même  recherche  apperçut  bien 
uatre  entrées  qiii  fembloient  pro- 
nettre  un  facile  accès  ; mais  les  ef- 
>eces  de  canaux  qui  y conduifoient 
•toient  également  barrés  par  les 
ables. 


Raleigh  Raleigh  n’oublioit  rien  pour  ani- 
chap.  iv.’mer  fes  gens,  & pour  les  encoura- 
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Raleigh  n’oublioit  rien  pour  ani-? 
mer  fes  gens , & pour  les  encoura-. 
ger  autant  qu’il  lui  ét<»it  poffible',  eii 


ger  autant  qu’il  lui  ét<»it  poffible', 


affeûant  touiours  l’air  le  plus  fatis^ 
fait  : fonCharpentier  coupa  une  vieil-; 
le  barque  du  Galego,  tk  y fit  des 
bancs  pour  des  rameurs,  de  façon 
qu’elle  ne  tiroit  que  cinq  pieds  d’eau. 
Raleigh  s’y -embarqua  ayec  foixante; 
de  les  gens , & fut  fiiivi  par  un  bat-  : 
teau  de  Gifford,  chargé  de  vingt 
hommes  : par  une  de  dix  hommes  du 
Capitaine  Calfield  , ainfi  que  par  une , 
barque  de  fon  propre  vaiffeau,  qui  ' 
n’en  portoit  aufli  que  dix.  Ils  pafferent  J 
d’abord  environ  vingt  milles  dune^ 
mer  fort  agitée , & fiirent  forcés  paC 
le  vent  de  relâcher  dans  la  baye  de  >= 
Guanipa  : ils  y fouffrirent  beaucoup) 
des  flèches  empoifonnées  des  habi-j 
tants,  qui  étoient  des  Cannibales  très  ■ 
voraces;  mais  enfin  ils  trouvèrent  urv 
paflage^  pour  entrer  dans  une  des  ri-) 


vieres  que  Douglas  , avoir  reconnues.^j 


CHAP, 
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Raleigh,' 

CUap.'  V, 


CHAPITRE  V. 


An* 


Kaleigh  fouffre  beaucoup  de  fatigues 
dans  la  fuite  de  Jon  voyage  : ïi  fait 
un  prïfonnier^  & efi  en  danger  dt 
perdre  fon  vieux  Pilote  \ Defeription 
d un  peuple  c^ui  vit  dans  des  arbres  * 

Raleigh  manque  de  provifions , 
perd  un  jeune  Negre  : Il  trouve  quel- 
^ques  indices  d or  ^ & apprend  d* où 
on  le  tire  \ Il  entre  dans  la  tiviert 
Orenoque , & reçoit  la  vifite  d'un 
Roi  voijln^ 

r A fituatîon  de  Raleigbx  & de  ceux  Smmim 

L-i  qui  Faccompagnoient,  étoit 
ainement  très  facheiife  : iis  étoient 
xpofés^tôiit  le  Jour  à la  pluye , ou 
un  fbieil  extrêmement  ardent  ; Sc 
1 nuit  ils  navoient  que  des  plan~ 
nés  pour  fe  repofer.*  La  plus  ru- 
e prifon  eut  été  moins  facheiife, 
lie  de  fe  trouver  tant  de  mon- 
e en  un  fi.  petit  efpace , man- 
iiant  du  néceffaire  pour  îa  propre- 
' » & la  mauvaife  odeur  feule  qui 
>rroit  de  leurs  habits , devoir  être 
Tom.  IF,  O 


1 


Raleigh 
Cliap.  V. 

An.  1595. 
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un  fupplice  infuportable.  Leur  nour- 
riture qu’il  falloir  apprêter  au  milieu 
d’eux , & qui  n’étoit  pour  l’ordinai- 
re que  de  mauvais  poiffon , augmen- 
toit  encore  le  défagrément  auquel 
ils  étoient  expofés.  L’avenir  ne  leur 
préfentoit  rien  que  d’aifreux  : quoi- 
qu’ils etiffent  furmonté  en  quatre 
jours  la  force  de  la  marée , ils 
avoient  été  tellement  ballottés  par 
les  courants  & par  les . fins  & re- 
flus,  qti’après  avoir  eu  des  peines 
incroyables , ils  fe  trouvèrent  enfin 
rejettés  à l’endroit  qu’ils  avoient 
voulu  éviter,  ou  à celui  d’oii  ils 
étoient  partis»  Il  y avoit  très  peu 
d’elijérance  de  fe  tirer  de  tant  de  dé- 
troits & d’illes , fl  femblables  les  unes 
aux  autres,  qu’il  étoit  prefque  im'j 
polîible  de  les  diftinguer.  Les  bords 
en  étoient  couverts  d’arbres  épais’J 
dont  les  branches  touchoient  pref- 
que la  furface  de  l’eau,  ce  qui  ajou- 
toit  une  fombre  horreur  à l’afpeâ 
folitaire  de  cet  endroit  ; & elle  étoit 
encore  augmentée  par  les  changej 
ments  des  temps , & par  les  dangers 
de  la  mer,  _ . i 

Toutes  ces  caufes  réunies  auroienl 
pu  jetter  l’effroi  dans  le  cœur  le  plus 


An.  149s  ^ 


Us  entrent 
dans  imc  ri- 
vière. 
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hardi:  mais  les  maniérés  aifées,  &-S ^ 

l’humeur  toujours  égale  de  Raleigh  ” 

dans  les  plus  grandes  fatigues , en- 
courageoient  les  compagnons,  qui 
les  partageoient  avec  un  Comman- 
dant accoutumé  au  luxe  & aux  plai- 
firs  de  la  Cour.  La  gloire  étoit  leim 
objet , & ils  ne  firent  point  entendre 
leurs  murmures,  quoique  le  chemin 
pour  y parvenir  fut  fi  difficile  & fi 
lazardeux. 

Enfin  le  iz  de  Mai  1595 , ils  en- 
rrerent  dans  une  riviere  qu’ils  nom- 
nerent  la  riviere  de  la  Croix  rouge , 
le  lui  connoiflant  pas  alors  d’autre 
îom.  Ils  gagnèrent  une  petite  baye 
/oifine  d’une  ville,  & leur  Pilote 
'ernando  mit  pied  à terre  : mais  il 
’en  fallut  peu  qu’il  ne  fi.it  dévoré  par 
les  chiens , que  les  féroces  habitants 
achètent  fur  lui.  Il  étoit  naturelle- 
nent  agile , réuffit  à fe  fauver,  & à 
e jetter  à la  nage  pour  regagner  la 
large  de  Raleigh.  Pendant  fon  abfen- 
e les  Anglois  fe  faifirent  d’un  vieux 
idien , dont  ils  menacèrent  de  cou- 
er  la  tête  , s’il  ne  procuroit  la  liber- 
; a leur  Pilote  : mais  on  eut  depuis 
eaucoup  d’attentions  pour  ce  vieii- 
rd , & il  leur  fut  d’un  grand  fervi- 
Dij 
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ÇT” ce  pour  les  guider  dans  les  détours 

Raleigh  ,1^  •• 

chap,  V.  de  cette  nviere , ou  il  fut  louvent 

An.  1555.  lui-même  • expofé  à périr,  quoiqu’il 

la  connut  très  bien. 

Les  peuples  qui  habiîoient  vers 
rembouchure , fe  nommoient  Tivi- 
livas  : ils  éîoient  d’un  caraâere  très 
dur,  connoiffant  tout  le  prix  de  la 
liberté , & affés  courageux  pour  la 
défendre.  Ils  fe  bâtiiTent  des  cabanes 
pendant  l’Eté  : mais  pour  fe  garantir 
des  eaux  dont  la  terre  eft  inondee 
FHy  ver , ils  forment  de  petites  hut- 
tes entre  les  branches  des  arbres , oii 
ils  vivent  très  contents.  Ces  fortes 
de  retraites  ne  font  pas  particulières 
à cet  endroit , & l’on  en  trouve  de 
femblables  dans  tous  ceux  des  Indes 
Orientales,  011  il  tombe  des  pluyes 
abondantes, 

îis  trouvent  La  barge  de  Raleigh  s’engrava  fi 

fortement  dans  cette  riviere , qu’il 
* défefpéroit  de  l’en  pouvoir  retirer  : 
cependant  fes  gens  y réuffirent  après 
quatre  jours  de  travail,  & ils  conti- 
nuèrent leur  voyage  avec  une  fati- 
gue prodigieufe  par  l’Amana,  l’une 
des  branches  de  l’Orenoque.  Ils  n’é- 
toient  qu’à  cinq  degrés  de  la  ligne  ; 
èc  Raleigh  faifoit  tous  fes  elfoits 
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pour  les  encourager,  en  leur  faifant 
dire  foiivent , comme  en  fecret  par  v. 
ïe  Pilote,  quils  feroient  dans  peu  à 
la  fin  de  leurs  travaux.  Leurs  provi- 
fions  étant  alors  prefque  entièrement 
confommées,  leur  vieux  guide  ïn^ 
dien  entreprit  de  les  conduire  en  très 
peu  de  temps  à une  ville , où  on  leur 
en  fourniroit  abondamment.  Il  les 
amiifa  pendant  tout  le  jour  & toute 
la  nuit  fuivante , fans  qu’ils  viflént  la 
plus  légère  apparence  de  réxécuîion 
de  fa  parole , & un  chef  moins  pru- 
dent l’auroit  certainement  puni  pour 
les  avoir  trompés:  mais  le  jour  d’a- 
près ils  reconnurent  la  vérité  de  ce 
qu’il  leur  avoit  dit , & il  les  fit  tour- 
ner toutuVcoiip  vers  un  endroit , où 
ils  trouvèrent  tous  les  raffraîchilTe- 
ments  néceflaires. 

Dans  ce  dernier  voyage  qui  les 
conduifit  à plus  de  quatre-vingt  mil- 
les , ils  trouvèrent  des  poilTons  fin- 
guliers , dont  quelques-uns  étoient 
d’une  groffeur  exceffive , particiilié-  ^ 
rement  des  crocodiles.  Il  y en  eut  un 
iqui  engloutit  à la  vue  de  tout  l’équi- 
page un  jeune  Negre  , de  la  fuite  de 
Raleigh , qui  s’étoit  jetté  dans  l’eau 
pour  nager.  Quelque  tenîps  après  cet 

D iij 


jt  découvertes 
S aleigh  événement , les  Anglois  s’emparèrent 
chap.  v. ’de  deux  canots  chargés  d’excellent 
pain,  qui  appartenoient  à des  gens 

An.  1595*  V • f A ^ 1 

dune  natLon  nommee  Arwaycas  : les 
Indiens  les  abandonnèrent  fur  le  ri- 
vage 5 &c  prirent  la  fuite  dans  les 
bois,  parce  que  les  Efpagnols  leur 
avoient  perfuadé  que  Raleigh  & fes 
gens  étoient  des  Cannibales. 

Ils  enfrent  L’Amiral  les  fiiivit  dans,  le  deffein 
informations , & après 
s’être  gliffé  entre  quelques  buîlbns  ^ 
y trouva  une  corbeille  où  il  y avoir 
du  vif  argent  5 du  falpêtre , & les  au-- 
très  ingrédients  néceiraires  pour  pu- 
rifier les  métaux,  avec  quelques  lin- 
gots déjà  rafinés.  Il  joignit  bien-tôt 
les  Arwaycas  qui  lui  dirent  qu’ils 
avoient  été  accompagnés  de  deux 
autres  canots  chargés  d’or  brut , lef- 
queîs  s’étoient  échapés  : Raleigh  prît 
un  de  ces  Indiens  pour  lui  fervir  de 
guide , & il  apprit  de  lui  dans  quel 
endroit  les  Efpagnols  trouvoient  Tory 
en  quel  temps  , 6c  comment  ils  le 
rafinoient.  Il  fit  part  de  tout  ce  qu’il 
en  apprit  à fesgens  , pour  qu’ils  en 
piiffent  faire  ufage  quand  l’occafion 
s’en  préfenteroit.  Il  prit  encore  pour 
le  conduire  un  Arwaycas , qui  avoir 
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dicjSL  rendu  le  meme  fervice  uvix 
pagnols  : & quand  les  Anglois  eurent  chap.  v. 
relié  en  cet  endroit  le  temps  fuffi-  An.  159U 
fant  pour  fe  rafFraîchir , ils  parurent 
auffi  contents  que  l’étoit  Raleigh  lui- 
même  , & promirent  de  le  luivre 
jufqiFaux  dernieres  extrémités  de 
rUnivers.  Ce  fut  le  6 de  Juin  qifils 
entrèrent  dans  la  riviere  de  l’Oreno- 
que , & ils  y acquirent  bien-tôt  des 
lumières  fuffifantes  fur  toutes  les  na- 
tions qui  en  habitent  les  bords, 

Cette  riviere  a fon  cours  de  TEft 
à rOueft  : elle  eft  une  des  plus  gran- 
des qu’on  connoiffe  dans  le  monde , 
puifqu’elle  a trois  cents  milles  de  lar- 
geur à fon  embouchure,  & elle  s’é- 
tend depuis  la,  mer  jufqu’à  Quito 
dans  le  Pérou.  Elle  eft  navigable 
pour  les  vaiffeaux  la  longueur  de 
mille  milles , & pour  de  petits  bâ- 
timents le  double  du  même  efpace  : 
elle  fe  décharge  dans  la  mer  par  feize 
embouchures , a en  général  vingt 
j brades  de  profondeur,  &C  jamais 
I moins  de  deux  & demie. 

Le  cinquième  jour  après  que  les  Raleigh  eft 
Anglois  furent  entrés  dans  cette  ri-^oï^dupay^ 
viere,  ils  jetterent  l’ancre  à More- 
quito  ^ dans  la  Province  d’Arowaia  ^ 

D iv 
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K^leigk  , ^ cenîs  milles  de  la  mer. 

c-biap.  V.  Le  lenüemaîn  Raleigh  reçut  la  vifoe 
An,  I5P5,  du  Roi  de  cette  Province  , auquel  il 
avoit  envoyé  un  député.  Quoique 
ce  Monarque  fût  âgé  de  cent  dix 
ans,  il  vint  à pied  aux  quartiers  des 
Angiois , & retourna  de  même , ce 
qui  lui  fît  un  voyage  de  plus  de 
vingt-huit,  milles. 

Il  amena  une  fuite  nombreufe 
d nommes  & de  femmes , avec  des 
provifions  en  abondance , & de  tour- 
tes fortes  de  fruits.  Il  fît  un  difcours 
très  long , dans  lequel  il  s’étendit  fur 
la  cruauté  des  Efpagnols;  & Raleigh 
Ikî  répondit  à peu  près  dans  les  mê- 
mes termes  qu’il  avoit  déjà  parlé  aux 
hartitants  de  la  Trinité.  Il  lui  fît  prin- 
cipalement l’éloge  des  vertus  de  la 
Reine  , & dit  : » que  la  plus  grande 
» ambition  de  Sa  Majefré,  étoit  de 
» délivrer  les  nations  opprimiées , & 
» d’abattre  l’orgueil  & le  pouvoir 
» des  Efpagnols,  ou  Caftillans,  & 
» que  c’étoit  par  cette  raifon  qu’elle 
>*  l’avoit  envoyé  dans  la  Guiane.  » 
Enfuite  Raleigh  s’informa  des  for-; 
ces,  de  la  politique,  des  alliances, 
& du  gouvernement  du  pays  : de 
fes  difpofitions  envers  fes  voifins. 
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& des  moyens  les  plus  facües  pour 
les  foiimettre.  Le  Roi  répondit  à chap.  v/ 
toutes  fes  quellions  avec  tant  de  155^5. 
jufteffe  & de  préciüon  , qu’il  fut 
aifé  de  fe  convaincre  par  fes  difcours 
que  le  jugement  & le  raifonnement 
ne  font  pas  toujours  dus  à la  fcience 
ou  à réducation^mais  qu’ils  font  fou- 
vent  des  dons  gratuits  de  la  Nature. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  acGom- 
pagnoient  le  Roi,  préfenterent  à Ra- 
îeigh  des  Perroquets  d’une  petite 
el'pece , mais  très  ciirieufe  , avec  un 
petit  animal  très  peu  connu  dans  ce 
temps.  On  le  nomme  Armadüîa , fon 
corps  eft  couvert  d’une  écaille  dure, 
comme  le  Rhinocéros,  & il  porte 
une  corne  blanche  de  grand  iifage 
dans  la  médecine.  Après  le  départ 
du  Roi , notre  intrépide  avanturier  ^ 
fît  voile  à l’Ouefl:  dans  la  riviere  Ca- 
coli , non-feulement  à caiife  du  récit 
qu’on  lui  fit  des  chofes  extraordi- 
naires qui  s’y  troiivoient,  mais  en- 
core parce  qu’elle  conduifoit  chez 
une  nation,  dont  les  peuples,  très 
renommés  pour  leurs  exploits  guer- 
riers, étoient  fujets  de  l’Empereur  de 
la  Guiane. 

Le  courant  étoit  û rapide , qu’une? 

Dy 


Raleigh 
Chap.  V. 

An»  !$$$• 
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batge  avec  huit  rameurs  ne  put  re-^ 
’monter  l’efpace  d’un  jet  de  pierre  ea 
deux  heures  5 quoique  la  riviere  fut 
auffi  large  en  cet  endroit , que  la 
Tamife  l’eft  à Woolwich.  Walter 
fut  donc  obligé  de  defcendre  à terre, 
& de  camper  fur  les  bords  de  cette 
rivière,  d’oii  il  envoya  notifier  fon 
arrivée  aux  Seigneurs  de  Canuri  , qui 
habitent  dans  cette  Province.  Quel- 
que temps  après,  un  Prince  nommé 
Woniiretona  vint  le  vifiter  avec  une 
fuite  nombreufe , & lui  fit  apporter 
toutes  fortes  de  ralfraîchiffements.  Il 
apprit  de  ce  Prince^  que  les  habitants 
de  la  Caroline  étoient  non-feulement 
ennemis  déclarés  des  Efpagnols,  mais 
qu’ils  haiffoient  également  les  Epure- 
mei , natiom  voifme  „ chez  laquelle 
on  trouve  de  l’or  en  abondance  : que 
vers  la  four  ce  de  cette  riviere  étoient 
trois  autres  nations  avec  les'  mêmes 
difpofitions  ; qu’il  y avoit  une  mine 
d’argent  peu  éloignée  du  rivage  : mais 
qu’il  n’étoit  pas  pofliblè  à aucune  bar- 
que d’y  naviger,  parce  que  l’eaii  étoit 
trop  forte  & trop  rapide,  Raleigh 
choifir  trente  ou  quarante  hommes 
pour  remonter  par  terre,  en  fuivant 
bords  & lui-même  avec  un  petit 
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riombre  d’Officiers , ayant  pris  quel-  î^^leigh” 
ques  munitions , s’avança  dans  le  pays  chap.  vi. 
pour  en  voir  les  Cataraûes  , qu’on  1595, 
entend  d’une  diftance  très  éloignée. 


CHAPITRE  ?I. 


Rahigh  trouve  par-tout  des  marques  de 
la  richejfe  & de  l abondance  du  pays: 
Defcrlption  d'aune  nation  dont  on 
difoit  que  le  vifage  itoit  dans  la  poU  , 
îrine  : Sentiment  de  M.  Théobald  ^ 
pour  expliquer  ce  Phénomène:  Les 
Anglais  retournent  â leurs  vai^eaux^ 

& Raleigk  a un  nouvel  entretien  en 
route  avec  le  Roi:  Un  Cacique  h 
conduit  à une  mine  ddor, 

U fommet  d’une  des  hauteurs  Defctiptton 
' qui  commandent  fur  la  riviere, 

1 . ^ O ^ ’ couru  par  Ka* 

Kaleign  oc  les  compagnons  virent  leigh* 
qu’elle  fe  partageoit  en  trois  diffe- 
rents canaux,  qui  couloient  avec  ra- 
pidité l’efpace  dé  vingt  milles , où 
leur  vue  poiivoit  s’étendre.  Ils  étoient 
coupés  par  pluffeurs  chutes  effray an- ‘ 
tes, ce  qui  préfentoit  un  payfage  très’ 
jcarié,  mais  terrible  j d’autant  que 
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Raleigh,  tomboient  d’une  prodlgieiife 
chap.  VI.  hauteur  fur  des  rochers  avec  tant  de 
An.  1S9S.  f^^ce  5 que  les  vapeurs  occafionnées 
par  cette  chute  relTembloient  à une 
très  groffe  pluye , ou  plutôt  à la  fu- 
mée ëpaiffe  qu’on  remarque  fur  les 
villes  très  peuplées , avec  un  bruit 
prefque  aiilil  fort  que  celui  du  ton- 
nère. 

Aucun  pays  n’ofFre  à îa  vue  des 
objets  plus  agréables , & plus  enga- 
geants : les  plaines  en  font  unies  & 
fort  étendues,  couvertes  d’une  belle 
verdure , fans  aucunes  ronces  , & 
agréablement  arrofées.  Le  terrein 
eft  un  fable  dur  propre  à marcher, 
& commode  pour  les  voitures:  de 
temps  en  temps  on  y trouve  des 
collines  qui  élevent  ieiirs  têtes  ver- 
res 5 comme  pour  rendre  le  coup 
d’œil  pins  charmant.  On  n’entend 
nulle  part  de  mufique  plus  agréable 
que  celle  des  oifeaux  qui  fe  perchent 
fur  les  branches  des  arbres  aux  ap- 
proches du  foir,  & qui  plaifent  au- 
tant aux  yeux  par  la  variété  de  leurs 
plumages,  qu’ils  enchantent  les  oreil- 
les par  la  diverfité  délicieufe  de  leurs 
chants*  Sur  les  bords  de  cette  riviere 
pa  trouve  des  Grues  & des  Hérom 
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blancs,  cramoifis,  incarnats,  & de  j^^leigh, 
plufieurs  autres  couleurs  agréables,  chap.  \i. 
L’air  entretenu  en  mouvement  par  ^n.  jm. 
un  vent  frais  de  FEft , eft  chargé  du 
parfum  des  fleurs,  & il  n’y  a peut- 
être  dans  tout  TUnivers  aucun  pays, 
où  l’on  voye  l’apparence  d’autant  de 
richefles , puifqiie  chaque  pierre  que 
les  Anglois  touchèrent,  portoit  des 
marques  d’or , ou  d’argent  mêlées 
avec  fes  autres  particules.  Cependant  ' 
un  Efpdgnol  bien  expeia:  dans  la  coiv 
noiiTance  des  métaux , ayant  exami- 
né quelques-unes  de  ces  pierres , dit 
qu’elles  étoient  ce  qu’on  appelle  ma- 
trices d’or , de  peu  de  valeur  en  el- 
I les-rr\êrnes  : mais  qu’elles  donnoient 
iheu  de  croire  qii  il  y avoit  des  mines 
à peu  d’éloignement. 

On  trouve  dans  ce  pays  une  rivie-  ^ Hommes 

t I 1 I J «lontle  vrfag'e 

re  nommee  Caora,  dont  les  Dorasat  .dans  îa 
font  habités  par  des  gens  qu’on  pré-  ponnne, 
tend  avoir  la  tête  fixée  dans  la  poi- 
trine , & qui  n’ont  par  conféqiient 
point  de  cols.  Raleigh  ne  dit  pas  qu’il 
ait  vu  lui - même  aucun  homme  de 
cette  nation  ; mais  il  aflùre  qu’il  en 
I parle  fur  le  rapport  de  témoins  ocu- 
laires , dont  l’amour  pour  la  vérité 
ne  peut  être  révoqué  en  doute.  Sir 
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Raleigh,  Mandevile  en  parle  aulîî  dans 
Chap.  Vi.  fes  voyagesr  mais  il  paroît  qu’il  a 
An.  ijsj.  '"ot  pour  mot  Pa  defcription 

dans  les  ouvrages  de  Pline. 
Explication  M.  Théobald , dans  fes  Nores  fut 
^cephœno.  k Tragédie  d’Othello,  avance  au  fu- 
jet  de  ces  peuples , une  conjeftiire 
qui  paroît  auffi  jufte  que  probable. 
Il  dit  que  dans  la  Mofcovie  Septen- 
ti tonale  , on  trouve  une  Tribu  de 
gens  qui  portent  un  habit,  ou  robe 
fermée  avec  de  longues  manches, 
ouverte  feulement  au  col  : que  dans 
les  temps  froids  ils  ôtent  leurs  bras  ,- 
& fe  couvrent  la  tête  avec  le  haut 
de  cette  robe , de  façon  qu’on  voir 
leur  vifage  par  l’oiiverture  deftinée  à 
être  ajuflée  au  col , & que  leurs  lar- 
ges manches  reffemblent  a des  bras 
pendants , dont  la  naiflance  feroit 
au-defîus  des  oreilles.  Il  efftrésvrai- 
femblable  que  des  gens  ainli  équipés,, 
& vus  de  loin  fans  un  mur  examen, 
auront  donne  heu  à ce  qu’on  dit  de' 
ees  efpeces  de  monflres. 

Le  temps-  commençoit  à devenir" 
très  defagreable,  & les  chemins  très- 
fatiguants , parce  que  les  pluyes  tom- 
boient  en  abondance  , & que  les- 
«aux  couloient  des  montagnes  eq» 
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elle  quantité , que  le  terrein  ©ii  les 
inglois  s’étoient  trouvés  le  matin  à chap.  vi. 
lied  fec , étoit  couvert  de  façon  S An,  ms.. 
voir  de  l’eau  jufqu’au  col  avant  la 
mit.  Les  tempêteS  devenoient  aufli. 
lus. violentes  de  jour  en  jour,  & le 

langer  de  la  navigation  fur  la  ri- 
dere  augmemoit  dans  la  même  pro- 
)ortion.  Les  gens  de  Raleigh  s’en- 
iuyoient  beaucoup  de  porter  fi  long- 
emps  les  mêmes  Jtabits , & le  même 
inge , n’en  ayant  pas  changé  depu:& 
ilus  d’un  mois , fans  qu’il  eût  été  rat- 
faîchi  autrement  que  par  les  pluyes ,, 

.]ui  fouvent  tombaient  fur  leurs 
'orps  jufqu’à  dix  fois  par  jour,  Ces^ 
ncommoâiîés  jointes  à plufieurs  au- 
res , les  déterminèrent  à difcontinuer: 
eut  voyage  , & a retourner  en  ar- 
riéré pour  revenir  à leurs  vahieaux  ,, 
iju’ils  avoient  quittés  depuis  ce  îem  ps„ 
jyant  parcouru  quatre  cent  milles  y, 

Sc  fait  plufieurs -^couvertes  curieu- 
fes  , fur  la  litnation , les  richefles , ôc. 
les  mœurs  des  habitants  de  diverfes- 
Provinces ,,  par  lefquelles  ils,  avoient 
Rafles. 

Quoique  le  vent  leur  fut  contrai-  Raieig^rw 
re,  ils  ne  trouvèrent  que  très  peu  de 
difficulté  dans  le  retour  j d’autant  que 
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bTleigh,^^  force  du  courant  leur  faifoit  fait 
Chap.  VI.  plus  de  cent  milles  par  jour.  Ils  s’ai 
An.  I5P5.  reterent  au  port  de  Morequlto  , pai 
ce  que  Raleigli  défiroit  avoir  encor 
une  conférence  avec  le  vieux  P^oi  ^ S 
il  fit  élever  une  tente  fur  le  rivag 
peur  le  recevoir.  Ce  Prince  fe  ren 
dit  bien-tot  auprès  de  lui  5 avec  uni 
fuite  nombreufe  chargée  de  provt 
fions  & de  préfents.  Raleigh  lui  fi 
diverfes  qiieftions  fur  les  moyens  le: 
plus  ailes  de  parvenir  aux  parties  le: 
piu^  riches  5 & les  plus  civilifées  é 
la  Guiane  ^ & les  réponfes  du  P^o 
furent  très  fatisfaifanres.  Il  dit  à Ra- 
ieigh  qifil  ne  devoir  pas  fonger  i 
pénétrer  jiifquà  Manoa  la  grande 
Capitale,  tant  parce  que  la  faifon 
de  Fannée  ne  le  lui  permettroiî  pas , 
que  parce  qifil  n’avoit  pas  de  forces 
fuffifantes  pour  cette  entreprife.  îl 
ajouta  que  dans  les  plaines  de  Mau- 
regiiarai , la  ville  la  plus  civilifée  de 
la  Cuiane , environ  à quatre  jour- 
nées de  Moreqiûto,  trois  cents  Ef- 
pagnols  avoient  été  taillés  en  pièces 
depuis  peu,  pour  y avoir  fait  une 
invafion , fans  avoir  commencé  par 
s’afiurer  de  l’amitié  des  nations  voî- 
fines,  Il  y en  avoit  cependant  plu- 
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eurs  qui  étoient  ennemies  de  celle  p^^LEiGiT 
u’ils  attaquoient , & qui  auroient  chap.  vi/ 
raifemblablement  été  difpofées  à 
nir  leurs  forces  à celles  des  Chré- 
ens  5 contre  le  Royaume  de  la  Guia- 
e , fl  les  Efpagnols  avoient  corn- 
lencé  par  les  gagner , comme  ils 
aroienc  dû  le  faire. 

Le  Roi  dit  encore  à Raleigh  , que 
’étoit  en  cet  endroit,  qu’on  faifoit 
enéralement  les  plaques  d’or , & 

,^s  autres  uftenciles  du  même  miétal 
ni  fe  répandoient  dans  tout  l’Em- 
ire.  Raleigh  lui  demanda  comment 
s féparoient  cet  or  de  la  pierre  5 & 
î Ftoî  répondit  qu’il  étoit  rare  qu’on 
n tirât  de  celui  qui  pouvoit  y être 
lêlé  : que  pour  l’ordinaire  en  le 
rouvoit  en  grains  d’un  métal  très 
mr  dans  le  lac  de  Manoa  , ainfi  que 
.ans  plufieurs  rivières  : qu’on  y joi- 
noit  quelque  portion  de  cuivre 
>ar  forme  d’alliage:  qu’on  mettoit 
e tout  dans  un  grand  pot  de  terre 
Lir  un  feu  très  vif,  rendvi  encore 
ilus  actif  par  le  fouffle  des  hommes , 

[ui  à cet  elFet  fe  fervoient  de  longs 
ofeaux  pour  diriger  le  vent  fur  ce 
eu  : que  lorfque  le  métal  étoit  en 
’olion , on  le  verfoit  dans  des  mou- 
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Raleigh,^^^/^  pierre  , ou  de  terre  grade,  < 
Cha/.  VI,  qu’on  formoit  ainlî  des  images',  c 
Aa.  i»s.  plaques.  Sir  Walter  Raleigij  e 
emporta  des  deux  façons  en  Angl 
terre , moins  pour  leur  valeur , qi 
pour  en  faire  des  épreuves  il  r 
vouloir  pas  que  ces  peuples  crulTet 
que  l’amour  de  l’or  attiroit  les  Ar 
glois  dans  leur  pays,  & il  leur  dor 
na  en  préfent  vingt  fchellings  des  el 
peces  de  la  Reine , qui  portoient  fo 
image  ; ces  gens  les  pendirent  à leu 
col,  & les  reçurent  en  échange  de 
pièces  d’or  non  travaillées , qui  va 
ïoient  moins  que  ces  vingt  fchel 
lings. 

Le  Roi  dit  qu’il  penfoit  qu’àve 
fes  forces  actuelles , Raleigh  pourroi 
fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Mau 
reguarai , & il  offrit  de  l’aider  de  fe 
troupes , pourvu  qu’il  lui  laiffât  cin 
quante  Anglois  pour  fa  garde  : mai 
le  Commandant  ne  jugea  pas  à pro 
pos  d’entreprendre  cette  expédition 
tant  parce  que  la  faifon  étoit  avan 
cée,  que  pour  plufieurs  autres  rai 
fons.  Alors  le  Roi  le  pria  de  forti 
de  fes  territoires  le  plutôt  qu’il  lu 
feroit  pofîible  , crainte  que  les  Epu 
remei  ne  vinflent  venger  fur  lui  L 
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ijour  qu’il  y auroit  fait,  oti  quil|^j^j^j.jQg;^ 

ç reçut  quelque  inlulte  des  Eipa—  chap.  vi. 

uols  à ce  fujet.  Ils  lui  avoient  déjà  An.  im- 

tit  fentir  le  poids  de  leur  reffenti- 

lent , en  îe  faifant  prifonnier  quel- 

ue  temps  avant,  & en  le  tenant 

ans  les  chaînes  pendant  dix  - fept 

)urs , après  lefquels  il  avoir  été  obli- 

é de  leur  donner  pour  fa.  rançon  ,. 

ent  plaques  d’or,  & plufieurs  chaî- 

es  de  pierres  brillantes. 

Il  fe  plaignoit  amèrement  des  Epu^ 

#mei , qui  avoient  enlevé  toutes  fes 
;mmes,  & celles  de  fes  fujets,  en- 
orte  que  ceux  qui  avoient  coutume 
’en  pofféder  dix  ou  douze,  étoient 
lors  réduits  à fe  contenter  de  trois 
>u  quatre.  Il  affura  Raleigh  que  fans 
.ucunes  autres  vues,  la  feule  efpé- 
ance  de  les  recouvrer  , lui  alTure- 
oit  ion  fecours , & celui  de  fes  peu- 
)les,  s’il  retournojt  dans  une  autre 
aifon  : enfin  il  conclut  en  lui  difant 
ivec  les  marques  de  la  douleur  la 
jlus  profonde , qu’il  favoit  que  les 
:hefs  des  Epuremei  poffédoient  cha- 
aui  depuis  cinquante  jufqu’à  cent 
hmmes,  pendant  que  lui  & fes  gens 
itoient  réduits  à un  fi  petit  nombre., 
laleigh  en  pattaût  lui  fit  de  ttès  for- 
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promefles  de  revenir  dans  peii 
Chap.  VJ.  A fon  départ,  un  grand  Caciqu 
An.  1595.  nomme  Piitijona  promit  de  lui  fair 
voir  une  mine  d’or  très  riche , & il 
lefo^tdeXar^  arrivèrent  avec  beaucoup  de  fa 
taie.  ^’îigue5,  mais  fans  en  pouvoir  tire 
aucun  avantage  , parce  qu’ils  n’a 
voient  pas  d’inftriiments  pour  l’ex 
ploiîer,  ni  même  pour  creufer  la  ter 
re.  Raieigh,  dit  lui-même,  que  d’avoi 
entrepris  de  le  faire  avec  leurs  on 
gies,  marque  bien  une  ardeur  infa 
ligable  ; mais  nullement  leur  bor 
fens  ni  leur  jugement.  Dans  ce  voya 
ge  un  de  ceux  qui  i’accompagnoien 
alluma  ^du  feu  en  frottant  enfembl( 
deux  bâtons,  ce  qui  fit  le  même  ef 
fet  qu’un  briquer  avec  une  pierre, 
& ils  s’en  fervirent  a fécher  leun 
chemifes , qui  les  fatiguoient  beau- 
coup , étant  trempees  de  fiieur.  Ils 
virent  auffi  plufieurs  rochers  aulïi 
brillants  que  de  l’or , une  colline 
ronde  de  pierres  minérales , & une 
montagne  très  haute,  qui  de  loin 
paroiffoit  comme  la  tour  blanche 
d’une  Eglife  extrêmement  élevée. 
Du  haut  de  cette  montagne  tomboit 
un  torrent  confidérable , ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  montagne  de 
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Berreo^affura  Raleigh^ qu’on ; 
trouvoit  des  dlamantS',  & d’aiiîres  Chap.  vi/ 
srres  précieiifes , qu’on  voyoit  fou-  ^ 
lit  reluire  de  loin  avec  beaucoup 
k!at.  ' 

Cette  montagne  eft  fituée  près  de 
riviere  Wlnicapora  5 fur  les  bords 
laquelle  on  rroiiye  un  village  qui 
)rte  le  même  nom.  Les  habitants 
oient  tous  occiipés  à boire  pour 
lébrer  quelque  grande  fête  ; cepen- 
i.nt  ils  fournirent  abondamment 
;s  provifiOns  à P^aleigh , & à fes 
>mpagnons , & leur  donnèrent  de 
ès  bon  vin  qu’ils  tiroient  des  pt>m-  ‘ 
es  de  pin.  On  pourroit  croire  qu’ils 
-^oient  pris  cette  coutume  de  céié*^ 

'er  les  fêtes , par  leur  commimica- 
Dn  avec  quelque^  peuples  de  l’Eu-^ 

>pe. 

En  retournant  à leurs  vaiffeaux,  iire]oi«t 
s Anglois  furent  furpris  d’un  vaifîeaux,’ 
eux  ouragan  , & furent  près  de 
érir  fur  les  bas  fonds.  Raleigh  fut 
bligé  , ainfi  que  Gifford,  Calfield  & 

'renvil , de  quitter  fa  galère  pour 
: mettre  dans  une  petite  barque  ^ 
l de  s’abandonner  aux  fureurs  d’une 
1er  très  orageufe  : mais  il  eut  le  boi> 
eur  de  gagner  le  lendemain  Curia^ 


w 
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r^leîgh  ' Trinité,  où  û 

Chap.  vu,’ vaiiTeaux  étoient  à l’ancre,  & fa  gs 
An.  ,w.  y réjoignit  peu  de  temf 

après. 


CHAPITRE  VII. 


Raleigh  ayant  rtgagné fis  vaificaux 
mtî  à la  voile  pour  V Angleterre  : \ 
brûle  la  ville  de  Cumana  , qui  lu 
avait  refufé  des  vivres  , & détrui 
quelques  autres  établiffements  Efpâ 
gnols,  Obfirvation  fur  fin  voyage 

Retour  cTc  ^ ^ ^ cours  de  C6  daiî 

Ab  llterrT  gcreux  voyage  , Raleigh  ni 

^ ’ perdit  que  le  Nègre , qui  fut  dévon 

par  le  Crocodille,  & fes  gens  n’eu- 
rent aucunes  atteintes , ni  de  fièvres, 
ni  d’autres  maladies , malgré  les  gran- 
ules fatigues  auxquelles  ils  furent  ex- 
potès.  Cependant  ils  manquèrent  fou- 
vent  des  chofes  les  plus  nèceflaires, 
particulièrement  de  bonne  nourritu- 
re , & furent  contraints  de  manget 
deîoutes  les  efpeces  de  poiffons,  &de 
friurs  quils  rencontrèrent.  Quand  ils 
ne  purent  en  trouver , ils  furent  réduits 
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L chair  de  Crocodille^  d’Armadilla  Raleigh" 
de  Vache  marme  ou  Manari.  Ce  chap  viu 
•nier  animal  efl  un  poiflbn  plus  gros  An.  JS9S* 
un  muid,  dont  on  tire  de  très 
fine  huile  : on  prétend  que  fa  chair 
femble  affés  à celle  du  Bœuf,  & 
s le  cuir  quand  il  eB  bien  préparé, 
aiifli  bon  que  celui  du  buffle  pour 
re  de  forts  boucliers , & d’autres 
mires. 

En  revenant  en  Europe  , Raîeigh 
lia  la  ville  de  Cumana,  parce  que 
Efpagnols  lui  avoient  refufé  des 
n*es.  Sainte  Marie  & Rio  de  la  Ha- 
a eurent  le  même  fort  ; niais  il  n’eft 
s vraifemblable  qu’il  ait  trouvé 
aiicoup  de  butin  dans  ces  places , 
oique  Cambden , & quelques  au- 
îs  qui  n’ainioient  pas  Raleigh  l’aC- 
rent,  puifque  les  Efpagnols  s’étoient 
tirés  avec  leurs  richeffes  dans  des 
ux  inacceffibles , & dans  des  mon- 
jnes  efearpées.  Quoiqu’il  en  foit, 
voyage  augmenta  confidérable- 
ent  fa  réputation , & lui  acquit 
auçoup  de  gloire. 

Il  flit  reçu  en  Angleterre  avec  de 
[andes  acclamations  de  joye:  il  y 
nena  le  fils  du  vieux  Roi , dont 
lus  avons  parlé  plufieurs  fois  ; &C 


C)6  DÉCOUVERTES 
Raleigh  Prince  qui  fe  convertit,  fu 

chap.  VU.  baptîfé  fous  le  nom  de  Gualter , oi 
An-  1J5  5-  Walter,  qu’il  paroît  que  Raleighlii 
donna.  Il  laiffa  à fa  place  un  jeun 
homme  nommé  Hughes  Goodwin 
qui  avoir  Tefprit  très  vif  pour.ap 
prendre  les  langues  Indiennes,  ave^ 
François  Sparrow , excellent  deffina- 
teur , pour  prendre  des  vues  du  pays 
ce  furent  eux-mêmes  qui  demande 
rent  à y refter , mais  Gocdwin  eut  L 
malheur  d’être  dévoré  par  une  bêt( 
fauvage. 

Les  louanges  de  Walter  Raleigl 
au  fujer  de  ce  voyage , occiipereni 
les  plumes  de  plufieitrs  écrivafns  de 
ce  fiecle.  Le  Capitaine  Keymis , l’iir 
des  avanturiers  qui  l’accompagne- 
rent , compofa  un  poème  latin , dans 
lequel  il  donne  la  defcription  des  ri- 
cheffes,  & de  la  lîîuation  du  pays, 
& rapporte  les  principaux  événe- 
ments de  cette  expédition.  M.  Geor- 
ges Chapman  fît  auffi  un  poème  hé- 
roïque de  deux  cents  vers  fur  le  mê- 
me fdjet,  où  il  s’étend  fur  la  pruden- 
ce & l’intrépidité  de  Raleigh  : enfin 
ce  Commandant  a lui-même  publié 
la  relation  de  tout  ce  qui  lui  arriva 
dans  le  cours  de  cette  expédition. 

Ou 
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On  ne  peut  difconvenir  que 
igh  n’ait  ouvert  la  communication  ctap.Vn/ 
/ec  un  pays  des  plus  riches  qui  foit  An.  ijos. 
ans  le  monde,  & que  fi  la  Reine 
üfabeth  eût  encouragé  des  établit- . 
ments  dans  cette  partie , la  Cou-  ge. 

)nne  d’Angleterre  auroit  acquis  des 
élbrs , qui  auroient  pu  balancer 
;ux  du  Pérou , du  Méxique , & des 
itres  conquêtes  faites  par  les  Efpa- 
lols  dans  le  nouveau  monde.  Il  y 
yk  alors  dans  l’adminiflration  des 
fàires  publiques , des  hommes  ja- 
ux  du  mérite,  & des  grandes  qua- 
és  de  Sir  "Walter  Raleigh:  ils  ne 
îgligerent  aucune  occafion  de  le  ra- 
ilTer , & facrifîerent  les  intérêts  de 
rr  patrie  à leurs  avantages  pard- 
liers.  Pour  faire  valoir  leurs  inft- 
lations  artifîcieulês , quelques-uns 
rent  la  balîelîe  de  dire , que  l’or 
porté  en  Angleterre  par  Raleigh , 
oit  été  acheté  en  Barbarie,  & qu’il 
îtoit  pas  le  produit  de  la  Guiane. 
a en  rafina  à Londres , & il  pro- 
ifit  depuis  douze  mille  livres  Rer- 
gs , jufqu’à  vingt-fept  par  tonneau 
matière  brute. 

Pourquoi  ferions-nous  furpris  des 
ijetiions  qu’on  £t  contre  Raleigh  ? 

Tom.  IV,  £ 


9?  Découvertes 

Colomb  ne  fiit-il  pas  traité  de  vifio- 

Ch.  viii.  naire  quand  il  commença  a parler 
d’un  nouveau  monde  ? Et  Fauftin , 
An.  ïS9s>  fut-il  pas  regardé  comme  un  ma- 
gicien 5 quand  il  enfeigna  l’art  de 
peindre  ? 


CHAPITRE  VIII. 


Le  Capitaine  Keymis  ejl  envoyé  avec 
deux  vaij/eaux^  pour  une  nouvelle 
expédition  a la  Guiane  : il  revient 
en  Angleterre  apres  avoir  eu  peu  de 
fuccès  : Raleigk  ejl  employé  dans 
une  autre  expédition  contre  PEfpa- 
gne  ^ & ejl  blejje  dangereufemenî» 
DejîruHion  de  la  ville  de  Caiix^ 
& pillage  de  celle  de  Faro,  Voyagt 
de  Leonard  Berry  d la  Guiane  : On 
prétend  y avoir  vu  une  race  àt 
Géants  : Doutes  fur  la  ville  de 
Manoa, 


Keymis  part  M Algré  tous  les  efforts  qu’on 


^vaiOelux^  X T J put  faire  pour  décourager  Ra- 
pouriaGuia  leigh , & pour  l’empêcher  de  poiirfui- 
vre  fes  deffeins  fur  la  Guiane,  il  équip- 
An.  ï;p6.  deux  nouveaux  vaiffeaux, nommés 
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favori  & le  Découvrant , dont  il 
>nna  le  commandement  au  Capitai- 
; Keym.is , en  lui  recommandant  de 
ïttacher  plutôt  à entretenir  l’amitié 
;s  Indiens  , avec  lefquels  on  avoit 
rmé  des  liaifons  fur  cette  côte,  qu’à 
)mmettre  des  hoftiiités  avec  des  for- 
:s  trop  inégales. 

Keymis  partit  d’Angleterre  à la  fin 
î Janvier  1596,  & fît  un  heureux 
)yage  jufqu’au  port  de  Morequito, 
1 il  fut  inftruit  de  la  mort  du  vieux 
oi  Topiowary , & de  la  perte  de 
ançois  Sparrow , qui  avoit  été  em- 
ené  en  captivité  par  les  Efpagnols. 
; avoient  artifîcieufement  répandu 
bruit  de  la  mort  de  Raleigh  , en- 
rte  que  plufieurs  chefs  Indiens  qui 
'^oient  déjà  raflemblé  leurs  forces , 
. n attendoient  que  fon  arrivée  pour 
taquer  ceux  de  la  Guiane , s’étoient 
;termines  a congédier  leurs  gens , 
à fe  mettre  en  fureté.  Les  Efpa- 
!ols  avoient  aufîi  formé  un  éîablif- 
fiient  a 1 emnoiichure  de  la  riviere 
îroli , ou  ils  fe  préparoient  avec 
le  batterie  de  canon  à bien  rece- 
>ir  les  Anglois,  ce  qui  jetta  ces  der- 
ers  dans  un  grand  embarras , d’au- 
at  qu’il  falloir  pafTer  par  cet  enr 


Raleigh  , 
Ch.  Vlü. 

An.  1595, 


ICO  découvertes 
Raleigh  arriver  aux  mines , d’oii 

Ch.  wiiL  Raleigh  avoir  apporté  Tor  Tannée 
An.  is9ê.  précédente.  Keymis,  efpérant  du  fe- 
cours  du  Cacique  Putijma^  fe  mit  en 
marche  pour  les  cantons  élevés , où 
ce  Prince  s’étoit  retiré  avec  fes  gens, 
& les  Anglois  comptoient  au  moins 
tirer  d’eux  des  grains  d’or  en  écham 
ge  pour  des  couteaux,  des  canifi, 
& ^ d’autres  bagatelles  que  les  In- 
diens aiment  avec  paflion.  Les  An- 
glois fe  propofoient  même  , s’ils 
étoient  affés  forts  , de  chaffer  les 
Efpagnols:  mais  ils  furent  trompés 
une  fécondé  fois , parce  que  Putijma 
& fes  gens  prirent  la  fuite  à leur  ap- 
proche , croyant  par  erreur  que  c’é- 
toit  leurs  ennemis. 

Tl  eft  bien  Pendant  que  les  Anglois  demeure- 
gçu^des  in-  côte  J Kçymis  eut  plulieurs 

conférences  avec  des  naturels  du 
pays,  qui  lui  firent  les  plus  grands 
éloges  de  Raleigh,  & marquèrent  la 
plus  forte  inclination  de  prendre  part 
' à toutes  les  mefures  de  fes  compa- 
triotes, parce  qu’il  s’étoit  comporté 
envers  eux , avec  autant  de  modéra- 
tion que  de  juftice.  Le  Cacique  de 
Carapana , qui  étoit  très  vieux , & 
qui  avait  beaucoup  de  pénétration  ^ 


B E s E U R O P i E N s.  tOl 
üveya  utie  députation  folemnelle  à 
.eymis  pour  Taffurer  de  fon  amitié , 
c pour  s’excufer  de  ce  qu’il  ne  pou- 
oit  lui  faire  vifite , comme  il  l’avoit 
'abord  promis , ce  qu’il  rejetta  fur 
)n  grand  âge  , fur  fes  infirmités , & 
ir  les  fatigues  de  la  route.  Keymis 
li  envoya  un  préfent  de  vieux  fer  , 
c quand  il  quitta  la  côte , il  promit 
e revenir  dans  peu  avec  un  puifTant 
■cours.  Il  dit  aulîi  aux  Indiens  que 
ils  lui  préparoient  beaucoup  de 
iffave,  dont  la  racine  fert  de  pain, 
vec  quelques  petites  plaques  d’or , 

leur  donneroit  en  échange  beau- 
5up  de  grains  de  verre,  des  haches, 
: des  couteaux.  On  peut  juger  comb- 
ien ils  efllmoient  tous  ces  effets , 
aifque  François  Sparrow  avoir  ache- 
: au  Sud  de  l’Orenoque,  huit  fem- 
es  très  jolies,  dont  la  plus  âgée 
avoir  que  dix -huit  ans,  pour  un 
)uteau  à manche  rouge , qui  n’au- 
)it  pas  coûté  plus  d’un  demi  fol  en 
nglererre. 

Le  Capitaine  Keymis  arriva  à 
Drtland  vers  la  fin  de  Juin , il  n’a- 
)it  été  que  cinq  mois  dans  ce  voya- 
; , & il  en  publia  depuis  une  rela- 
jn  circonflanciée , dédiée  à Walief 
Eiij 


RaLEIGIÏ  5 
Ch,  VIll. 

An. 


Raleigh, 

Ch.  VJIl. 
'An.  1S96» 


Haleîgh  com- 
mande une 
efca dre  con- 
tre les  Efpa- 
gnob. 


Î02.  Decouvertes 
■Raleigh,  dont  il  éleve  particulién 
ment , & avec  juftice , l’attachemei 
pour  le  bien  public. 

Dans  le  même-temps  Raleigh  con 
. mandoiî  une  Efcadre  fous  fe  Lon 
•Amiral  Howard,  & fous  le  Comt 
, d ^lîex  ; ils  firent  voile  à Cadix  ave 
des  forces  navales  très  confidérables 
& y détruifirent  entièrement  im 
grofle  flotte  deffinée  à foutenir  ] 
Comte  de  Tyrone,  qui  avoit  pris  h 
armes  en  Irlande  contre  la  Rein 
Elifabeth.  Dans  cette  expédition  l’c3 
perience  & les  avis  de  Raleigh  furet 
des  plus^  utiles , & ce  fut  particiilie 
rement  à lui  que  les  Anglois  duren 
la  viéfoire , fon  vaifleau  ayant  com 
battu  à la  tête  de  la  flotte , & ayan 
toujours  gardé  le  pofte  le  plus  diffi 
cile.  Il  fe  plaignit  avec  juftice  de  o 
<|u  ayant  pris  lui  - même  deux  gai 
lions , il  n’avoit  reçu  aucune  réconi' 
penfe , & de  ce  qu’on  l’avoit  privi 
de  fa  part  du  butin , quoiqu’il  eût  éts 
bleffé  clangereufement  à la  jambe.  L; 
\ille  de  Cadix  fut  prife  d’aflaut,& 
on  la  raza  raiz-terre  ; mais  les  Com 
mandants  donnèrent  leurs  foins  à h 
confervation  des  Eglifes,  Avant  quÉ 
k ville  fut  faccagee,  on  conduiftt  k 
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;mmes , les  enfants , & les  Ecclefiaf-  r^leigh  , 
iques  en  fureté  au  port  Sainte  Marie,  ch.  via. 
>our  qu’ils  ne  fuffent  pas  expofés  à la  An,  i5>«, 
-iolence,  & on  leur  donna  la  liberté 
l’emporter  leurs  habits,  ou  les  au- 
res  effets  qu’ils  voudroient  choifir. 

Jne  jeune  femme  Efpagnole , d’un« 
jrande  beauté , fe  fervit  de  cette  per- 
nilîion  pour  charger  fon  fur 
bn  dos,  ayant  d’abord  réuffi  à le 
:acher , parce  que  fes  infirmités  1 a- 
^oient  privé  de  l’ufage  des  jambes. 

Les  Efpagnols  eux-mêmes,  eurent  en  emporte 
iffés  d impartialité  pour  dire , que  Bibiiothc- 

> quoique  les  Anglois  fuffent  héréti-  ^ued-ofono, 
» ques , ils  s’étoient  conduits  en  cet- 

> te  occafion , autant  en  gens  d’hon'- 

> neur , qu’en  vaillants  foldats.  » En 
retournant  dans  leur  pays , ils  dé- 
molirent la  ville  de  Faro , où  ils  trou- 
vèrent un  grand  amas  de  provifions , 
quelque  artillerie , & la  belle  collec- 
tion des  livres  qui  avoient  apparte- 
nus à Oforio , Evêque  de  Sylves  & 
des  Algarves , homme  illuftre  pour 
fes  connoiffances.  Ils  furent  apportés 
en  Angleterre , & mis  dans  la  biblio- 
thèque,dont  Sir  Thomas  Bodley  com- 
mença rétabliffement  l’année  fuivan- 
te.  Quelques  années  après,  Sir  "W aller 


c,.  ^ i^ECauvERTES 

Raleigh  , Raleigh  donna  pour  l’augmenter  un 
Ch.  vüj;  lomme  de  cinquante  livres  fterling 
Ab.  SSS6.  quoique  fa  fortune  fïit  alors  beau 
coup  diminuée,  & cette  générofit. 
lui  mérita  des  remerciments  public 
de  1 Univerfité  d’Oxford. 

4ck^o”i.  que  Raleigh  confervoi 

ttioe  Berry  à toujours  de  grandes  efpérances  fui 
Guune.  lej,  decouvertes  de  la  Guiane,  puif 
que  peu  de  temps  après  fon  retoui 
de  la  démolition  de  Cadix , il  équip- 
pa  pour  ce  pays  une  très  belle  Pinaf 
le , nommée  le  Lièvre , dont  il  don- 
na le  commandement  à Leonard  Ber- 
ly.  Lorsqu’elle  firt  pourvue  de  tout 
ce  qui  etoit  nécellàire  pour  le  com- 
merce & pour  les  découvertes , elle 
mit  a la  voile  de  Plymouth  au  mois 
de  Décembre,  & vers  le  commen- 
^n.  I5S7.  cernent  de  Mars  15 «>7,  elle  arriva  à 
rembouchure  de  la  riviere  Wiapou- 
co , Rm  la  cote  de  la  Guiane.  Elle 
commençoit  à manquer  de  provi- 
fions,  & ne  trouvant  pas  d’habitants 
en  cet  endroit , elle  avança  vers  Ar- 
ma tho,  ville  oà  l’équipage  fut  fourni 
abondamment  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
neceffaire  : les  Anglois  furent  très  bien 
traites  par  les  Indiens , qui  trafiquè- 
rent librement  avec  eux  , & leur  mar- 
quèrent une  grande  hofpitalité. 
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Le  Capitaine  Berry  fit  inviter 
beaucoup  de  politeffe  un  Cacique  voi-  ch. 
f:n  5 nommé  Ririmo , de  venir  à bord  ispj* 
de  fon  vaiffeau , ce  qu’il  accepta  ^ & 
d y fiit  reçu  avec  la  plus  grande  ma- 
gnificence. Les  peuples  des  villes  voi- 
(ines,  bien  convaincus  que  le  vaifléau 
étoit  Anglois , vinrent  de  toutes  parts- 
en  foule  fur  le  rivage , apportant  une 
grande  quantité  de  provifions  & de 
tabac.  Ils  parurent  très  fatisfaits  de 
ce  qu’on  leur  donna  en  échange,  & 

'e  plus  grand  nombre  d’entr’eux,  au- 
tant qu’on  le  put  comprendre , fol- 
liciterent  vivement  les  Anglois  de  ve- 
nir chaffer  les  Efpagnols  de  leurs  ter- 
ritoires. 

D’Armatto  ils  remontèrent  la  ri-  Suite avroîs 
riere  Mara^vin  , jufqu’à  Qiiiparia  Sc 
Macirra , l’efpace  de  cinquante  lieues, 
tis  eurent  dans  ce  voyage  la  vue 
l’un  pays  délicieux,  & remarquèrent 
quelques  hommes  d’une  taille  aii-def- 
aîs  de  l’ordinaire , qui  portoient  des 
1res  d’^or.  Les  provifions  manquant;; 
mx  Anglois,  ils  furent  forcés  de  re- 
:oiirner  fans  avoir  pouffé  plus  loirt 
eurs  découvertes.  Le  19  d’Avril  ils* 
mtrerent  dans  la  riviere  Carkine ,,  oh 
Is  rrouverent  une  barque  nommé^ 
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Ch.  VilL 

An.  1597, 

11  cherch; 
inutilement 
la  ville  de  Ma 
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■ le  Jean  de  Londres  ^ commandée  pa 
Leigh,  dont  Purchaff  a eu  occafioi 
de  parler. 

Ils  remontèrent  cette  riviere  envi 
' roa  cinquante  lieues , iufqu  a ce  qu’il 
fuffent  arrivés  à une  chute  d’eaux , & 
ils  apprirent  qu’il  y en  avoir  encon 
une  impofGbIe  à paffer , cinq  jour- 
nées plus  haut.  Les  habitants  les  im 
portunoient  continuellement,  poui 
qu’ils  les  aidaffent  contre  une  na^ 
îion  vuifine , dont  ils  étoient  enne 
mis  : mais  les  Anglois  ne  vouluren- 
point  entrer  dans  cette  entreprife 
parce  qu’ils  n’y  avoient  aucuns  inté- 
rêts , & qu’ils  jugeoient  leurs  force* 
infuiRfantes.  Ils  furent  donc  obligés  d( 
retourner  en  arriéré,  fans  avoir  en 
aucunes  connoiffances  de  la  ville  de 
Manoa  qu’ils  cherchoient,  & dont 
ils  avoient  entendu  faire  de  fi  grandî 
récits.  Il  efl:  vrai  que  fuivant  les  re- 
lations les  plus  authentiques  qu’on  a 
pu  avoir  depuis , il  y a tout  lieu  de 
croire  que  l’exiftence  de  cette  ville 
éft  entièrement  chimérique.  Nous  ne 
trouvons  aucuns  avanturiers  qui  l’ait 
jamais  vue , elle  n’efi:  point  dans  les 
meilleures  cartes  modernes , & l’hif- 
torien  exaét  Antonio  de  Herrera  n’efi 


DES  Européens*  107 
ait  aucune  mention.  Peut-être  que  rTlÊigh" 
zs  Indiens  fe  font  d’abord  fervis  du  ch.  viii.* 
lom  de  cette  ville , comme  d’un  ap-  . 

(as  pour  avoir  le  lecours  des  huro- 
*éens  contre  leurs  ennemis;  & que 
es  Efpagnols  eux -mêmes  n’ont  pas 
uulu  découvrir  cette  tromperie , 
fin  que  l’efpérance  d’en  envahir  les 
icheffes,  portât  leurs  compatriotes  ^ 
pourfuivre  leurs  conquêtes  dans 
e pays  avec  plus  d’ardeur. 

Le  Capitaine  Berry , après  s’être  Son  retour 
rocuré  les  connoifiances  les  plus 
tendues  qu’il  lui  flit  pofiîble  d’avoir, 

[uitta  ce  climat  & revint  à Plymouth, 

)ii  il  arriva  le  28  de  Juin  1597:  les 
atéreffés  dans  cette  entreprife  ne  fil- 
ent nullement  mécontents  de  ce 
^oyage,  qui  leur  confirma  de  plus 
n plus  ce  qu’on  leur  avoit  dit  des 
icheffes  de  la  Guiane. 
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I X. 


Sir  W alîer  RaUigh  ejl  nommé  Contn 
Amiral:  Il  ejl  envoyé  pour  une  non 
velu  expédition  contre  V armée  na 
vaU  d^Èfpagne  avec  le  Comte  d'Ej 
fex  y le 'Lord  Thomas  Howard^  t 
une  flotte  Hollandoife  : Ils  fon 
voile  aux  A fores  \ Eflex  comme 
plufleurs  fautes  dans  cette  expedl 
don:  marques  particulières  de  dij- 
ünclion  données  a Raleigh^, 

Kaîdgheft  T E Roi  d’Efpame  ne  fut  pas  dé 
«re- Amiral  courage  pai*  ics  pertes  Gonlide.- 

4’une  flotte  rabies , que  la  valeur  Angloife  lui 

envoyée  fur  • r • r i i- 

les  cotes  d’£f- avoir  lait  loiinrir  en  mer  : il  retabiu 
iagne.  flotte  5 & fe  prépara  àame  nouvel- 

le entreprife  fur  rirlande^  oùle  grand 
nombre  de  mécontents  lui  donnoit 
toujours  efpérance  de  réuffir.  Le  ren- 
dez-vous fut  indiqué  à Ferrol  & à la 
Corogne  : mais  pour  détruire  cette 
flotte  dans  le  port  , on  fit  panir 
d’Angleterre  une  très  forte  Efcadre, 
dont  le  Comte  d’Effex  fut  nommé 
AiBiral  en  chef , à caufe  de  la  mala- 
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lie  du  Lord- Amiral  Hcward:  le  Lord 
rhomas  Howard  fut  choifi  pour  yice- -chap.  ix. 
Admirai,  & Sir  "Walter  Raleigh  pour iSüft 
::ontre~ Amiral.  Les  Etats  Généraux 
oignirent  à cet  armement  aix  vaif- 
eaux  de  guerre,  commandés  par 
^an  Duvenvord  , & les  Efcadres- 
combinées  eurent  ordre  de  s’empa- 
rer de  Tille  de  Tercère , ou  de  quel- 
ques autres  dés  Açores , parce  que  la 
fituation  de  ces  illes  étoit  favorable 
pour  attendre  la  flotte  Efpagnole  qui 
devoit  venir  des  Indes.. 

Ces  projets  furent  renverfés  par  n fait  eag 
une  violente  tempête , dans  laquel^  *• 
Sir  Walter  Raleigh  & le  Comte  mê-  * 
me , Rirent  bien  près  de  périr , &l 
ne  fe  fauverent  qu’avec  beaucoup 
de  difficultés.  Cet  événement  donna 
le  temps  aux  Efpagnols  d’être  par- 
faitement inflruiîs  des  forces  & des. 
deffeins  des  Anglois,  & ils  prirent 
de  fi  juftes  raefures  pour  leur  défen^ 
fe , que  lorfque  le  Comte  d’Effex  flit 
à km  vue,  il'  jugea  qu’il  lui  étoit 
impolfible  de  les  attaquer , à moins, 
qu’il  n’eût  Tadreffe  de  les  attirer  hors, 
de  leur  port  ; mais  tous  fes  efforts  fur- 
rent  infruâueux.  Alors  les  Anglois; 
firent  voile  pour  les  Açores  i,Sk  Wal^ 
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Ral£igh  , Raîelgh  y arriva  avant  le  Comte 
chap,  IX.  & fît  une  defcente  à Payai , quoiqu( 

Ab.  is97.  Rit  réfervé  cette  expédi- 

tion ; mais  le  Confeil  où  il  s’en  étoi 
déclaré  avoit  ete  tenu  en  rabfenc< 
de  Raleigh,  par  quelque  caufe  im- 
prévue , & il  n’a  voit  eu  aucune  con 
noiffance  de  la  réfoliition  du  Comte 
Quoiquil  ny  eût  que  très  peu  de 
butin  a faire  dans  cette  defcente , ce 
contre  - temps  occafionna  entr’eux 
quelque  froideur,  mais  elle  flit  bien- 
tôt diffipee  quand  ils  en  vinrent  à 
I explication. 

Toute  la  flotte  s’étant  réunie , les 
Anglois  tombèrent  fur  Tifle  de  Flo- 
res 5 dont  les  habitants  fe  fournirent, 
& furent  traités  avec  bonté.  L’inten- 
tion du  Comte  d’Effex  étoit  d’y  de- 
meurer quelque  temps  ; mais  il  en  fut 
détourné  par  un  de  fes  Pilotes,  qui 
connoiflant  peu  cet  endroit , l’alTura 
que  le  terrein  étoit  mauvais  pour 
1 ancrage , ce  qui  le  détermina  à faire 
voile  a Saint  Michel.  Deux  heures 
après  fon  départ  arriva  la  flotte  des 
Indes  : mais  les  Efpagnols  informés 
de  la  proximité  des  Anglois,  ne  s’ar- 
rêtèrent pas  ; ils  continuèrent  leurs 
cours  iufqu’à  Angra,  dans  l’ifle  de 
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ercère,  & s’y  trouvèrent  garantis  ^ 

ir  de  bonnes  fortifications,  & par  chap.  ix. 
ie  nombreufe  garnifon.  ^ An.  iss?» 

Les  Anglois  firent  cependant  trois  i„p„aence 
rifes , dont  les  cargaifons  flirent  éva-  Ju  comte 
;ées  à quatre  cents  mille  ducats  ; ^ ^ 
eux  de  ces  prifes  furent  faites  par 
aleigh , qui  marqua  la  plus  grande 
)ye  quand  il  vit  tomber  le  vent , 
ans  l’efpérance  de  pouvoir  corriger 
n partie  les  fautes  où  tomboit  fou- 
ent  le  Comte  d’Effex , emporté  par 
I chaleur  de  fon  caraftere.  La  pré- 
irence  que  ce  Seigneur  donnoit  en 
3ute  occafion  aux  troupes  de  ter- 
e , décourageoit  fouvent  les  gens  de 
ler,  &c  les  entraînoit  à prendre  des 
lefures  très  contraires  au  bien  du 
;rvice.  Il  fiit  propofé  d’attaquer  la 
ille  de"  Saint  Midtel , & le  Comte 
s mit  dans  une  barge  pour  recon- 
loître  la  place,  accompagné  de  quel- 
[ues  Officiers  de  terre , dont  les  avis 
’avoient  jetté  fréquemment  dans  des 
■rreurs  confidérables  , & il  renvoya 
laleigh  , qui  avoit  d’abord  été  com- 
nandé.  Quand  ElTex  fiit  prêt  à de- 
cendre  dans  la  barge , on  lui  con- 
cilia de  prendre  fon  armure , mais 
1 refufa  de  fuivre  cet  avis , difaitt 


î DÉCOUVERT!^ 

Raleigh,^^^  vouloit  pas  avoir  un  ava 
chap.  ix.  tage,  dont  ne  pourroient  jouir  cei 
An.  i;p7,  qui  1 accompagnoient,  II  y avoir  bea 
coup  d’imprudence  dans  cet  entêt 
ment  : tout  homme  doit  fe  garant 
contre  les  dangers  , autant  qu’il 
peut , fans  s’écarter  des  principes  ( 
Fhonneur;  mais  un  Général  doit  pa 
tîculiérement  prendre  foin  de  fa  pe 
fonne , pour  ne  pas  expofer  le  coq 
qu’il  conduit  aux  fâcheux  événemen 
qui  fui  vent  prefqiie  toujours  la  moi 
du  chef. 

Le  Comte  n’^approcha  pas  affe 
près  pour  s’expofer  au  danger  , & 
a fon  retour  il  déclara  que  le  ter 
rein  etoit  inacceffible  pour  une  de 
fcente:  cependant  elle  étok  beau 
coup  plus  aifee  que  celle  de  Fayal 
Il  fe  laifla  guider  par  des  gens  qu 
avoient  d autres  vues  , & il  préféré 
de  faire  fon  débarquement  environ 
fix  milles  plus  loin , à Villa-franca  ^ 
dans  une  PinalTe  de  Raleigh , nom- 
Inee  la  Guyane , accompagné  d’envi- 
ron deux  mille  foldats.  Ils  dévoient 
revenir  attaquer  Saint  Michel  par  les 
dérieres , pendant  que  Raleigh  avec 
les  grands  vaiffeaux  s’approcheroit 
jie  la  place  ^ autant  qu’il  lui 
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)ffible , pour  détourner  par  de  fre-  Raleigh*, 
tentes  allarmes  les  Espagnols , de  thap.  ix. 
ire  attention  à ce  qui  fe  pafcrok  An,  1557. 

I côté  de  terre.  . 

Toute  l’aaivité  du  Contre-Amiral  J"  ^ 
t fans  effet  ; l’armée,  au  lieu 
ivre  le  projet , conformément  aux 
efures  dont  on  étoit  convenu , em- 
oya  cinq  ou  fix  jours  dans  les  amu- 
rnents  que  pouvoir  lui  procurer  le 
lys,  où  l’on  trouvoit  une  grande 
londance  de  .provifions  fraîches  de 
utes  fortes , & une  grande  quanti- 
de  fruits.  Elle  aida  aufTi  quelques 
'anturiers , qui  avoient  fuivi  la  flot- 
uniquement  dans  l’intention  de 
larger  leurs  vaiffeaux  de  differentes 
■oduftions  du  pays.  Enfin, on  vit 
?ec  la  plus  grande  furprife , qu’après 
re  refté  quelques  jours  à terre , Ef- 
X revint  de  Villa-franca , fans  avoir 
ufé  aucun  dommage  aux  ennemis, 

; donna  ordre  de  remettre  à la  voi- 
. Il  n’ell:  pas  aifé  de  décider  quel- 
s raifons  purent  le  porter  à tenir 
le  telle  conduite  : mais  on  jugea 
,ie  c’étoit  la  fuite  de  quelque  con- 
mtion  particulière , dont  les  gens 
û le  fuivoient,  étoient  mieux  inf* 
aits  que  lui-même. 
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Raleigh,  fon  abfence , un  vaiffe 

Chap.  IX.  chargé  de  bois  de  bréfil , de  fucr 
Ah  1557,  de  fernambouc,  & de  pliifieurs  a 
très  riches  marchandifes , jetta  l’a 
cre  par  erreur  au  milieu  de  la  floî 
Angloife  : Raleigh  s’en  ejnpara , 
cette  prife  fiit  très  confidérable.  C 
difpofa  depuis  avec  beaucoup  1 
fidélité  en  Angleterre , poiur  défray 
des  dépenfes  du  vailTeau  du  Contri 
Amiral  , qui  avoir  à bord  quat 
cents  hommes , y compris  les  gei 
de  mer.  Peu  de  temps  après  on  v 
une  Carraque  de  dix -huit  cents  toi 
neaux  qu’on  avoit  chargée  de  riche 
fes  immenfes  aux  Indes  , pour  l’er 
voyer  en  Efpagne.  Prenant  les  n; 
vires  Anglois  pour  ceux  d’une  E/c; 
dre  _ Efpagnole  , parce  que  Raleig 
avoir  défendu  à tous  les  vailTeaux  d 
faire  aucun  mouvement , de  déployé 
un  feul  pavillon , & de  tirer  un  fei 
coup  de  canon , elle  venoit  direéle 
ment  fur  eux  à pleines  voiles , quani 
un  ignorant  Hollandois , contre  tou 
ordre  , & contre  toute  régie  de  pni 
dence  , eût  l’indifcrérion  de  leve 
l’ancre  , de  déployer  un  pavillon,  & 
de  tirer  deux  ou  trois  volées.  La  Car 
raque  reconnut  alors  fon  erreur , & 


DES  Européens,  115 
: fes  efforts  pour  regagner  la  haute 
er , mais  le  vent  lui  étant  totale-  chap.  tx. 
,ent  oppofé  , plutôt  que  de  fe  ren- 
re,  elle  alla  échouer  fur  le  rivage 
rès  du  fort.  Les  hommes  débarque- 
;nt  avec  ce  qu’ils  purent  fauver  de 
■ur  tréfor,  & mirent  le  feu  au  bâ- 
ment , avant  que  Raleigh , qui  le 
livit  dans  une  barque  à rames , eût 
U le  joindre.  Il  frit  impoffible  de  le 
arentir  des  flammes , événement  qui 
e feroit  pas  arrivé , fi  l’armée  de  ter- 
s avoit  été  près  de  Saint  Michel, 
omme  on  en  étoit  convenu:  elle 
uroit  empêché  les  hommes  de  dé- 
arquer, & ils  auroient  été  obligés 
Æ conferver  leur  vailfeau , dont 
i prife  auroit  fiiffifammeat  dédom- 
nagé  des  frais  de  l’expédition.  Il  n’efl: 

)as  poflible  d’excufer  les  troupes  de 
erre , de  la  faute  qu’elles  commirent 
n cette  occafion , ainfi  que  de  plu- 
ieurs  autres  négligences  impardon- 
lables,  dont  elles  frirent  coupables 
pendant  ce  voyage. 

Le  9 d’Oélobre,  les  Anglois  remi-  taflottee* 
■ent  à la  voile  pour  l’Europe, 

Is  effuyerent  une  violente  tempête  , 
iprès  laquelle  Raleigh  fe  trouva  dans 
me  grande  difette  d’eau.  Plulieurs 
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Raleish  , d’oifeaiix  demeurèrent  fur  I 
chap.  IX.  cordages  de  fon  bâtiment,  entre  ai 
An.  I5P7.  très  un  pigeon , ce  qui  fut  regarc 
non-feulement  comme  un  ligne  d 
calme  qui  fiiivit  bien-tôt , mais  er 
core  comme  un  heureux  préfage.  A 
thur  George,  qui  a écrit  une  exce 
lente  relation  de  toute  cette  expédi 
tion , & qui  étoit  Capitaine  du  vail 
feau  de  Raleigh,  nommé  le  Warfpit 
dit,  quelle  Comte  d’feiTex , après  qii 
la  tempete  fut  appaifee  les  réjoigni 
avec  deux  ou  trois  petites  barques 
lui  qui  peu  de  temps  avant  étoit  en 
tourré  de  plus  de  quatre-vingt  beain 
vaiflèaux:  image  frappante,  ajouK 
ce  judicieux  Auteur,  d’un  Grand  tom- 
bé dans  l’adverfité , & que  le  Comte 
auroit  du  regarder  comme  un  exem- 
ple de  1 inftabilité  de  la  fortune , mais 
il  ne  fit  ces  réflexions  qu’après  fa  chm 
^ quand  fon  malheur  fiit  devenu 
irréparable. 

près  des  Sorlin- 
gues , comme  le  remarqua  très  bien 
le  vieux  M.  Broadbent,  Pilote  du 
vaiflêau  de  Raleigh , qui  fiiivit  ce  que 
lui  diéloient  fes  propres  conneilfan- 
ces , plutôt  que  de  fe  fier  à la  con-' 
duite  de  l’Amiral,  qui  guidoit  tous 
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refte  de  la  flotte.  Le  jour  qui  pa-  Raleigh^ 
malgré  un  épais  brouillard  , chap.  ix, 
Duva  bien-tôt  fon  habileté , car  il 
ffa  fans  accident , quoique  de  très 
ès  , l’endroit  dangereux  nommé 
vêque  & les  Clercs , pendant  que 
Comte , qui  avoit  trois  lieues  d’a- 
nce,  continuoit  fa  route  à voiles 
ployées  au  Nord-Efl:,  ce  qui  l’au- 
it  jetté  en  peu  d’heures,  avec  tous 
iix  qui  faifoient  le  miême  cours  fur 
fables  du  pays  de  Galles , où  ils 
roient  péri  fans  pouvoir  s’en  ga- 
atir.  Ce  malheur  feroit  certaine- 
;nt  arrivé,  fi  Arthur  George,  qui 
antoit  la  derniere  garde  , parce 
le  Raleigh  s’étoit  retiré  pour  pren- 
e quelque  repos,  n’efit  ordonné  de 
er  un  coup  de  canon  d’avis , ce 
le  le  maître  n’auroit  pas  fait  fans 
être  forcé.  Il  étoit  tellement  irrité 
[’il  dit  en  jurant , que  le  Comte  & 
ux  qui  l’accompagnoient  auroieni 
érité  qu’on  les  abandonnât  au  péril 
i les  entraînoit  leur  opiniâtreté  ô£ 

,ir  ignorance. 

Sur  cet  avertiflèment  Eflèx  chan» 
a fa  route , voyant  qu’il  étoit  très 
fficile  de  doubler  le  Cap  de  Scilly, 
d’entrer  dans  la  Manche.  U çon-^ 
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Raleigh,^^^^  enfiiite  de  fon  erreur,  & recor 
Chap.  IX.  ’ mit  qu’il  devoir  fon  falut  à l’avis  qu’ 
Aiu  I5Q7.  avoir  reçu  du  vaifleau  de  Raleigh.  L 
Contre- Amiral  aborda  à Saint  Yvc 
en  Cornouailles  , où  le  peuple  éto; 
en  grande  confiifion , à caufe  de  que 
qiies  flibots  Efpagnols  qui  avoien 
fait  une  defcente  fur  la  côte  : mais  1 
prefence  de  Raleigh  diffipa  leur 
craintes , & ils  furent  informés  pei 
de  jours  après  que  l’Efcadre  di 
Ferrol  étoit  hors  d’état  de  fuivn 
l’expédition  pour  laquelle  elle  étol 
deftinée , parce  que  le  gros  tempj 
en  avoit  difperfé  les  vaiffeaux,  &er 
avoir  mis  un  grand  nombre  hors  de 
fervice. 

Nous  ne  ferons  aucunes  réflexions 
fur  l’expédition  du  Comte  d’Effex, 
pour  ne  pas  prévenir  celles  du  Lec- 
teur : nous  remarquerons  feulement 
que  ce  Seigneur  fut  reçu  très  froide- 
ment a la  Cour , & qu’il  fe  retira  peu 
de  temps  après  dans  fa  maifon  de 
Vanftead. 

uc^^re"or*  à fon  retour  fût  élu  pour 

Raleigli^^^  Parlement , & comme  il  étoit  Lord 
Lieutenant  du  Comté  de  Cornouail- 
les , & Confervaîeur  des  mines  d’é- 
taim,  il  rendit  de  grands  fervices  à 
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[e  Province , en  diverfes  contef-  r^leigh 
ons  qui  la  regardoienr.  Peu  de  chap.  ix.’ 

ips  après  il  fut  nommé  Vice- Ami- 
1,  ^ n 9 An,  1597* 

dune  flotte  quon  Hiit  en  mer 

ir  garder  les  côtes , & pour  fe 

entir  d’une  invafion  5 dont  les  hif- 

iens  difent  que  le  Royaume  étoit 

nacé  5 fans  nous  apprendre  quelle 

ffance  il  avoit  à craindre.  Le  Lord 

ornas  Howard,  commandoit  en 

cette  Efcadre , qui  rentra  dans 

ports  après  un  mois  de  croifiere , 

cé  que  l’orage  qui  menaçoit  l’An- 

tcrre  étoit  alors  diffipé.  R.aleigh 

enfuite  envoyé  AmbafTadeur  en 

ndre , conjointement  avec  le  Lord 

bham  ; mais  il  ne  fe  pafla  rien 

nportant  dans  leur  négociation.  Il 

depuis  nommé  Gouverneur  de 

fey,  affifta  en  qualité  de  Capitai- 

des  Gardes  à la  mort  du  Comte 

î.ffex,  & fiit  député,  auffi  avec 

Lord  Cobharn,  pour  recevoir  le 

irquis  de  Rofnl , depuis  Duc  de 

lly , qui  fut  envoyé  en  qualité 

^mbafladeur  de  France  à la  Cour 

Angleterre. 
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Raleigh, 

Ciiap.  X.  ^y™**^^*^**™*^*^^”*”**””*^^ 

CHAPITRE  X. 

La  mort  de  la  Reine  ejl  V origine  de 
perte  de  Raleigh  : Abrégé  de  Jon  j 
gement  & de  fa  condamnation: 
ejl  mis  en  liberté  \ Son  dernier  voyi 
ge  à la  Guiane  : Ses  foins  pmr  i 
donner  aucun  fujet  de  plainte  au 
Efpagnols. 

Râîeigh  eft  T niort  de  la  Reine  Elifabeth 
condamné  à qui  arriva  peu  de  temps  après 
priva  Walter  Raleigh  d\me  piiiflant 
Aa.  proteûrice , & parut  hâter  fa  ruine 
Le  Comte  d’Effex,  qui  fut  décapit 
dans  la  tour  de  Londres,  l’avoit  re 
préfenté  fous  des  couleurs  peu  favo 
râbles  au  Roi  d^Ecofl'e  Jacques  VI 
avec  lequel  il  entretenoit  correfpon 
dance , & ce  Prince , qui  parvint  en 
fuite  à la  Couronne  d’Angleterre 
fous  le  nom  de  Jacques  I,  avoit  pri 
de  très  facheufes  impreffions  contre 
Raleigh.  Elles  augmentèrent  encore 
par  les  infinuations  de  Cécil,  qu 
étoit  ennemi  du  Chevalier , & ces 
différente?  caufes  réunies  contribue- 
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nt  à le  faire  traduire  à la  barre  de  S 

Cour , où  il  flit  condamné  à mort,  chap!^”’ 
)ur  avoir  confpiré  contre  le  Roi  ,5,5, 

: fes  defcendants  ; & pour  avoir 
)ulu  faire  palier  la  Couronne  à Ifa- 
■11e  Stuart.  Le  principal  témoin  de 
crime  fut  le  Lord  Cobham , qui 
;pofa  dans  un  temps  où  il  éto'it  ir- 
:é  contre  Raleigh , & qui  retrada 
(fuite  cette  dépofition. 

Ori  pourroit  croire  que  le  Roi  lui-  Son  exécu. 
ême^  ne  le  jugeoit  pas  coupable  , 
lifqu’il  ne  fut  délivré  d’ordre  pour  " ' 
n éxécution , que  long-temps  après 
Sentence , & que  le  Monarque  eût 
uyent  recours  à fon  avis  dans  les 
ùires  les  plus  importantes  au  bien 
i Royaume  & de  l’Etat.  On  lui 
ndit  même  la  liberté,  & on  lui 
rmit  de  fortir  d’Angleterre  , quoi-, 
le  la  fentence  fubfiùât  dans  route 
force.  Cependant  elle  fervit  de 
etexte  a le  faire  périr , plulieurs 
nées  après , fans  qu’il  y eût  de  nou-  ■ 

:aux  crimes  à fa  charge , que  d’a- 
'ir  agi  contre  les  ennemis  de  l’An- 
sterre , & d’avoir  augmenté  fa  gloi- 

. Auffi  eft-il  évident- que  la  mort  de 

ileigh , fut  l’effet  des  artifices  & de 
puiffance  du  Comte  de  Gonde- 
Tom.  IV.  F 


Raleigh  , 

Chap  A. 
An.  1^03. 


Tl  fort  de 
prifon. 

An.  1616* 
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mar  , Ambaffadeur  d’Efpagne  à I; 
Cour  Britannique. 

Tout  le  monde  fut  alors  convain 
eu  5 qu’il  avoir  été  facrifié  à la  ven 
geance  des  Efpagnois , qui  ne  pou 
voient  oublier  toutes  les  pertes  qu’il 
avoient  fouffertes,  tant  par  fes  con 
feils , que  par  fes  propres  expéditionj 
Sans  l’animofité  de  cette  nation , Ra 
leigh  n’auroit  pas  vu  de  fon  vivan 
fes  biens  occupés  par  le  nouveau  fa 
vori  Robert  Carr , depuis  Comte 
Sommerfet , au  préjudice  de  fa  fem 
me  & de  fes  enfants , & il . n’auroi 
pas  été  la  viûime  des  intrigues  d’un 
infâme  faâion. 

Notre  objet  étant  uniquement  d 
parler  des  voyages  & des  découver 
tes  de  Sir  Walter  Raleigh  , non 
avons  paffé  légèrement  fur  plufijeiir 
événements  de  fa  vie , qui  n’on 
point  de  rapport  à ce  que  nous  non 
fommes  propofés  en  entreprenar 
cet  ouvrage.  Nous  remarquerons  feu 
lement  qu’après  avoir  été  renferm 
pendant  douze  ans  & quelques  mois 
il  fut  mis  en  liberté  par  la  médiatioj 
de  quelques  perfonnes  de  la  famill 
Royale , & de  plufieurs  Seigneurs  d 
la  Cour  5 mais  particuliérement  pa 
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‘ crédit  de  Sir  George  Viîliers , dont  r^lpigh 
L faveur  commençolt  alors , & au-  chap.  x.  * 
uel  il  avoir  promis  pour  récompen- 
‘ une  part  confiderable  dans  les  pro- 
ts  du  premier  voyage  qu’il  enrre- 
rendroir. 

Toures  les  vues  de  Raleigh  étoient  11  entreprend 
lors  tournées  du  côté  des  mines  d’oriç^expTcrHoâ 
e la  Giiiane , & auffi-tôt  qu’il  fut  a la  Guiane. 

Q liberté , il  fît  des  préparatifs  pour 
ne  expédition  dans  ce  pays.  Il  for- 
la  pour  cette  entreprife  un  fonds  de 
Lx  mille  cinq  cents  livres  fterlings , 
ont  il  y en  eut  deux  mille  cinq  cents 
ui  furent  le  produit  de  la  vente  d’u- 
e maifon  & de  quelques  terres  , qui 
3partenoient  à fa  femme  dans  le 
omté  de  Surry.  D’abord  que  fon 
rojet  fut  rendu  public,  il  fut  joint 
ar  plufieurs  perfonnes  très  riches, 
ui  firent  de  grolTes  avances  pour  les 
rincipales  dépenfes , fous  la  condi- 
on  d’être  affociés  dans  cette  entre- 
rife,  & d’avoir  part  aux  profits,  à 
roportion  des  fommes  que  chacun 

auroit  mifes.  Le  Roi  lui  accorda 
le  commiffion  fpéciale  pour  ce  voy  a- 
5 , le  nomma  Commandant  en  chef 
e toutes  les  troupes  & de  tous  les 
îiffeaiix  qui  y forent  employés  : lui 


Raleigh 

Chap.  X 
An.  i6i5. 
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donna  plein  pouvoir  de  punir  îe 
crimes  capitaux,  avec  puiflance  d 
vie  & de  mort  fur  tous  ceux  qui  1 
fuivroient  : enfin  fon  autorité  ei 
toute  réfendue  qu’il  étoit  poffible  d 
lui  accorder. 

Cette  commilîîon  flit  fignée  le  2 
d’Août  de  l’an  1616  , qui  étoit  ] 
quatorzième  année  du  régné  duR( 
Jacques  I , & le  pouvoir  dont  Raleig 
fut  revêtu  étoit  fi  ample , que  fuivai 
l’opinion  duGrandJurifconfulteFra] 
cois  Bacon  , il  étoit  équivalent  à toi 
pardon  formel  que  le  Roi  auroit  f 
lui  accorder. 

Les  vaiffeaux  deftinés  pour  cet 
expédition  furent  : 

Le  Deftin,  de  quatre  cents  quî 
rante  tonneaux,  trente  - fix  cano: 
& deux  cents  hommes , monté  p; 
Sir  Walter  Raleigh  avec  fon  fils , au 
nommé  Walter  Raleigh  pour  Caf 
taine. 

Le  Jafon , de  Londres  , du  poj t ( 
deux  cents  quarante  tonneaux  av< 
vingt-cinq  canons  , & quatre-ving 
hommes  d’équipage  , monté  par 
Vice-Amiral  J.  Pennington. 

La  Rencontre , de  cent  tonneai 
& de  feize  canons  , aux  ordres  d’I 
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[ouard  Haftings , qui  mourut , & eut  r^leigh  , 
tour  fuccefleur  le  Capitaine  Withney.  chap.  x. 

Le  Tonnère , de  cinquante  ton-  An.  i«i«. 
leaiix , vingt  canons  , & foixante 
'iC  dix  hommes  d’équipage , comman- 
lés  par  le  Capitaine  Sir  'Warham- 
iaint-Léger, 

La  Volante-Jeanne  , de  cent  vingt 
onneaux , quatorze  canons , & vingt- 
;inq  hommes  , aux  ordres  du  Capi- 
aine  Jean  Chidley. 

Le  Southampton , de  quatre-vingt 
onneaux , foixante  canons  & vingt- 
ept hommes,  Capitaine  JeanBailey. 

LaPinaffe  Le-Page  , de  vingt-cinq 
onneaux , trois  canons  de  bronze , 
k huit  hommes , commandés  par  le  , 

Capitaine  Jean  Barker. 

La  Convertine , commandée  par  le 
Capitaine  Keymis. 

La  Confiance , commandée  par  le 
Capitaine  Woolaflon. 

Le  Cerf-volant  chaloupe  , cora- 
inandée  par  Sir  Jean  Ferne. 

D^ux  plibots , commandés  par 
Samuel  King  & par  Robert  Smith, 

I Avec  deux  ou  trois  autres  bâti- 
inents. 

Raleigh  efpéroit  mettre  à la  voile  1*  ^ 

^ers  la  fin  de  Mars  1617  , mais  plu- 
Fiij 
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Raleigh  , inconvénients  le  retinrentiui 

Chap.  X.  qu’au  commencement  de  Juillet.  ] 
An.  i6is.  partit  alors  du  port  de  Plymouth 
& fiit  obligé  à caufe  d’une  tempêt 

violente  , de  relâcher  à Cork  en  Ir 

lande , où  les  vents  contraires  le  re 
tinrent  fept  femaines.  Il  y acheta  cin 
quante  bœufs  qu’il  diftribua  à fes  gens 
& le  vent  étant  devenu  favorable , i 
fe  remit  en  mer  le  19  d’Août. 

^ Le  6 de  Septembre,  il  arriva  devan 
l’Ille  de  Lancerota,  demanderai 

Gouverneur  la  perraiffion  de  trafique 
pour  des  provifions.  Celui-ci  confen 
tiî  d’abord  à une  entrevue  , mais  il  1: 
différa  de  jovlr  à autre , & enfin  refuli 
ouvertement  d’avoir  aucun  commet 
ce  avec  lui , difant  que  les  Infuiaire 
le  craignoient  tellement  qu’il  n’ofoi 
lui  tenir  fa  parole.  Il  le  pria  en  mêm< 
temps  de  faire  retirer  les  hommes  qu 
avoient  débarqué  dans  rifle,àquo 
Raleigh  confentit;  mais  maigre  û 
complaifance,  les  Infulaires  tombè- 
rent fur  fes  gens  dans  leur  retraite , 
& lui  tuereht  un  homme,  en  criani 
que  jamais  il  n’auroit  rien  d’eux, 
parce  qu’ils  le  foupçonnoient  lui  & 
fes  gens  de  faire  partie  de  la  flotte 
Turque , qui  peu  de  temps  avani 
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voit  détruit  Puerto-Santo.Raleigh  fe  Raleigh, 
ilaignit  d e cet  outrage  au  Gouverneur  chap.  x. 
le  la  Grande  Canarie  , qui  bien  loin 
le  lui  répondre  favorablement , fit 
me  fortie  fur  les  Anglois  , defcendus 
)our  faire  de  l’eau  dans  une  partie 
léferte  de  l’Ille.  X.e  jeune  Raleigh  ^ 
k.  quelques  autres  Officiers  le  re- 
)ouflérent  courageufement,  fans  quoi 
Is  auroient  été  taillés  tous  en  pièces  : 

:ependant  l’Amiral  ne  voulut  pas  ti- 
er  vengeance  de  ces  hoftilités , pour 
jue  l’Efpagne  n’eût  pas  lieu  de  fe 
îlaindre  de  fa  conduite. 

Il  fit  enfuite  voile  à Goméra,  où  il  eft  feien 
e port  eft  très  bon  & bien  défendu.  verneur  de 
Les  Efpagnols  formèrent  une  ligne 
lir  le  rivage  , avançant  prefqu  en- 
[iérement  dans  l’eau , & lui  firent 
Lin  falut  comme  à un  ennemi , mais 
ils  furent  bien-tôt  difperfés  par  le 
canon  de  la  flotte.  Raleigh  fit  def- 
cendre  un  député  pour  afliirer  le 
Gouverneur  qu’il  n’avoiî  aucunes 
mauvaifes  intentions , & pour  lui  di- 
re qu’il  avoit  befoin  de  quelques  pro- 
vifions  , qu’il  vouloir  payer  le  prix 
convenable, ajoutant  que  fi  quelqu’un 
de  fes  gens  faifoit  quelque  querelle, 

011  commettoit  quelque  fraude  , il 
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Raleigh  , de  le  faire  pendre  dar 

chap.  X,  la  place  du  marché.  II  tint  fa  paroi 
ün.  ^ exaâemenî , que  quand  il  quitt 
cette  Ille , le  Gouverneur  le  charge 
d une  lettre  adreflée  à Dom  Dieg. 
Sarmiento,  AmbalTadeur  à la  Coii 
de  Londres , & depuis  Comte  d 
Gondemar , par  laquelle  il  reconnoil 
fou  la  conduite  polie  de  Raleigh 
dont  il  faifoit  les  éloges  que  mérr 
toient  fa  droiture  & fa  juftice. 

conLftreL  3^‘di  beaucoup  d( 

vers  les  Efpa-  politeües  de  la  femme  du  Gouverneur 
qui  étoit  de  famille  Angloife  , de  h 
maifon  de  Home,  & parente  de; 
Staffords  du  côté  de  fa  mère.  Elle  lui 
envoya  des  fruits  , du  gros -pain,  du 
fucre,  & quelques  autres  préfents 
très  utiles , & Raleigh  par  reconnoif- 
fance  lui  donna  un  très  beau  tableau 
de  ^ Sainte  Marie  Magdelaine  , une 
fraife  d’un  travail  & d’une  fineffe  ad- 
mirable , de  l’extrait  d’ambre  & de 
l’eau  rofe , dont  on  faifoit  une  très 
grande  effime  dans  cette  Ille.  Il  mit  en 
liberté  une  ba>rque  des  Canaries  qu’une 
de  fes  pinalfesavoitprifeàla  hauteur 
du  Cap  - Blanc , & comme  les  hom- 
mes qui  la  montoient  dirent  que  les 
Anglois  avoient  mangé  de  leur  poif- 
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)n  pour  la  valeur  de  fix  ducats  , il  Raleigh, 
;ur  en  donna  généreufemetit  huit.  chap.  x. 

■ Après  être  parti  de  cette  Me,  Ra* 

:igh  fut  fouvent  expoie  par  linconl- 
mce  de  la  falfon  àdes  dangers  très 

reffants.  En  même  temps  cjiie  de  rétablit, 
iolentes  tempêtes  endommagèrent 
an  vaiffeau  5 détruifirent  fes  cables 
^ caffereïit  fes  ancres , les  pluyes 
ontinuelles  & la  chaleur  du  climat 
ccafionnerent  des  maladies  à bord , 
ui  lui  enlevèrent  un  grand  nombre 
’hommes.  Enfin  il  en  fiit  attaque 
li-même  avec  tant  de  violence  qu’il 
e paffa  vingt  jours  avant  qu’on  eût 
[uelque  efpérance  de  lui  fauver  la 
ie.  Durant  tout  ce  temps,  il  eut 
les’^ii^nrs  fl  abondantes  quon  fut 
>bligé  de  le  changer  de  linge  au  moins 
rois  fois  par  jour  , & il  dit  fouvent 
lepuls  que  fans  les  rafraîcWfTements 
[u’il  avoir  confervés  foigneufement 
les  préfents  de  la  Gouvernante  de 
joméra , il  croy oit  qu’il  lui  auroit  été 
mpoffible  d’ëchaper  de  ^ette  mala- 
lie. 

Vers  le  12  d^Oftobre , pendant 
lire  les  Anglois  continuoient  leur 
:ours  vers  la  Guiane,  ils  furent  fur*-- 
pris  du  plus  grand  calme  , quoiqu’il 
F V . 
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Raleigh  j d3ns  toutes  les  parties  de  ITio 

chap.  X.  ’ rifon  des  préfages  d\in  temps  ora 
An.  1517.  Enfin  Fait  devint  fi  épais  & f 

fombre  qiFon  fut  obligé  de  fe  fervii 
de  chandeiies  à midi  dans  lacham 
bre  de  poupe  ; autrement  il  auroi 
, ete  impolîible  de  commander  la  ma 
îiœiivfe.  îls  virent  aufli  des  arc-en- 
ciels  de  couleur  défagréable  , qui  fem 
blolent  les  environner  coîitinuelle- 
ment , & Raleigh  en  obferva  fouveni 
de  femblables  dans  les  mers  d’Amé- 
rique.  Il  en  compta  un  jour  jufqu’à 
quinze  , dont  un  formoit  prefque  un 
cercle  entier , & il  remarqua  qu’il‘ 
étoient  toujours  les  avant-coureurs 
du  fort  temps. 

Vers  la  fin  d’Oftobre  , les  Anflois 
fe  trouvèrent  réduits  à une  fi  petite 
quantité  d’eau , qu’on  fut  obligé  de 
retrancher  la  moitié  de  la  portion  à 
chaque  homme  d’équipage , mais  ils 
ftirent  foulagés  par  une  pluye  abon- 
dante 5 dont  ils  remplirent  plufieurs 
tonneaux , & quoique  cette  eau  fut 
très  amère  5 elle  fervit  beaucoup  à 
les  rafraîchir. 
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CHAPITRE  XI. 


RaL£ïGH  , 
Chap.  XU 

An.  lêij^ 


laleigh  arrive  à Caliana , & envoya 
en  Angleterre  un  récit  de  V état  fâ^ 
cheux  ou  fes  gens  étoient  réduits  pat 
les  maladies:  Ses  vaijjeaux  font  en 
danger  de  périr  : IL  fait  une  excur* 
fon  infruclueufe  pour  trouver  uni 
mine  £or\  Le  jeune  Raleigh  eftué: 

Le  pere  efl  forcé  de  revenir  en  An» 
gleterre  , où  il  trouve  que  fa  con-* 
duite  avoit  été  peinte  avec  des  cou» 
leurs  odieufes  : Il  ef  trahi  par  Sir 
Louis  Stuckeley  : On  rappelle  fa 
première  fentence  ^ & il  ef  décapitée 

Le  1 1 de  Novembre , les  Angloîs 

• 1 / \ arrive  à i# 

arrivèrent  dans  un  état  très  fa-  Cuiane. 
:heiix  au  Cap  Wiapoco  , où  Raleigh 
^fpéroit  tirer  du  fecours  de  fon  an- 
:ien  domeftiqiie  Léonard  ^ un  Indien 
jui  avoit  vécu  avec  lui  trois  ou  qua- 
rte ans  en  Angleterre.  Cette  reflbur- 
ne  lui  ayant  manqué  y il  fit  voile  à 
Caliana  fur  la  côte  de  la  Giiiane  ^ â 
cinq  dégrés  de  latitude  , où  il  defeen- 
Ht  à terre  5 & fit  élever  une  tente  5 
F V| 
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Raleigh  , spres  avoir  recon- 

Chat-,  Ai.  ’ nu  le  pays  pendant  un  jour  ou  deux 
An,  i«  17.  II  y trou  va  des  Armadill  î , des  porcs . 
& plufieurs  autres  efpèces  d’animaux 
Accompagné  de  fon  valet  Indier 
Harry , il  fut  vilite  par  cjueic|ue‘ 
Caciques  , qui  lui  apportèrent  dv 
pain  de  Caffave , du  plantain  , de; 
piftaches , du  poiflbn  rôti , des  pom- 
- rnes  de  pin  & plufieurs  autres  den- 

rées. Il  fît  débarquer  tous  fes  malades 
qui  furent  bien-tôt  rétablis  parle  bon 
air  & par  les  rafraîchiffements  : il 
en  mourut  cependant  quelques-uns, 
entr’autres  le  Capitaine  HafHngs  , 
frère  du  Lord  Huntington, 
fel  nmiveiit  Ralcigh  écrivit  de  cet  endroit  une 
en  Europe. ‘‘longue  lettre  à fa  femme,  & la  lui 
envoya  par  le  Capitaine  Pierre  Alley, 
qui  fe  trouva  tellement  incommodé 
de  vertiges  , que  l’Amiral  lui  permit 
de  revenir  en  Europe  par  un  vaifTeaii 
Hollandois  qu’il  rencontra.  Il  mar- 
quoit  dans  cette  lettre  que  les  ma- 
ladies lui  avoient  enlevé  quarante- 
deux  hommes  , mais  que  l’air  de  la 
Guiane  fortifîoit  de  jour  en  jour  ceux 
qui  lui  étoient  reliés , au  nombre  de 
deux  cents , tous  très  braves , & qu’il 
étoit  extrêmement  fatislait  de  l’hu- 
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anité  des  Indiens , qui  faifoient  pa-  j^^leigh, 
ntre  la  plus  grande  ardeur  à lui  chap.  xi. 
■ndre  fervice.  La  bonne  conduite, 
u’il  avoit  tenue  précédemment  avec 
IX , avoit  fait  une  fi  forte  impreffion 
ir  leurs  efprits , qu’ils  le  folliciterent 
ivement  de  demeurer  dans  leur  pays, 
l s’il  avoit  voulu  s’y  prêter , il  au- 
□it  régné  fur  ces  peuples  comme 
;ur  Prince  fouverain. 

Après  avoir  bien  nettoyé  fes  vaif- 
;aux , préparé  fes  barges  & fes  cha- 
5upes  , fait  rafraichir  les  gens  autant 
u’il  lui  fut  poffible , & s’ètre  pourvu 
’une  quantité  fuffifante  d’eau  & de 
ois,  il  quitta  cet  endroit  le  4 de. 
)écembré.  Le  lendemain , iis  forent 
ous  bien  près  de  périr , ayant  tou- 
:hé  for  des  bas-fonds  près  des  Illes 
lommées  le  Triangle  , d’où  ils  ne 
mrent  fe  retirer  qu’après  un  travail 
le  vingt-quatre  heures.. 

Sir  "Walter  Raleigh  continuoit  à il  envoyé 
kre  malade,  & il  devint  fi  foible 
lu’on  étoit  obligé  de  le  porter  furKevmis  à la 

1 1 •/'  T ^ 1 9'l  1 • recherche  4e 

me  chaife.  Jiigeanî  donc  qii  li  ne  lui 
koiî  pas,  poffible  d’entreprendre  au- 
cune èxpédition  laborieufe  , il  réfo- 
Lut  de  demeurer  avec  cinq  de  fes 
plus  grands  vaiffeaux  à Puata  de 
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Raleigh * dansl’Ifle  de  la  Trinité,  per 
Chap  XI.  dant  (jue  les  autres  bâtiments  corn 
An,  iSij.  mandes  par  le  Capitaine  Keymis 
par  le  fils  de  Raleigh , & par  quelque 
autres  Gentilshommes , avec  cim 
ou  fix  compagnies  d’infanterie  , mu 
lîis  de  provifions  pour  un  mois  , fe 
roient  voile  vers  la  rivière  Orenoqu 
pour  chercher  la  mine  , qui  étoi 
l’objet  de  leur  voyage.  .11  ordonn; 
que  ceux  qui  partoient  pour  cetu 
expédition  , camperoienr  entre  le! 
vaiffeaux  & cette  mine  , jufqu  à c( 
qu’on  en  eût  bien  reconnu  la  largeiu 
& la  profondeur  : qu’ils  fêroient  leui 
defcente  avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions , crainte  d’être  repoulfés  pai 
les  Efpagnols  s’ils  étoient  en  force, 
île  voulant  pas  contribuer  à caiifet 
ce  deshonneur  à la  nation  Angloife, 
Enfin  il  conclut  fes  inflruftions  en 
difant  que  fi  l’on  ne  trouvoit  pas  la 
mine  afles  confidérable  pour  être  ex- 
ploitée, on  fe  contentât  d’en  tirer 
une  petite  quantité  de  matière  brute, 
uniquement  pour  convaincre  le  Roi 
que  le  projet  n’étoit  pas  chimérique, 
nsbrûleat  Lorfqu’il  eut  fait  toutes  ces  dif- 
raguoie!  pofitions,  Keymis  & le  jeune  Raleigh 
partirent  le  lo  de  Décembre  po«r 
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mine,  mais  ils  trouvèrent  une  ville 
pagnole  compolée  de  cent  quaran-  chaj>.  xi. 
mailbns  , nouvellement  bâties  fur 
principal  canal  de  l’Orenoque, 
s Anglois  drefferent  leurs  tentes 
tre  cette  ville  & l’endroit  où  ils 
nfoient  qu’étoit  là  mine , de  façon 
le  leurs  vaiffeaux  n’étoient  point 
:pofés  aux  entreprifes  des  ennemis. 

;s  Elpagnols  furprirent  leur  camp 
;ndant  la  nuit , & les  attaquèrent 
'ec  tant  de  fureur  que  tous  les 
nglois  auroient  été  taillés  en  pièces 
le  jeune  Raleigh  & quelques  au- 
es  Capitaines  ne  les  euffent  rallies, 
rfqu’iîs  ét oient  prêts  à prendre  la 
ite.  Ils  les  ramenèrent  au  combat 
/ec  tant  de  fuccès  qu’ils  repoulfe- 
;nt  les  Efpagnols  jufqu’aux  portes 
e leur  ville , où  il  fut  rénouvellé 
/ec  vigueur  par  le  Gouverneur  Dom 
•iégo  Palemeca  , & par  quelques 
itres  chefs  de  cette  nation.  Le  jeune 
alcigh  tua  un  de  ces  chefs  : tomba 
ir  un  autre  avec  plus  de  valeur  que 
e prudence  : s’emporta  trop  loin 
evant  fes  gens  : fut  blelTé  d’un  pre- 
mier coup  de  moufquet  , & en  reçut 
ien-tôt  un  fécond  , qui  le  renverfa 
lort  fur  la  place.  Il  fut  auIS-tôt 
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chap.  Ai  lequel  pana  la  hallebarde  au  traver 
An.  1617.  corps  de  rEfpagnol , qui  avoi 
îué  Raleigh  : la  bataille  devint  en 
core  plus  fanglante  à l’entrée  de  l 
ville  : enfin  le  Gouverneur  tomb; 
accablé  de  bleffures , &c  mourut  fouL 
aux  pieds.  Alors  fes  troupes  fe  difper 
ferent , mais  il  y en  eut  encore  qui  tin 
renr  ferme  dans  la  place  du  marché 
& les  Anglois  voyant  qu’il  étoit  trè: 
difficile  de  les  y forcer , mirent  le  fei 
à la  yille  , ce  qui  obligea  les  Efpa- 
gnols  de  prendre  la  fuite  dans  le< 
montagnes. 

Keymis  s’empara  de  quelques  pa- 
piers , d’une  petite  quantité  d’argent, 
& de  quelques  curiofités  qui  avoient 
appartenu  au  Gouverneur  , après 
quoi  il  réfolut  de  marcher  à la  mine. 
Les  paffages  étoient  trop  bien  défen- 
dus pour  qu’il  pût  y réufiîr  , & il 
tomba  dans  une  embufcade , où  il  eut 
^ deux  hommes  de  tués  & fix  de  bleffés. 
Du  nombre  des  derniers  fut  le  Capi- 
taine Thornhurfi: , qui  languit  trois 
mois  dans  de  grandes  douleurs. 
leCapîtame  Cette  furprife  , jointe  à plufieurs 
tue.  autres  accidents  , découragea  telle- 
Aîï.  i6iî^  Keymis,  que  malgré  les  offres^ 
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i lui  furent  faites  de  le  conduire  Raleigiî, 
i’autres  mines  d’or,  il  préféra  de  chap.  xi. 
ourner  aux  vaiffeaux , à quoi  il 
en  quelque  forte  force  par  les 
irmures  du  plus  grand  nombre  de 
gens.  Cette  conduite  déplut  beau- 
iip  à Raleigh  , qui  lui  en  fit  une 
^ère  réprimande , & Kejmis  fe 
:ira  aiiifi-tôt  très  mécontent  dans  , 
:hambre.  Quelques  moments  après, 

. entendit  un  coup  de  pillolet , & 
ileigh  ayant  envoyé  pour  en  fa- 
it la  raifon  , Keymis  répondit  que 
n’étoit  rien , & qu’il  avoit  feule- 
;nt  tiré  ce  coup  , parce  que  le 
ftolet  étoit  chargé  depuis  long- 
mps.  Environ  une  demi  - heure 
rès  , fon  valet  le  trouva  mort , 
igné  dans  fon  fang,  avec  le  piftolet 
un  grand  couteau  près  de  lui» 
ir  l’examen  qu’on  fit  de  fon  corps  , 

1 jugea  qu’il  avoit  voqlu  d’abord  fe 
er  avec  le  pillolet,  mais  que  la  balle 
ant  fort  petite  lui  avoit  feulement 
)mpu  une  côte , & que  pour  y réuf- 
- plus  furement,  il  s’étoit  frappé 

1 couteau  dans  la  màmmelle  gau- 
le. Cet  accident  arriva  vers  la  fin 

2 Février  1618. 

Les  affaires  prenant  une  tournure  ^ 

Tetre-neuvç* 
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Raleigh  , peu  favorable , Raleigh  tint  av 

chap.  XI.  fes  officiers  un  confeil , dont  le  r 
An.  ISIS,  fultat  fut  qu’on  devoit  fe  retirer 
Terre-neuve  pour  fe  rafraîchir  , 
pour  radouber  les  vaiffeaux.  Plufieu 
de  fes  gens  fe  muiinerent  en  routi 
& il  fut  oblige  de  les  renvoyer  i 
Angleterre  de  Pille  de  Saint-Kit 
fous  les  ordres  de  fon  coufin  Herbei 
Quand  Raleigh  fut  arrivé  à Terr 
neuve  , il  s’éleva  de  grands  troubl 
à bord  de  fon  propre  vaiffeau , i 
ne  lui  étant  pas  poffibledelesappaili 
totalement,  il  réfolut  au  moins  c 
les  diminuer , en  fe  joignant  au  pli 
fort  parti , qui  fe  déclara  pour  n 
tourner  en  Angleterre  contre  Pinel 
nation  de  l’Amiral , qui  fut  m.ême  bie 
près  de  perdre  la  vie  en  cette  occa 
lion. 

«on™pibHée 

contre  lui  tn  ^^^tnouth , oîi  il  trouva  Que  le  Rc 

Angleterre,  avoit  fait  publier  une  proclamario 
pour  lui  ordonner  de  comparoîtr 
lui  & fes  gens  devant  le  Confeil 
privé , afin  de  répondre  fur  les  accu 
fations  portées  contre  lui  » pou 
» avoir  brûlé  la  ville  de  S.  Thomas 
» & commis  plulieurs  hoIHlités  con 
» tre  les  loix  des  nations  , fur  le; 
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îrritoires  du  Roi  d’Efpagne  , ^P^Raleigh, 
ons  déteftables  aux  yeux  du  Roi , chap.  xi. 
[ui  déclaroit  être  très  éloigné  de  An.,  i«i*. 
ouloir  les  foutenir.  » 

Ceae  proclamarion,  & 

T6S  circonflânc0S  lui  firent  juger 
ï fa  conduite  avoir  été  préfentée 
is  un  jour  très  peu  favorable  , & 
inte  avec  des  couleurs  ■aiiHi  noires 
e les  imputations  étoient  fauffes. 
réfolut  de  fe  foumettre  a fon  fort  ^ 
après  être  relie  fort  peu  de  temps 
Plimouth  , il  en  partit  pour  fe  ren- 
e à Londres  : mais  il  n’avoit  pas 
t plus  de  vingt  milles  quand  il  ren- 
ntra  Sir  Louis  Stuckeley  , Vice- 
niral  de  Dévon , qui  avoir  ordre 
l’arrêter.  Ils  retournèrent  enfem- 
e à Plimouth , & Raleigh  y de- 
eura  jufqu’à  ce  qu’il  vint  un  nouvel 
•dre  de  l’amener  prifonnier  à Lon- 
■es.  Il  ayoit  chargé  le  Capitaine 
ing  de  retenir  une  barque  pour  fe 
3uvoir  fauver  hors  du  royaume  , 
ais  il  eut  l’entêtement  de  ne  pas 
livre  ce  projet  , quoiqu’il  lui  fut 
ès  facile  de  s’échaper , & qu’il  fût 
v'ident  que  le  Miniflre  Efpagnol  &C 
i faêlion  avoient  conçu  une  fi  gran- 
e inimitié  contre  lui , que  fa  perte 
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Raleigh~  inévitable  , par  le  grand  créi 
Chap.  XL  qu’ils  avoient  à la  cour. 

An.  1618.  Quand  Raleigh  fut  arrivé  à Lo 
dres  5 on  le  conftitua  prifonnier  da 
n fait  4e  fa  propre  maifon , où  comptant  i 
pour  fe  fau-  ^ amitié  apparente  de  Stuckeley , a 
quel  il  avoit  fait  des  préfents  co 
fidérables  de  rubis  & de  diamant 
il  follicita  fecrettement  la  recomma 
dation  de  FAmbaffadeur  de  Franc( 
la  cour  de  fon  maître  5 ayant  deffe 
de  s y retirer  à la  première  occafic 
favorabfe.  Il  avoit  un  vaiffeau  prê 
pour  s’embarquer  à Grave  fend  , ( 
il  partit  pour  s’y  rendre  dans  la  niiii 
mais  il  reconnut  trop  tard  qit 
étoit  trahi.  Près  de  Gréenwich  , 
vit  que  le  paffage  étoit  occupé  pa 
quelques  barges  du  Roi  : il  defcend: 
à terre , & fut  fuivi  par  les  gens  d 
ces  barges  , qui  débarquèrent  aprè 
lui.  Il  fut  livré  entre  leurs  mains,  pa 
Smckeley , qui  Farrêta  au  nom  di 
Roi  5 quand  il  les  vit  s’approcher 
lui  faifanr  entendre  que  c’étoitpoii 
fa  propre  fureté.  » En  m’affurant  d« 
» vous  » lui  dit  ce  traître  » ou  au  moin; 
» en  feignant  de  le  faire  , préfente- 
» ment  que  nous  fommes  découverts 
» vous  pourrez  demeurer  toiijoun 
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bus  ma  garde , & nous  trouverons  Raleigh, 
me  autre  occalîonpourvousfauver.  chap.  xi. 
leigh  connôiffant  alors  toute  fa  An-  i6is. 
iffeté  & tout  fon  artifice  , lui  dit: 
iir  Louis , cette  affaire  ne  vous  fera 
)as  perdre  votre  crédit.  >>  Sa  pré- 
aion  ne  fin  que  trop  confirmée 
r l’événement.  Stuckeley  s’étoit 
;ué  fecrettement  avec  les  ennemis 
’ Raleigh  , & d’accord  avec  eux 
toit  infinué  dans  fon  amitié  , ce 
li  lui  procura  de  grandes  richeffes 
ir  les  préfents  que  lui  fit  cet  in- 
rtuné  Gentilhomme.  Il  gagna  en 
ême  temps  la  faveur  du  miniftere, 

1 portant  Raleigh  à agir  de  façon 
.l’il  ne  pouvoir  manquer  de  fe  reli- 
re coupable  & fujet  à la  rigueur 
es  loix*  Cette  conduite  de  Stuckeley 
; fit  généralement  méprifer  de  rou- 
is les  perfonnes  d’honneur , & de 
lus  ceux  qui  eftimoient  la  vertu , 
c qui  chériffoient  la  gloire  de  l’An- 
leterre.  Il  fiit  la  viélime  de  fa  perfi- 
de , & peu  de  temps  après  la  mort 
le  Raleigh  , on  le  condamna  à être 
lendu  , pour  avoir  altéré  tout  l’or 
jui  avoir  été  la  récompenfe  de  fa 
rahifon.  Cependant  il  acheta  fon 
lardon  de  quelques-uns  des  favoris 
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Raleigh,^"  Jacques,  en  leur  donnant  tout 

chap.  Xi.  les  richefl'es  qu’il  a voit  amaffëes. 

An.  1618 

‘ efprit  s’aliéna  5 & il  y mourut  dans  uj 

extrême  pauvreté. 

1^, ^iieft  cteca.  i8  d’Oftobre  1 6 1 8 , Sir  Walt 
Raleigh  (lit  conduit  delaTour  à lacoi 
du  banc  du  Roi , en  vertu  de  l'Hah^ 
Corpus  5 & fa  première  fentence  ayaj 
été  examinée  de  nouveau , on  le  rej 
voya  à Gate~houfe  pour  être  exécm 
le  lendemain.  En  conféquence,il  et 
la  tête  tranchée  le  matin  du  jour  fu 
vant  dans  la  place  du  vieux  palais 
vis-à-vis  la  chambre  du  Parlemen 
Il  étoit  âgé  de  foixante  & lix  ans 
& quoiqu’il  eût  eu  une  longue'  nia 
ladie  , il  prononça  avant  de  moiiri 
une  harangue  très  forte  pour  fe  julti 
fier  des  reproches  qu’on  lui  pouvoi 
faire.  Il  marqua  le  plus  grand  coura 
ge  en  montant  fur  réchaffaud  : toiicE 
la  hache  de  l’exécuteur  , & dit , qiu 
cette  médecine  étoit  bien  aigue , mai* 
qu’elle  le  guériroit  fiirement  de  toii< 
fes  ennemis.  Son  corps  fut  enterré 
dansl’Eglife  de  Sainte  Marguerite  près 
de  l’autel,  maïs  fa  veuve  garda  pliifieiirs 
années  fa  tête  dans  une  caflette,  qui 
pafla  enfuite  à fdn  fils , qu’on  prétend 
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la  fît  enterrer  à Weft-Horfeley  Raleigh] 

s le  Comté  de  Svirry.  ehap.  xi. 

ien  ne  prouve  plus  clairement 

1 fut  la  viftime  de  la  haine  des 

agnols,  qu’une  lettre  écrite  de  la 

pre  main  du  Roi  Jacques  I.  à fon 

liftre  à Madrid  peu  de  temps  après 

édition.  Le  Monarque  y dit,  que 

Efpagnols  n’ont  plus  de  raifon 

fe  conduire  avec  difîimulation  , 

fqu’il  leur  a facrifîé  Sir  Walter 

eigh  , un  des  hommes  les  plus 

)iles  qui  fût  à fon  fervice.  Il  alla 

me  encore  plus  loin,  & ajouta 

î s’il  l’avoit  confefvé,  il  auroit 

ané  une  grande  fatisfaftion  à tou- 

i’Angleterre , en  gardant  un  fujet 

îi  capable  de  commander  que 

it  autre  Général  qui  fût  en  Eu- 

?e.  (d) 

d ) M.  Smollett  , dans  fon  Hiftoire 
Angleterre  généralement  efHmée  pour  fon 
lélitude  & pour  la  juftelTe  de  fes  portraits , 
as  préfente  Raleigh  fous  un  point  de  vue 
peu  différent.  Je  crois  qu’on  verra  avec 
ifir  la  peinture  qu’il  fait  de  cet  homme 
ilre,  Tome  Xll.  de  la  Traduélion  Fran- 
fe,  pag.  112.  î>  Raleigh  étoit  certaine- 
nent  un  homme  rempli  des  plus  grands 
alents , mais  turbulent , téméraire  & pré- 
bmptueux . . . • Il  avoit  caufé  de  grands 
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Raleigh  , 

Chap,  Xi. 
An,  I6î8. 


wmaux  aux  E'fpagnols  fous  le  régne  d’E 
J7  fabeth  , & depuis  fon  emprifonnemen' 
55  il  avoit  compofé  dilFérents  mémoires  pa 
55  détourner  Jacques  de  faire  aucune  allia 
55  ce  avec  cette  nation/  Il  n’eft  donc  p 
55  étonnant  que  Gondemar  ait  employé  to 
55  fon  crédit  pour  perdre  un  ennemi  au! 
55  déclaré  des  Efpagnols.  Mais  d un  aut 
55  côté  il  paroîî  certain  que  Raleigh  ave 
55  entrepris  fon  dernier  voyage  dans  lavi 
55  d’exercer  la  pyraterie,  & l’on  voit  cor 
55  bien  il  étoit^  capable  d’impoflure  par  fc 
55  Traite  , intitulé  : Découverte  du  Granc 
55  riche  & magnifique  Empire  de  la  Guyani 
55  qui  n a jamais  exifté  que  dans  fonimaginî 
55  don  & dans  la  defeription  qu’il  en  a faite, 
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tITES  par  P lujïeurs  Européens  qui 
ont  entrepris  des  voyages  autour  du 
monde  à la  fin  du  feifieme  Jîecle  \ 
& au  commencement  du  dix-Jeptiemc» 
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imier  voyage  de  Cavendish:  Il  fait 
un  armement  de  trois  vaiffeaux  : Il 
met  d la  voile  de  Plymouth  : Il 
entre  dans  le  détroit  de  Magellan  : 
Il  entre  dans  la  mer  de  Sud:  Scs 
gens  font  attaqués  par  les  Efpa-^ 
gnols  : Il  i empare  de  deux  vaf 
féaux  : Ses  gens  combattent  les  Ef 
pagnais:  Il  prend  un  vaijfeau  de 
la  même  nation , & en  brûle  plu- 
fleurs  autres. 


A Reine  Elifabeth  pendant  tout 
:oiirs  de  fon  régne , s’attacha  à en- 
nmer  de  plus  en  plus  l’ardeur  pour 

Tom.lF.  G 


Premier 
voyage  de 
Cave.idish. 

An,  ii$s. 


Cavendish. 
Chap.  I. 

An,  1585. 
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le  bien  public , dont  (quelques  pani- 
culiers  parurent  animés  : elle  ne  né- 
gligea aucune  occafion  d’honorei 
ceux  qui  rendirent  quelque  fervice 
à leur  patrie , ce  qui  excita  plufieun 
perfonnes  de  fortune  & de  rang  au- 
deffus  du  commun  , à s’engager  aves 
une  noble  aâivité  dans  des  entre- 
prifes  très  utiles.  Un  de  ceux  qu 
fe  dilHnguerent  le  plus  , Hit  Tho- 
mas Cavendish  , Ecuyer  né  à Tri 
mley , dans  le  Comté  de  Suffolk 
Ses  biens  étoient  litués  près  d’Ipvich 
qui  étoit  alors  une  place  de  grani 
commerce , ce  qui  lui  donna  dès  foi 
enfance , vine  inclination  déterminé 
pour  les  voyages  de  mer , & aufü 
tôt  qu’il  fiit  en  âge  de  fe  livrer  à foi 
penchant , il  vendit  une  partie  de  fe 
i«rres , & en  employa  le  prix  à équi 
per  un  fort  vailfeau , qu’il  nomma  1 
Tigre,  du  port  de  cent  vingt  ton 
neaux.  Il  s’en  fervit  pour  accomps 
gner  Sir  Richard  Greenville  à la  Vii 
ginie  en  1585,  éprouva  de  grande 
difficultés  dans  ce  voyage , & n’e 
retira  aucun  profit.  De  retour  a Fa 
mouth  le  6 d’Oâobre  de  la  mêffl 
année  , il  fe  détermina  à une  fecor 
de  entreprife , animé  par  l’efpér^nc 
d’une  meilleure  fortune. 
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Dans  fon  premier  voyage  il  avoir  cavendish, 
i une  partie  des  Indes  Occidenta-  chap.  i.  ^ 
s Efpagnoles , & avoir  eu  plufieurs  An. 
ttretiens  avec  quelques-uns  de  ceux  jj 
U avoienr  accompagné  François  mement  de 
rake.  Les  lumières  qu^il  y acquit 
i firent  former  le  projet  d’entre- 
•endre  un  femblable  voyage  5 tant 
)ur  fe  dédommager  des  pertes  qu’il 
^oit  fouffertes , que  pour  imiter  les 
Hons  glorieufes  de  ce  brave  Offi^ 
er.  Il  vendit  la  plus  grande  partie 
î fes  biens  pour  fe  procurer  l’al^gent 
keflaire , & fit  fes  préparatifs  avec 
nt  d’aûivité  , qu’en  moins  de  huit 
ois  fa  petite  Efcadre  fut  en  état  de 
ettre  en  mer.  Son  plus  fort  vaif- 
au  nommé  le  Déliré  étoit  de  cent 
Liarante  tonneaux , & le  plus  petit 
ii’il  appella  le  Content,  en  portoit 
iviron  foixante.  11  y ajouta  une 
irque  de  quarante  tonneaux , qu’il 
omma  le  Haut-Gallant.  Il  fe  munit 
e provifions  pour  deux  ans , & en- 
ügea  cent  vingt-fix  hommes  de  mer, 

1 y comprenant  les  Officiers.  Les 
ns  avoient  déjà  fervi  fous  François 
>rake,  & les  autres  étoient  des  hom- 
les  également  remplis  de  courage 
C d’expérience, 

G ij 


Cavendish, 
Ciiap.  I. 

An»  15.86. 

Il  met  à la 
voile  de  Ply* 
tnouth. 


1^48  Découvertes 

Après  avoir  obtenu  une  Commif 
fion  de  la  Reine  ^ Cavendish  fortit  d 
Londres  le  10  de  Juillet  1586,  s’em 
barqua  à Harwich  à bord  du  Déliré 
arriva  à Plymouth  le  18  du  mêm 
mois  : y demeura  jufqu’au  z i , & mi 
ce  jour  à la  voile  pour  fon  gran< 
voyage. 

Le  5 d’Août  il  mouilla  à Pille  d 
Fortevenmra , d’oii  il  pafla  au  Cap 
Blanc , & fe  rendit  enfuite  à la  côt 
de  Guinée.  Le  23  il  jetta  Pancre 
Sierra  Leona , où  il  pilla  une  vill 
de  Nègres , qui  avoient  tué  un  d 
fes  hommes  avec  leurs  flèches  em 
poifonnées.  Le  3 de  Septembre , 1 
barque  entra  dans  un  port  de  quatr 
milles  de  profondeur,  où  les  Angloi 
péchèrent  beaucoup  de  poilTon,  de 
fcendirent  à terre,  & en  rapporte 
rent  quelques  limons. 

Le  6 ils  quittèrent  ce  port,  s’ai 
rêterent  à Pune  des  ifles  du  Cap 
Verd , limée  à dix  lieues  de  la  point 
de  Sierra  Leona , & jetterent  Paner 
environ  à deux  milles  du  rivage.  L 
partie  Méridionale  de  cette  ifle  n’s 
voit  point  d’eau  fraîche , mais  ils  e: 
trouvèrent  abondamment  en  troi 
ou  quatre  endroits  de  la  ,parti 
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eptentrionale.  Ils  en  partirent  le  cavendish, 
0 d’Oâobre  , dirigèrent  leur  cours  chap.  u 
)our  le  Bréfil,  & le  premier  de  No- 
membre  ils  jetterent  l’ancre  entre  1 lüe 
le  Saint  Sebaftien  & la  Terre-ferme. 

Is  s’y  arrêtèrent  pour  réparer  leurs 
nanœuvres , & conftruire  une  Pi- 
laffe;  remirent  enfuite  à la  voile  , 

5c  le  27  ils  abordèrent  à un  port , 

^ue  l’Amiral  nomma  port  Défiréa 
Pendant  qu’ils  y demeurèrent , les 
Sauvages  blefferent  deux  de  fes  gens 
ivec  des  flèches  de  rofeaux , garnies 
le  pierres  à feu  pour  leur  fervir  de 
pointe.  Cavendish  donna  à ce  pays 
e nom  de  Terre  des  Patagons , a 
:aufe  de  la  taille  gigantefque  des  ha- 
bitants. 

Ils  partirent  du  port  Défiré  le  i8 
de  Décembre,  faifant  route  Sud-Sud- 
Oueft , & le  2 de  Janvier  1 587  ils 
doublèrent  un  gros  Cap-blanc  à 52- 
dégrés  de  latitude  Méridionale  , qü 
ils  trouvèrent  fept  brafles  d’eau  à une 
lieue  du  rivage.  Le  3 ils  découvrirent 
un  autre  grand  Cap , fous  lequel  ils 
jetterent  l’ancre  â 52  dégrés  45  nii- 
nutes  de  latitude.  Ils  y elTuyerent 
une  furieufe  tempête , qui  dura  trois 
jours , ôcfiirent  chaffés  en  mer,  après 


i5<5  Decouvertes 
avoir  perdu  une  de  leurs  ancres.  De- 
, thap.  I.  puis  ce  Cap  , ils  ne  virent  qu’un  ri 
An.  1587.  vage  découvert  jufqii’à  rembouchurt 
des  détroits  de  Magellan. 

11  entre  dans  Le  6 de  Janvier  ils  entrèrent  dan 
MaselUn.  CCS  lameux  détroits , qui  ont  en  quel 
.ques  endroits  cinq  ou  fix  lieues  di 
largeur,  font  très  refferrés  en  d’au 
très.  Dans  la  partie  la  plus  étroite 
ils  prirent  à bord  vingt-quatre  Efpa 
gnols  , refte  de  quatre  cents  homme 
qui  y étoisnt  demeurés  depuis  troi 
ans.  La  diftance  de  l’embouchure  ; 
l’endroit  le  plus  refferré,  eft  de  qua 
torze  lieues , & dans  la  direâion  di 
l’Oueft-quart  au  Nord  : de  cet  en 
droit  jufqu’à  l’ifle  des  Penguins , il  3 
a environ  dix  lieues  dans  la  direé 
lion  de  l’Oueft-Sud-Oueft. 

Le  8 ils  jetterent  l’ancre  près  di 
cette  ifle , & tuerent  un  grand  nom 
bre  des  oifeaux  qui  lui  ont  donm 
le  nom.  Le  9 ils  paflerent  devant  1 
ville  du  Roi  Philippe , bâtie  par  le 
Efpagnols  : elle  étoit  compofée  di 
quatre  forts,  dont  chacun  n’avoi 
qu’une  piece  de  canon.  La  ville  étoi 
affés  belle,  ainli  que  les  Eglifes,  & 
très  bien  fituée,  dans  l’endroit  df 
tous  les  détroits  le  plus  convena 
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e pour  la  commodité  du  bois  & de  ^^vendish^ 
■au,  à 51  dégrés  de  latitude  Méri-;chai>.  l. 
onale  : l’Amiral  donna  le  nom  da  An.  1587. 
ort  famine  à l’endroit  ou  il  jetta 


incre.  „ 

Ils  remirent  à la  voile  le  H 5,^ 
rent  cinq  lieues  Sud-Oueft  jufqu  - 
1 Cap-frovard:  cinq  lieues  plus 
)in  à l’Oueft  ils  trouvèrent  une 
aye  nommée  Muffel  Cove , a caufe 
e la  grande  quantité  des  poiffons 
ommés  Muffels  que  les  mariniers  y 
êcherent.  Le  ai  ils  firent  voile  en 
livant  leur  cours  au  Nord-Oueft , 

C rencontrèrent  à dix  lieues  une 
litre  baye , que  l’Amiral  nomma  Eli* 
ibeth.  Deux  lieues  plus  loin,  ils 
rouverent  une  grande  riviere  j & 
s zi  Cavendish  y fit  remonter  la 
larque  environ  trois  miles.  Les  bords 
:n  étoient  unis  & agréables  de  part 
k d’autre,  au  contraire  des  autres 
larties  des  détroits  qui  font  rabo- 
eux , pleins  de  montagnes , & habi- 
ts par  des  Sauvages , très  forts  ôc 
:rès  brutes.  Après  avoir  paffé  cette 
riviere , ils  gagnèrent  le  canal  de 
Saint  .Tacques  , qui  en  eft  à deux 
lieues  , & trouvèrent  enfuite  un  Cap 
quatre  lieues  plus  loin  , du  côte  du 

Giv 


15:2  découvertes 

Cavendish,  Depuis  Ce  Cap  jufqua  l’eir 

chap.  1.  bouchure  Occidentale  des  détroits 
An.  1587,  y “ trente-quatre  lieues  de  diflar 
' ce , en  faifant  cours  à peu  près  a 
Nord  - Oueft , enlbrte  que  toute  1 
longueur  des  détroits , eft  d’enviro 
quatre-vingt-dix  lieues. 
la^Mértu"'  de  Février,  ils  entreren 

Sud.  dans  la  mer  du  Sud,  & le  premie 
de  Mars  ils  effuyerent  une  tempête 
qui  fépara  le  Haut-galant  de  l’Efca 
dre  à 49  dégrés  de  latitude  Méri 
dionale , à quarante-cinq  lieue 
de  terre.  Cette  tempête  dura  troi 
jotits,  & il  fe  lit  une  ouverture  ai 
bâtiment  : mais  après  une  peine  ex- 
celîîve  il  eut  le  bonheur  de  gagne: 
le  canal , entre  l’ifle  Sainte  Marie  & 
la  Terre-ferme  , le  matin  du  i 5 oi 
il  joignit  l’Amiral  & le  Content.  Cet- 
le  ifle  eft  -lituée  à 37  dégrés  3 o mi 
nutes  de  latitude  Méridionale  : ils  j 
firent  provifion  d’orge  & de  froment, 
uulîi  bon  qu’on  en  pinlîe  trouver  er 
Angleterre , & s’y  munirent  auflî  de 
cochons,  de  volaille  ordinaire,  de 
pornmes  de  terre  , de  chien  de  met 
eiefleché , & de  maïs. 

^ Etant  partis  le  18  au  matin  de 
i’ifle  Sainte  Marie  , il?  firent  courf 
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^ord-Nord-Eft,  environ  dix  lieues , ^.^^gnéish, 
k jenerent  l’ancre  fous  l’ifle  du  Cru-  chap;  i. 
ifiment.  Le  30  ils  arrivèrent  à la 
)ay9  de  Quintero  , fiiuée  à 3 3 dé- 
;rés  30  minutes  de  latitude  Méridio- 
lale , & le  lendemain  foixante  hom- 
nes  bien  armés  avancèrent  fept  ou 
luit  miles  dans  lé  pays.  Dans  cette 
;ourfe  ils  rencontrèrent  de  grands 
roupeaiLx  de  beftiaux  fauvages , des 
:hevaux , des  chiens , des  lièvres , 
les  lapins , des  perdrix , & d’autres 
lifeaux  de  diverfes  efpeces. 

Le  5 d’ Avril,  quelques  Anglois 
îtant  defcendiis  à terre  , avec  leurs  par  les  £fpa* 
barriques  pour  les  remplir  d’eau , fli- 
‘ent  attaqués  par  deux  cents  Cava- 
iers  Efpagnols,  qui  tombèrent  fur 
îux  des  hauteurs",  en  ttierent  quel- 
ques-uns , & en  firent  d’autres  pri- 
fonniers  : mais  un  renfort  de  quinze 
Ainglois , étant  accouru  au  fecours 
Je  leurs  compagnons  , ils  tuerent 
ringt-quatre  Efpagnols  fur  la  place,; 

Sc  repoulferent  les  autres  tlans  les> 
montagnes.  Après  cette  rencontre 
[Is  demeurèrent  dans  la  rade , & 
rent  de  reau  fans  aucun  trouble. 

Ils  partirent  le  9 de  cet  endroit 
gagnèrent  une'  petite  ifle,  oîi  ils  vi^-  . 

SiW 


1587. 
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cavendish/^?^  grande  quantité  de  Per 
Chap.  i.  "giîins^  environ  à une  iieue  de  di 
tance , & le  1 5 ils  arrivèrent  à Mor 
Morino^  foué  à zo  degrés  30  mim 
, tes  de  latitude.  UAmiral  defcend 
à terre  avec  trente  de  fes  gens,  t 
ils  y trouvèrent  des  Indiens,  qi 
portoient  de  Teaii  fraîche  & du  bo 
îlir  leur  dos.  Les  naturels  de  cet  ei 
droit  font  très  limples , & vivent  e 
fauvages  , dans  une  crainte  cont 
nuelle  des  Efpagnols. 
îi  s^empare  Le  3 de  Mai  ^ ils  jetterent  Fana 
^eux  \aif.  baye  , oîi  il  y a trois  pi 

tites  villes  nommées  Parracca , Chii 
cha  & Pifca , dont  la  derniere  eft 
Ï 3 dégrés  20  minutes  de  latitiic 
Méridionale.  Ils  y defcendirent 
après  avoir  pris  un  peu  de  vin , à 
figues,  du  pain,  & quelques  volai 
les  dans  les  maifons  , ils  retourm 
rent  à bord.  Peu  de  temps  après  i 
fe  rendirent  maîtres  de  deux  vai 
féaux  richement  chargés,,  en  enh 
Verent  tout  ce  qui  put  leur  conv< 
mir,  & brûlèrent  le  refie,  ainfi  qi 
les  vaiffeaux  dont  ils  mirent  les  hon 
mes  à terre. 

Le  16  ils  arrivèrent  à la  rade  d 
•»mi  ats  avec  Paita , qui  elî  fittié  à ç dégré$4W 
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ces  de  latitude  Méridionale,  c^yendish, 
le  eft  proprement  bâtie , & con-  chap.  i. 
nt  à peu  près  deux  cents  maifons. 

\miral  à la  tête  d’environ  foixan- 
de  fes  gens , eut  une  efcarmouche 
ec  les  habitants,  qu’il  ciiaffa  de 
ir  ville , & qu’il  força  de  fe  refii- 
îr  dans  les  montagnes.  Les  Angiois 
trouvèrent  beaucoup  de  meubles , 
environ  cinquante  marcs  d’argent 
pièces  de  huit.  Quand  ils  eurent 
iporté  à bord  les  effets  les  plus 
écieux,  ils  mirent  le  feu  à la  ville  , 
i fut  réduiie  en  cendres  avec  ce 
l’elle  contenoit , eftimé  fix  mille 
res  flerling , & un  vaiffeau  qui 
dit  en  rade.  Après  cet  exploit , ils 
rigerent  leur  cours  à Puna,  fitué 
un  degré  de  latitude  Méridionale  : 
trouvèrent  dans  le  port  un  vaif- 
m de  cent  cinquante  toniïeaux  , 
l’ils  coulèrent  à fonds , & ils  dé- 
irquerent  enlliire.  Le  Seigneur  de 
tte  ifle  étoit  Indien  de  naiffance  y 
ais  ayant  époufé  une  femme  Efpa- 
lole,  il  embraffa  fa  Religion,  &C 
^ligea  tous  fes  Sujets  de  fuivre  fon 
œmple.  L’ifle  de  Puna  eft  à peu  prè§ 

? la  grandeur  de  l’ifle  de  Wight , &C 
I bien  partagée  de  tous  les  préfents 
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Câvendish,  Nature mais  il  n’y  a point  ( 
chap.  A.  ’ mines  d’or  ni  d’argent.  Les  pâturag 
An,  1^87.  y excellents , & l’on  y trou^ 
en  quantité  des  animaux  d’un  grar 
ufage  5 teis  que  des  chevaux , d 
bœufs , des  moutons  & des  chevre 
qui  donnent  du  lait  en  abondanc 
On  y voit  aiiffi  des  oifeaux  très  bon 
entre  autres  des  dindons , des  canan 
& des  pigeons,  tous  delà  plus grol 
efpece.  Les  vergers  font  bien  foiirn 
d’arbres  fruitiers , très  utiles  , & c 
pliifieurs  plantes  odoriférantes,  li 
de  ces  enclos  était  entouré  de  l’e 
pece  d’arbre  qui  porte  le  coton  doi 
on  fait  le  bazin  : les  cofles  qui  le  co] 
tiennent  font  au  fommet  de  l’arbre 
& dans  chacune  on  trouve  fept  0 
huit  graines  : mais  fî  on  ne  recueil] 
pas  le  coton  quand  il  eft  mur,  et 
graines  en  tombant  prennent  racim 
& produifent  du  nouveau  plan.  Vl 
mirai  ayant  appris  ^ue  le  Seignei 
de  cette  Me , qu’on  appelioit  le  Ca 
cique  de  Puna , avoit  tranfporté  f( 
effets  les  plus  précieux  dans  une  au 
îre  petite  ille  contiguë  ; il  s’y  rend 
auffi-tôt  5 découvrit  le  tréfor  , e 
prit  ce  qui  lui  convint , mit  le  feu 
î’Eglife , & emporta  cinq  cloche 
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’il  trouva  dans  la  tour.  Le^  i de  cavendisfij. 
in  les  Anglois  furent  attaqués  par  chap,  i. 

1 corps  de  cent  Efpagnols  , qui  tue-  An.  151^^ 
lit  eu  firent  prifonniers  douze  des 
:ns  de  Cavendish , & perdirent  qua- 
nte-fix  hommes.  Le  même  jour  loi- 
inte  & dix  des  gens  de  1 Efcadre  y 
încontrerent  un  autre  parti  de  cent 
fpagnols  9 armes  de  moufquets^,  & 

0 deux  cents  Indiens  armes  d arcs 
: de  flèches.  Les  Anglois  les  atta- 
lièrent  fi  vivement , qu’ils  furent 
ien-tôt  mis  en  déroute , & obliges 
e chercher  leur  falut  dans  la  fuite. 

.es  vainqueurs  ravagèrent  enfuite  les 
hamps  & les  vergers , brûlèrent  qua- 
re vaiffeaux  fur  le  chantier , & nii- 
ent  aufîi  le  feu  à la  ville  5 compofee 
e trois  cents  maifons  ^ ainfi  qu’à 
leux  autres  villes  du  voifinage.  Ces 
des  de  cruauté  fans  aucun  fujet , 
luifirent  beaucoup  aux  expéditions 
ju’on  fit  par  la  fuite  dans  la  mer  dtr 
iud. 

Le  5 de  Juin  Us  qukterent  Puna  jip-aw 
k firent,  voile  à Rio  Dolce , ou  ils  même  nation, 
s’arrêtèrent  pour  prendre  de  1 eau  ; 
ie  II  ils  pafîerent  la  ligne  Equino-  très, 
siale  , & continuefent  leur  cours  au 
Nord  le  refle  du  mois.  Le  premiec 
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cavendish,  Juillet  ils  virent  la  nouvelle  El 
ckap.  I.  pagne  ; & le  9 ils  prirent  un  vail 
An.  1^87.  feau  de  cent  vingt  tonneaux , dan 
lequel  ils  trouvèrent  un  nommé  Mi 
chel  Sanciiis,  natif  de  Marfeilles 
homme  très  habile  dans  la  connoi: 
des  cotes  de  la  mer  du  Suc 
L Amiral  le  retint  pour  fon  Pilote 
& il  lui  donna  avis  d’un  gros  vail 
feau  nommé  Anna  - Maria , qui  ve 
noit  des  ifles  Philippines , & que  Ca 
vendish  prit  quelque  temps  après.  L 
10  ils  s’emparèrent  d’une  barque  en 
voyee  pour  informer  de  leur  arrivé' 
les  différentes  parties  de  la  côte.  L 
26  ils  jetterenr  l’ancre  dans  la  rivien 
Copalita  ^ la  même  nuit  trente  hom 
mes  fe  rendirent  dans  la  Pinaffe  : 
Agatulco,  qu’ils  brûlèrent , ainli  qui 
la  maifon  de  la  Douane,  oîi  ils  trou 
verent  fix  cents  facs  d’indigo  pou: 
les  teintures , & quatre  cents  de  ca- 
cao ; chaque  fac  des  premiers  fut  ei 
time  quarante  écus,  & chacun  deî 
derniers  ftit  prifé  à dix  ècus.  Le  ca- 
cao reffemble  à l’amande , mais  U 
goût  n’en  eft  pas  auffi  agréable  : or 
en  tire  de  la  boiffon  & de  la  nour- 
riture , & il  paffe  dans  le  commerce 
pour  argent  comptant,  cent  cinqua® 
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:acaos  étant  eftimés  pour  une  réa-  cavcndlsBjp 
ie  la  Plata.  Le  lendemain  l’Ami-  chap.  1. 

defcendit  à terre  avec  trente  An.  utr* 
■urnes , s’avança  dans  les  bois,  prit 
métif  qui  appartenoit  à la  Douane 
cette  ville , & emmena  l’homme 
îc  fa  charge  aux  vaiffeaux.  Le  24 
î.oùt  l’Amiral , avec  trente  hom- 
;s  marcha  à la  Nativité , lituee  a 
degrés  de  latitude  Septentrionale. 

>rit  un  mulâtre,  envoyé  pour  don- 
r l’allarme  à toute  la  côte  de  la 
uvelle  Galice,  & brûla  la  ville 
ec  deux  vaiffeaux , chacun  de  deux 
nts  tonneaux , qui  étoient  fur  le 
antier.  Le  26  ils  firent  voile  dans 
baye  de  Saint  Jago , où  ils  prirent 
: l’eau  fraîche,  une  grande  quan- 
;é  de  poiffons , & quelques  perles. 

> y demeurèrent  jufqu’au  2 de  Sep- 
mbre , qu’ils  vinrent  dans  la  baye 
; Malacca , à uae  liens  Ouefl  de  la 
ativité. 


ï6o  D É C O r E R T E ! 


Cavmdish  Je,  rend  maître  du  navîr 
Sainte  Anne  : Il  perd  un  de 
vûijjeaux:  Il  arrive  aux  ijles  / 
Lippines  : Il  pajfe  à celle  de  Ja 
Il  arrive  â Sainte  Hèlene  : Son 
tour  en  Angleterre^ 


k Sainte- An-  pour  guide  ; ils  marchèrent  d( 
lieues  au  travers  des  bois , & m 
verent  trois  familles  compofées  d’ 
pagnols  , dlndiens  & d’un  Portuga 
qu’ils  em menèrent  tous  aux  vaiffeai 
On  renvoya  les  femmes  chercher  ( 
‘ oranges  9 des  Kmons  , des  pomn 
de  terre  , & d’autres  fruits,  & qiia 
elles  dirent  de  retour , on  mit  te 
les  prifonniers  en  liberté  ^ à i’exce 
fion  d’un  Efpagnol  & d’un  Portuga 
Après  être  fortis  de  cette  baye , 
arrivèrent  le  12  ^ Me  de  Saint  k 
dré,  & le  24  ils  abordèrent  à Mî 
fatlan  ,.  fous  le  tropique  du  Cance 
Le  27  ils  mouillèrent  à une  ifle  q 


eavendish, 
Chap.  ii,  ' 

An,  1587. 


CHAPITRE  I I. 


Cavendish 
fe  rend  maî« 
îîe  du  navire 


E 9»  au  matin , rAmiral  envc 
quarante  hommes  avec  Sanc 
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toit  éloignée  environ  d une  lieue,  cavendîsh, 
mirent  leurs  vaiffeaux  à la  ban-  chap.  il. 
& rétablirent  leur  Pinaffe.  Par  le 
ifeil  d’un  Efpagnol  prifonnier  , 
y trouvèrent  abondamment  de 
U fraîche  , en  creiifant  à trois 
Is  de  profondeur  dans  le  fable, 
y demeurèrent  jufqii’au  9 d’Oc- 
re,  & firent  voile  alors  pour  le 
t Saint  Luc , fitiié  fur  la  côte  de 
Californie , où  ils  arrivèrent  le 
Ils  y refterent  jufqii’au  4 de  No- 
nbre  à attendre  le  vaifleau  d’A- 
ulco , & le  même  jour  le  Défiré  , 
le  Content  gagnèrent  la  pointe 
la  Californie , fituée  à 13  dégrés 
minutes  de  latitude.  Un  des  hom- 
s étant  monté  au  grand  mât,  dé- 
ivrit  un  vaiffeau  en  mer,  & en 
ma  avis  à l’Amiral , qui  fe  pré- 
'a  auffi-tôt  au  combat.  Quand  tou- 
chofes  furent  en  état  il  fe  mit  en 
ifie,  & vers  le  foir  atteignit  ce 
nre , qu’il  falua  d’une  bordée  & 
ne  décharge  de  moufquetterie.  Ce 
iment  fe  nommoit  la  Sainte  An- 
, du  port  de  fept  cents  tonneaux , 
partenoit  au  Roi  d’Efpagne , & 

)it  commandé  par  l’Amiral  de  la 
îr  du  Sud.  Cavendish  elfaya  d’a- 


çavendish. 

Chap.  ii. 
An.  1587, 
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^ bord  de  venir  à l’abordage  : mais 
’Anglois  répouffés  parle  nombre, 
rent  obligés  de  fe  retirer,  ayant 
deux  hommes  tués , & cinq  ou 
bleffés.  L’Amiral  revint  à la  chai 
avec  fa  grande  & fa  petite  aniller 
qui  faifoit  un  feu  continuel , & c 
tua  un  grand  nombre  d’homm 
Après  avoir  reçu  une  nouvelle  bc 
dée , les  Efpagnols  arborèrent 
drapeau  de  trêve , & demandera 
que  l’Amiral  leur  donnât  la  vie , 
lui  abandonnant  leur  vaifleau  a\ 
toute  fa  charge.  Çavendish  y co 
fentit , à condition  qu’ils  bailTeroie 
à l’inftant  leurs  voiles  , mettroie 
leur  chaloupe  en  mer,  & viendroie 
a bord  de  fon  vailfeau , ce  que  ûve 
auffi-tôt  le  Capitaine , le  Pilote , 
l’un  des  principaux  Marchands.  ( 
navire  avoir  à bord  cent  vingt-dei 
mille  pezos  d’or,  une  grande  qua 
tite  de  foie  , de  fatins,  de  dama 
du  mufc,  & de  toutes  fortes  de  pr 
vidons  prefque  auffi  précieufes  po 
les  Anglois , que  les  richelTes  qu’ 
y trouvèrent.  Le  6 de  Novembn 
ils  entrèrent  dans  le  port  nomn 
Puerto-Seguro  avec  leur  prife  , 
tous  les  Efpagnols , hommes  & èt 
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J au  nonîbrc  cent  cinciuante^  cavendibhÿ 
•lit  mis  à terre,  Cavendish  choi-  chap.  U, 
ce  terreln  fertile  pour  les  y dé- 
quer:  il  leur  laiffa  du  vin  & des 
vifions,  avec  les  voiles  de  leur 
iTeau,  & quelques  planches  pour 
vrer  des  cabanes , & fe  procurer 
autres  commodités  nécefiaires 
is  ce  climat, 

4près  avoir  ainli  difpofé  de  fes 
fonniers,  le  premier  foin  de  l’A- 
•al  fiit  de  partager  le  butin  : mais 
diftribution  occafionna  une  mu- 
erie  dans  l’équipage , chaque  hom- 
penfant  qu’on  ne  lui  donnoit  pas 
it  ce  qui  devoit  lui  appartenir.  La 
lérofité  de  l’Amiral  termina  bien- 
ces  mouvements  dangereux , & 
firent  une  grande  fête,  le  17  de 
ivembre , jour  da  couronnement 
la  Reine.  Des  prifonniers  Efpa-. 
ois,  Cavendish  garda  deux  Mouf- 
japonois , trois  Naturels  de  l’ifle 
mille , un  Portugais  qui  avoit  été 
la  Chine,  & un  Pilote  Efpagnol 
i connoiffoit  très  bien  la  mer  en- 
! Acapulco , &c  les  ifles  des  Larr 
ns. 

Le  19  de  Novembre,  après 
imiral  evit  renvoyé  le  Capitaine  de  feau». 


C'avendîsh. 
Chap.  11. 


An,  158S. 
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‘ la  prife , il  mit  le  feu  au  vaiffe; 
' quoiqu’il  eût  à bord  Gx  cents  t 
neaux  de  riches  marchandifes , i 
dirigea  fa  route  vers  les  ifles  dés  I 
rons.  Dans  la  traverfée  le  Cont 
fut  féparé  de  l’Amiral , & on  r 
ont  depuis  aucunes  nouvelles. 

Le  3 de  Janvier  1588,  ils  ab 
derent  à Tune  des  ifles  des  Larro 
nommée  Guam  5^13  degrés  40 
mites  de  latitude  Septentrionale, 
y virent  foixante  ou  foixante  & 
canots  remplis  de  Sauvages , qui 
portèrent  des  cocos  ^ des  pomi 
de  terre , des  plantains  , & du  p 
fon  frais  pour  échanger  contre 
morceaux  de  vieux  fers.  Après 
trafic  ils  vinrent  fi  près  des  v: 
féaux  5 que  deux  de  leurs  canots 
rent  brifés  en  pièces , fans  qu’ils 
foufFrilTent  aucun  mal  5 parce  c 
l’eau  femble  leur  être  auflî  famil 
re  qu’aux  poiflbns.  Ces  Sauvages  fi 
très  gros , & d’une  couleur  tann( 
leurs  canots  font  faits  avec  beaucc 
d’art,  quoiqu’ils  n’aient  point  d’i 
truments  de  fer.  Ils  ont  vingt-qua 
pieds  de  long , &c  un  pied  & demi 
largeur  : ils  mettent  au  Ilribord  < 
efpeces  de  radeaux  de  canes  & 
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aux  pour  empechër  quils  ne  ren-  çayendish, 
ént:  ils  fe  fervent  de  voiles  de  chap.  11. 

quarrées  ou  triangulaires,  & ,^3,. 

,'Oguent  aufli-bien  au  plus  près 
/ent , que  lorfqu’ils  l’ont  arriére. 

,e  9 de  Janvier , ils  arrivèrent  à 
e des  pointes  des  ifles  Philippi- 
, nommée  Caba  del  Spirito  San- 
à trente  dégrés  de  latitude  Sep- 
trionale  , à cent  dix  lieues  de 
îm,  & à foixante  de  Manille,  la 
tcipale  des  Philippines,  habitée 
les  Efpagnols,  au  nombre  de  fix 
fept  cents.  Cependant  la  ville  n eft 
forte , quoique  très  riche  : puif- 
î c’eft  de  cette  ifle  qu’on  envoyé 
s les  ans  un  gros  vailfeau  à Aca- 
co , outre  le  commerce  très  éten- 
& très  lucratif  qu’elle  fait  avec  la 

ine.  , 

Le  14  ils  entrèrent  dans  les  de-  11  arrive  aus 

lits  entre  les  ifles  nommées  Lucan  pines* 
Cambay e : le  1 5 ils  trouvèrent 
le  Capul  5 & jetterent  l’ancre  dans 
port  excellent.  Peu  de  temps  après 
ir  arrivée , il  vint  à eux  un  canot , 
ec  un  des  fept  principaux  Caci- 
les  de  Me.  On  lui  donna  environ 
le  demi-aune  de  toile  de  lin  pour 
latre  cocos , & à peu  près  autant 
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Cüvendish,  Vcllcilî*  d une  CJUâftC  d.0  po 

chap.  il,  mes  de  terre,  qui  font  une  nourri 

An.  un,  t*e  excellente.  Ce  Cacique  avoit 
peau  peinte  d’une  maniéré  fort  ) 
guliéi  e , il  marqua  quelque  defir 
demeurer  à bord,  & l’Amiral  lep 
d’envoyer  fon  canot  chercher  les 
autres  Caciques,  qui  vinrent  aiifli 
vaiffeau  fans  aucune  difficulté, 
amenèrent  avec  eux  une  fuite  no 
breufe , avec  une  grande  quantité 
cochons  & de  poules,  & affés  de< 
cos  & de  pommes  de  terre  pour 
garnir  ùn  marché , ce  qu’ils  ven* 
rent  à un  prix  médiocre.  Pende 
que  les  Anglois  féjournerent  en  ( 
endroit , le  Pilote  qu’ils  avoient  p 
dans  la  Sainte  Anne , fut  pendu  pc 
avoir  projetté  de  les  livrer  aux  El] 
gnols.  Les  habitants  de  cette  iûe  k 
Payens,  & vont  prefque  entiereme 
nuds , les  hommes  ne  portant  qu’ii 
piece  de  toille  quarrée , faite 
feuilles  de  plantain,  qu’ils  attache 
à leur  ceinture,  avec  une  autre  p 
derrière  qui  leur  tombe  jufqii’a 
jambes.  La  circoncifion  eft  en  iifa 
dans  ce  pays , & les  hommes  y foi 
frent  une  opération  encore  plus  do 
loiireufe , qui  ne  fe  fait  dans  auct 
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, excepté  à Pegu.  On  leur  fait 
rou  vers  l’endroit  de  la  cir-  chap.  ii. 
ifion  pour  y pafler  un  fil  d’ë-  An.  i5«s, 
, que  l’on  rive  , & qu’on  peut 
ou  remettre.  On  prétend  que 
tirent  les  femmes  qui  imagine- 
anciennement  ce  moyen  d’em- 
ler  les  crimes  abominables , aux- 
s les  hommes  de  ces  ifles  étoient 
s. 

e 23  l’Amiral  affembla  tous  les 
iqiies  qui  lui  avoient  payé  tri- 
, leur  dit  que  lui  & fes  gens 
ent  Anglois,  les  plus  grands  en- 
lis  qu’euffent  les  Efpagnols , & 
lite  il  leur  rendit  en  argent  la  va- 
de  tout  le  tribut  qu’ils  lui  avoient 
é en  provifions.  Surpris  de  fa  gé- 
afité  5 ils  lui  promirent  de  le  fou- 
ir de  toutes  leurs  forces , s’il  vou- 
faire  la  guerre  aux  Efpagnols 
1$  ce  pays.  Enfuite  ils  firent  plu- 
irs  fois  le  tour  du  vaiffeau  dans 
rs  canots , &c  prirent  congé  de 
niral,  qui  fit  tirer  vin  coup  de 
lOn  à leur  départ, 
î 24  les  Anglois  partirent  de  Capul , 
firent  voile  au  Nord-Oueft , en  co-^ 
rant  Manille, où  ils  virent  que  les  Ef- 
jnols  étoicm  fur  leurs  gardes, parce 


l68  DÉC  OUVERTES. 

cavendish,  3-VOient  donne  1 sllarme  à 
chap.  il.  le  pays.  L’ifle  de  Panama  eft  prefc 
An.  1588  toute  un  pays  uni , où  l’on  troi 
de  grands  arbres  très  droits , prop 
à faire  des  mats  , outre  plufieurs  r 
nés  d’or,  qui  font  entre  les  ma 
des  Indiens.  Au  Sud  on  trouve  l’i 
des  Négres^,  prefque  auffi  grande  q 
l’Angleterre , à 9 degrés  de  latitii 
Septentrionale.  Il  paroît  que  le  t< 
rein  en  général  en  eft  bas , mais  fl 
tile , & les  habitants  fe  gouverne 
eux-mêmes.  Le  Z9  de  Juin  les  A 
giois  palierent  le  détroit  entre  P 
nama  & la  terre  des  Nègres , < 
apres  y avoir  parcouru  environ  û 
ze  lieues,  faifant  cours  au  Sud-Oue 
ils  parvinrent  à l’embouchure. 

premier  de  Mars  ils  ietterei 
Sud  - Oueft  de  la  grand 
Java,  où  ils  virent  un  grand  nombi 
de  bartjues  de  pêcheurs:  l’Amin 
leur  envoya  un  Nègre,  qui  parloi 
la  langue  Morifque , dont  on  fe  fer 
beaucoup  à Java , mais  iis  gagneren 
auffi-tot  le  rivage,  & fe  cacheren 
dans  les  bois.  Cependant  quand  il: 
entetidi  rent  la  voix  du  Nègre  qui  le: 
appelloit , un  d’eux  revint  au  bon 
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la  mer,  les  conduilit  à un  endroit — ; — 
il  y avoir  de  l’eau  fraîche , & fe ^cha" 
irgea  d’un  melTage  de  l’Amiral  à ^ 
r Roi,  pour  affurer  ce  Prince  que  ’ 

Anglois  n’étoient  venus  que  pour 
fîquer  des  vivres,  ou  des  denrées 
e fille  pouvoir  produire.  Le  12  de 
irs  il  vint  des  canots  du  Roi,  char- 

> de  toutes  fortes  de  provifions  , 

> boeufs , des  cochons , des  poules, 
i oyes , du  fucre , du  coco , du 
ntain  , des  oranges  , des  limons , 
vin  & de  l’eau  de  vie.  Deux  Por- 
,ais  vinrent  auffi  à bord  deman- 
■ des  nouvelles  de  leur  Roi  Dom 
tonio  , qui  étoit  alors  en  Angle- 
re , & ils  inftruifirent  les  Anglois 

mœurs  & des  coutumes  de  ces 
iples.  Le  Roi  de  la  partie  de  fille 
ils  fe  trouvoienr,  avoir  un  pou- 
sr  fi  abfolu  fur  fes  Sujets,  que  fi 
dqu’un  d’eux  ofoit  faire  un  mar- 
; fans  fa  permiffion , il  étoit  puni 
mort.  Ce  Prince  avoir  cent  fem- 
5,  & fon  fils  cinquante.  Si  elles 
ient  heureufes  pendant  qu’il  vi- 
t > Isur  félicité  finiflbit  avec  fa  vie  : 

K-tot  qu’il  étoit  mort , qu’on  avoit 
ilé  fon  corps,  & que  fes  cendres 
ient  dépofées  dans  une  urne , el- 
tom.  IF.  H 


Cavendish. 
Chap.  II. 

An*  x;88. 
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les  fe  rendoient  toutes  à un  endrc 
deftiné  pour  leur  facrifice  : la  fav( 
rite  jettoit  une  balle,  Tendroit  ( 
elle  s’arrêtoit  marquoit  le  lieu  de 
mort  ; les  autres  Tenvironnoient , < 
le  vifage  tourné  vers  l’Orient , ell 
fe  frappoient  elles  - mêmes  de  leu 
poignards  dans  le  cœur.  Les  Rein 
de  Java  font  obligées  par  la  Coût 
me  du  pays , à faire  ce  barbare  i 
crifice  aux  mânes  de  leurs  maris.  L 
hommes  font  très  bons  foldats,  « 
exécutent  aulîi-tôt  tout  ce  que  lei 
Roi  leur  commande , comme  de  s’e: 
foncer  une  épée  dans  le  corps , de 
jetter  dans  un  précipice , & d’autr 
aûions  pareilles , parce  que  la  cole 
du  Prince  ell  toujours  fuivie  d’ui 
mort  immédiate.  Ils  ont  la  coulei 
tannée , comme  tous  les  autres  I: 
diens , & vont  nuds  : mais  les  feu 
mes  font  de  couleur  plus  agréabb 
& ont  plus  de  modellie.  Après  avo 
payé  aux  Javans  les  provifions  que 
en  avoit  reçues , l’Amiral  prit  conj 
d’eux , & leur  fît  préfent  en  partai 
de  trois  pièces  de  canon.  Le  16  c 
mars  les  Anglois  firent  voile  pour 
Cap  de  Bonne  - efpérance , & en 
ployèrent  le  relie  de  ce  mois , air 
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ue  celui  d’Avril  à traverfer  l’Océan 
ntre  Java  & la  côte  d’Afrique. 

Le  II  de  Mai , un  des  hommes  vit 
i terre  du  côté  du  Nord.  Vers  Midi 
s en  apperçurent  une  à l’Oueft , en- 
Iron  à cinquante  lieues  de  diHance , 
: jugèrent  que  c’étoit  le  Cap  de 
onne  - efpérance , mais  comme  ils 
’avoient  que  très  peu  de  vent , ils 
nrent  la  haute  mer  jufqu’à  minuit; 

12  & le  13  ils  eurent  un  grand 
lime , & le  temps  fiit  très  chargé  : 
14  il  s’éclaircit , & ils  reconnurent 
terre , qui  étoit  le  Cap  Falfo , à 
nouante  lieues  du  Cap  de  Bonne- 
perance.  On  reconnoît  aifément  ce 
îp  à trois  hautes  montagnes , dont 
plus  élevée  eft  celle  du  milieu , 
ais  le  terrein  eft  bas  vers  le  riva- 
'•  Le  16  de  Mai  ils  découvrirent 
Cap  de  Bonne-efpérance , qui  eft 
peu  près  à l’Oueft  du  Cap  Falfo  : 
îis  ils  regagneront  la  haute  mer, 
le  18  de  Juin  ils  fe  trouvèrent 
fept  lieues  de  l’ifte  Sainte  Hélene. 
lendemain  ils  jetterent  l’ancre  à 
uze  brafles  d’eau  dans  une  baye, 
la  partie  de  l’ifle  qui  eft  au  Nord- 
left.  Sairite  Hélene  eft  fituée  dans 
>cean  Méridional,  entre  les  côtes 
Hij 


cavendisfe, 
Chap.  il. 

An.  X5SS« 


cavendishj 
Châp.  iL 

Aîi.  Ï5S8. 


Î1  atrive  à 
Sainte  Hélè- 
ne^ Son  re 
tour  e*  /in 
gkierrç. 
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d’Afrique , le  Bréfil  & la  Giiinée , i 
15  degrés,  48  minutes  de  latitud( 
Méridionale.  On  connoît  trop  biei 
à préfent  cette  ifle , pour  qu’il  foi 
nécelTaire  d’en  donner  la  defcription 
Lorfque  les  Anglois  fe  furent  mu 
nis  à Sainte  Hélene  de  tout  ce  qii 
leur  étoit  néceflaire , ils  firent  voiL 
pour  l’Angleterre  le  20  de  Juin , ei 
dirigeant  leur  cours  vers  le  Nord 
Oueft , parce  que  le  vent  porte  prei 
que  toujours  à la  terre  à Sainte  Hé 
lene.  Le  Vendredi  23  Août  ils  ga 
gnerent  la  partie  la  plus  Seprentrio 
nale  des  Açores  : le  29  ils  virent  le 
ifies  Flores  & Corvo  5^39  dégrés 
30  minutes  de  latitude  Septentric 
nale.  Continuant  leur  cours  par  1 
Nord-Eft,  ils  rencontrèrent  le  3 d 
Septembre  un  vailTeau  Flamand  qi 
venoit  de  Lisbone.  Le  9 ils  efliiyc 
rent  une  violente  tempête  qui  en 
porta  plufieurs  de  leurs  voiles,  i 
ils  arrivèrent  enfuite  fans  autre  ac 
çident  dans  le  port  de  Plymouth. 

De  tous  les  voyages  d’auffi  lor 
cours  , il  n’y  en  a eu  aucun  qui  a 
été  achevé  avec  un  fiicçès  auffi  con 
tant,  & en  aufli  peu  de  temps,  pui 
que  Magellan  employa  trois  anné'i 
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ans  le  fien  ; que  Drake  fut  deux  ans 
t près  de  onze  mois  ^ au  lieu  que 
iavendish  arriva  en  Angleterre  après 
voir  été  en  mer  feulement  vingt- 
X mois. 


CHAPITRE  III. 

'''an-Noort  eft  chargé  d’uni  expédition 
contre  les  Efpagnols  ; Ses  gens  font 
attaqués  dans  une  Ife  par  les  Por- 
tugais : Difficultés  qu'il  trouve  à 
embouquer  les  détroits  : le  Fice- Ami- 
ral ef  abandonné  fur  la  côte  : Mœurs 
des  habitants  de  la  Mocha. 

Quelques  riches  marchands  des  I 

pays-bas , animés  par  les  fuccès  ciiap  nu 
ie  François  Drake  , de  Cavendish , An,  15^ 
k de  quelques  autres  hardis  Com- 
nandants  , formèrent  le  projet  d’en-  cft  chargé^ 
^oyer  quelques  vaifleaux  de  guerre  f ^ 
ians  la  mer  du  Sud  par  les  détroits  lesEipagnoIr* 
le  Magellan , pour  croifer  contre  les 
ifpagnols.  Le  fuccès  de  cette  expé- 
lition  importante  dépendoit  particu- 
iérement  de  la  capacité  du  Général , 
nom  que  les  Hollandois , ainli  que 

Hiii 


174  Découvertes 

Van-Koort , P^uficurs  sutfcs  nstîofis  doiînoiçiï: 
chap.  ai.  alors  à celui  qui  commandoit  en  chef 
Au.  tsDt.  foit  fur  mer , foit  fur  terre.  Ils  réfo 
lurent  de  charger  de  cette  entreprit 
un  Officier  bien  connu  par  fa  capa 
cite  & par  fon  courage.  Leur  choii 
tomba  fur  Olivier  Van  - Noort 
*atif  d’Utrecht,  qui  étoit  dans  1; 
fleur  de  l’âge , & dont  la  gloire  étoi 
la  paffion  dominante.  Il  accepta  cettt 
commision  avec  joye  , & quand  le; 
conditions  en  eurent  été  réglées , or 
équipa  deux  gros  vaifleaux,  l’un  nom 
mé  le  Maurice , & l’autre  le  Henri 
Frédéric.  On  y joignit  deux  Yachts , 
nommes  la  Concorde  & l’Efpérance, 
& l’on  mit  fur  cette  efcadre  demi 
cents  quarante-huit  hommes  de  toui 
rang.  Olivier  Van-Noort,en  qualits 
d’Amiral  monta  le  Maurice  : Jacque; 
Claafz  de  Ulpenda  fut  nommé  Capi- 
taine du  Henri-Frédéric , avec  le  titrt 
de  Vice-Amiral  : Pierre  Van-Lint  eiii 
le  commandement  de  la  Concorde. 
& l’Efpérance  fiit  confié  aux  foid 
de  Jean  Huidecoope , tous  hommes 
expérimentés  & intérelTés  dans  le 
voyage. 

Lorfque  tout  fut  ainfi  difpofé ,,  les 
Arraateiurs,  préfenterent  une  requête 
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a cour  de  l’Amirauîé  àRotterdam , van-Noort , 
toutes  les  parties  intéreffées  eurent  chap.  tu, 
dre  de  s’y  préfenter.  Le  2.8  de  Juin  An.  us»i 
;o8,  les  réglements  dreffés  pour  la 
Induite  qu’on  devoir  tenir  dans 
tte  expédition  furent  approuves 
ir  le  Stadthouder , qui  étoit  alors  le 
rince  Maurice  ; on  en  fit  publique^ 
lent  la  leâure , ôc  tous  firent  fer- 
lent de  s’y  conformer.  Le  13  de 
;ptembre , le  Maurice  & la  Concorde 
rent  voile  du  port  de  Goree , le 
;enri-Frédéric  & l’Efpérance  les 
jignirent  d’Amfterdam  , & ils  fe 
mdirent  àPlymoutbj  ouM.  Mellish  ^ 

!ur  pilote  Anglois , qui  avoit  ete 
ompagnon  de  fortune  de  Sir  Thomas 
avendish  , prit  tout  ce  qui  lui  étoit 
éceffaire.  Le  21 , ils  partirent  de 
’lymouth  avec  le  vent  Nord  - eft , 
il  s’éleva  bien-tôt  quelques  jalou- 
les  au  fujet  de  la  conduite  & de  la 
apacité  du  Vice-Amiral.  Quelques 
ours  après  il  perdit  une  chaloupe 
ivec  un  homme , ce  qui  fiit  attribue 
i fa  négligence  ; les  murmures  fe  ré- 
)andirent  dans  tout  l’équipage , & ils 
lugmenterent  encore  par  la  conduite 
mitaine  de  cet  Officier,  quimépri- 
foit  tous  les  avis , quoiqu’il  fût  un  de 
H iv 
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7 P'«s  de  befoî: 

M J Décembre , ils  virent  L 
An.  i5„.  Mes  du  Prince  , qui  font  à un  dég, 
S«gens  latitude  feptentriofiale , ils  t 
R>nt  attaqués  voyerent  devant  eux  une  chalmm 
pavillon  de  treve  & ell 
*».ais.  rencontra  un  Nègre  qui  p’ortoit 
meme  figne  de  paix.  Ils  ne  deman 
erent  autre  chofe  que  quelques  pro 
viüons  , ce  qm  leur  fut  accordé  ave 
des  marques  d’amitié;  mais  pendan 
qu  on  etoit  occupé  à les  tranfporter 
un  parti  de  Portutxaic  «u;  - 


.utiiuicaae,  lurpritles  HoUandc 
en  tuaplufieurs,  du  nombre  defqu 
iiit  le  brave  pilote  Anglois  Mellis 
pourfuivit  les  autres  à leurs  chalo 
pes  que  les  Portugais  attaquèrent  ^ 

vement:  tuejent le  frère  de  l’Ami'ra 
& forent  prêts  de  prendre  tous  1 
autres  pnfonniers.  Pour  tirer  vei 
geance  de  cet  outrage,  Van-Noo 
brilla  toutes  les  fucreries , & aor( 
s etre  pourvu  d’eau  fraîche , il  tu 

Cap  Gonfalvo , où  il  rencontra  deu 
vaiffeaux  Hollandois,  par  lefquels 
fot  informe  que  le  Capitaine  Sleer 
bagen  avec  une  partie  de  fes  gen 
avoient  pen  près  de  cette  Me,  & qui 
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;rré  Verhagen,  qui  y avoir  enterré  y an  - Noorr, 

;nte-huit  de  fes  hommes,  étoit  allé 
Annobon.  Le  premier  de  Janvier 
:9c) , Van-Noort  gagna  la  même 
e d’Annobon , fituée  à deux  dégrés 
: latitude  méridionale.  Le  28  du 
ême  mois  , les  Hollandois  eurent 
foleil  au  zénith  : le  5 de  Février, 

; arrivèrent  au  Cap-Saint-Thomas 
r la  côte  du  Brézil , à 22  dégrés 
; latitude  méridionale  : le  6 , ils  gâ- 
tèrent le  beau  Cap , le  foir  ils  paf- 
rent  le  Cap-frïo  , & le  9 ils  arri- 
;rent  à Rio  de  Janeiro.  Après  avoir 
îrdu  quelque  temps  par  la  trahifon 
;s  Portugais , ils  mouillèrent  à Saint 
ibaftien , oh  ils  eurent  la  fatisfaâiort 
2 trouver  un  bon  port , de  l’eau 
aîche  & du  bois  , mais  il  n’y  àvoit 
.icuns  fruits  dans  cette  faifon.  Le 
4 de  Mars  , ils  effuyerent  une  hor- 
ble  tempête , dans  laquelle  le  Vice-  I 

, mirai  & l’Elpérance  furent  féparés 
e la  flotte  : mais  ils  eurent  le  bon- 
eur  de  rejoindre  les  autres  bâtinaents 
; 17.  Le  fcorbiit  faifoit  de  grands 
rogrès  dans  l’équipage  à mefure  que 
hiver  approchoit , ce  qui  les  déter- 
nina  à relâcher  à Sainte  Hélène,  Ils 
nanquerent  cette  Ifle  , & réfolureniï; 

ïi  V 
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iVan  Noort.J^^  ê^^ncr  Celle  de  l’Alcenlîon.,  c 

ehap  in.  ils  efpéroient  trouver  du  fecours,  ma 

1S99.  ils  eurent  le  malheur  de  tomber  dai 
une  Ifle  ftérile  à 20  degrés  30  minuti 
de  latitude  méridionale,  où  ils  r 
trouvèrent  qu’un  petit  oifeau  nor 
me  Malle-Mewen  qu’ils  tuerent  av( 
des  bâtons.  Le  premier  de  Juin , lot: 
qu’ils  croyoient  toucher  à l’Ifle  c 
FAfcenfion , ils  fe  trouvèrent  llir  1 
côte  du  Bréfil , mais  les  Portuga: 
ne  voulurent  pas  leur  permettre  d 
defcendre  , & ils  firent  voile  à l’Ill 
de  Sainte-Claire  fituée  à 21  dégn 
3 5 minutes  de  latitude.  Ils  n’y  trouv* 
rent  que  quelques  herbes  , mais  il 
forent  dédommagés  du  coté  de  1 
famé  de  ce  qui  leur  manquott  pou 
la  nourriture,  & ils  cueillirent  un 
efpèce  de  prune  aigre  qui  guérit  tou 
leurs  malades.  Le  i6  de  foin  , ilsi 
rent  voile  pour  le  port  Défiré,  oi 
ils  arrivèrent  le  -lo  de  Septembre 
& ils  firent  provifion  de  poiffon  & di 
penguins  dans  une  Me  qui  efl  à troi 
milles  auSud  de  ce  port.  Le  5 d’Oélo 
bre  , ik  gagnèrent  la  rivière , defcen 
dirent  a terre , virent  des  bêtes  fem 
blablesàdes  cerfs,  & un  grand  nom- 
bre d autruches  j dont  ik  trouverenj 
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ielaiies  nids . où  ils  prirent  dix-neuf  y - N ©on, 

uS!e  ao,  l’Amiral  defcendlt  lui-  chap.  111. 
ême  pour  reconnoître  le  pays  , & 
défenfe  qu’aucun  de  ceux  qui  gar- 
)ient  les  chaloupes  ne  mît  pied  à 
rre  : mais  excités  par  la  curiolite , 
i parcoiururent  le  rivage,  6c  tom- 
;rent  entre  les  Sauvages , qui  en 
lerent  trois , 6c  en  blefîerent  un 
Liatriéme.  Ces  Sauvages  etoient 
rands,  le  corps  peint  , 6c  armes 
'arcs  6c  de  flèches  garnies  de  pierre 
feu. 

Les  Hollandois  quittèrent  cet  en- 
roit  le  19  du  même  mois , 6c  le  24  erabouquer 
e Novembre  , ils  arrivèrent  au  Cap  déuQits, 
^irgin  où  le  terrein  efl  bas  , uni  , 
c préfente  un  afpeâ  afles  femblable 
celui  de  l’Angleterre,  Ils  ne  purent 
ntrer  dans  les  détroits  , parce  qu’ils  . 

.irent  repoufles  par  les  tempêtes  , 
k:  perdirent  leurs  ancres  6c  leurs  ca- 
bles, ce  qui  leur  caufa  un  tel  retard 
[u’il  y avoir  près  de  quinze  mois 
[u’ils  étoient  en  route  quand  ils  par- 
vinrent à les  embouquer.  Le  z 5 de 
'îovembre,  ils  virent  quelques  hom- 
nes  fur  deux  Mes  près  le  Cap-Naflàiiÿ 
k les  pourfuivirent  jufques  dans  une 
taverne,  où  ces  Sauvages  fe  défe»*; 


^ y y îlktes 

avec  tant  d’opiniâtreté  qu’i 
chap.  lu.  furent  tous  tués  fur  la  place.  En  er 
An.  tram  dans  cette  demeure  fouterain. 
les  Hollandois  trouvèrent  les  femme 
& les  enfants,  qui  n’attendant  qi, 
la  mort , couvroient  de  leurs  cort 
£eux  de  leurs  peres  ou  de  leurs  ma 
ns  : mais  les  HoIIandois  ne  prirer 
que  quatre  garçons  & deux  filles 
quils  emmenerent  à leurs  vaiffeauj 
L un  des  garçons , quand  il  flit  indrui 
dans  la  langue  Hollandoife  , leur  di 
que  la  plus  grande  des  deux  Mes  f 
nommoit  Cafîemine , & les  habi 
tants  Enoo  : qu’on  appelloit  la  plu 
petite  Tahke  : qu’il  y avoit  beaucoui 
d^  Penguins  dans  les  deux  : que  1, 
chair  de  ces  animaux  fervoit  de  nour 
nmre  aux  habitants  , & qu’ils  ei 
. prenoient  la  peau  pour  fe  faire  de 
habits  : que  les  Indiens  étoient  par 
tages  en  tribus  , dont  chacune  avoi 
Ion  nom,  & le  lieu  particulier  del: 
relidence.  Les  hommes  & les  femme; 
étoient  couverts  de  peaux  de  pen 
giuns  , pour  ce  qui  doit  être  caché 
les  hommes  avoient  le  corps  peini 
Sz  les  cheveux  longs,  mais  les  fem- 
3îîies  etoient  rafées. 

Le  28  les  H^ollandois  paffereixtat 
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Itinent , & trouvèrent  une  rivtere  van  - Nook, 

“péabk  , don.  ks  bords  dto.en.  ch.p.  .U. 

•nis  de  beaux  arbres,  charges  d un  An.  ism 
ind nombre  de  perroquets.Ilsdon- 

rent  le  nom  de  Baye  dEte  a cet 
droit  délicieux.  Le  19  , ils  arrive- 
nt au  Port-famine , mais  ils  ne  trou- 
rent  aucuns  reftes  de  la  ville  de 
lilippes , excepté  un  amas  de  pier- 
s Le  2 de  Décembre  , ils  double- 
nt le  Cap  Frovard  avec  quelque 
mger , & jetterent  l’ancre  dans  une 

Le  2 de^anvier  1600 , ils  levèrent 
incre  & dirigèrent  leur  cours  a la  abandonné 
ave  de  Maurice  , où  ils  trouvèrent 
ne  grande  quantité  de  glaces  qui  An.i«oo. 
laroiffoient  ne  pas  fondre  de  1 annee, 
mifqu’ellesétoient  épaifles  de  plus  de 
lix  brafles , quoiqu’on  fut  au  eom- 
nencement  de  l’Eté  dans  ce  pays 
méridional.  Ils  y furent  très  fatigues 
par  la  faim  &c  par  les  pluyes  » ^aps 
une  crainte  continuelle  d’etre 
parles  Sauvages , qui  luerentles  Hol- 
landois , pendant  qu’ils  étoient  occu- 
pés à plumer  des  Muffels , qui  etoient 

leurprincipalefubfiftance.Aprèsavoir 

effuvé  plufieurs  tempêtes  dans  la  baye 
de  Menifte^  ils  mû-ent  à la,  voile  le 
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^s-Neort,  p,  & furent  pouffes  dans  la  ba 
chap.  ni.  des  Penguins,  oii  le  Vice-Amiral  p 
Am.  i5c«.  J^ï§Gni0nt  du  conieil  de  guerre  f 
eondamné  pour  divers  crimes  à êt 
mis  a terre , & abandonné  aux  bêt 
farouches  & aux  Sauvages  , ce  q 
V lut  execiiîé.  ^ 

U Mocha.  premier  de  Février  , ils  an 

verent  dans  une  autre  baye , qu’i 
nommèrent  la  Baye  du  Papey  & i 
17  ? ïJs  virent  a quelque  éioignemeî 
une  enorme  montagne  de  glace , ma: 
ïe  dernier  jour  du  mois  , ils  palîi 
rent  le  Cap  - Défiré , & entrerer 
dans  la  mer  du  Sud.  Ils  étoient  alor 
f eduits  a cent  quarante-fept  hommes 
& peu  de  temps  après , le  vaiffeai 
ice  - Amiral'  fiit  feparé  des  autres 
Le  12  de  Mars  dans  l’attente  qu’il  le 
rejoindroit , ils  relâchèrent  à lîlle  di 
la  Mocha  , fituée  à j8  degrés  de  la- 
titude. Au  centre  de  cette  Me  eft  une 
ftaute  montagne  tendue  depuis  le  fom- 
met  jufqu  au  pied , pour  donner  paf 
lage  a un  torrent  qui  tombe  dans  la 
vallee  au  -dellbus.  Ils  y échangèrent 
des  couteaux  & des  fourchettes  pour 
des  brebis , des  poules , du  maïz , & 
pour  diverles  efpeces  de  fruits.  Pen- 
dant le  fejour  qu’ils  y iirent , ils  viàr 
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ent  la  ville  Indienne  , compolee  y an  ■ Neotç, 
Bviron  cinquante  maifons  conf-  chap.i 
lites  en  chaume  , & on  les  regala  An. 
tne  boiffon  aigre  nommée  Ciei, 
te  de  maïz  inhifé  dans  1 eau.  La 
lygamie  eft  en  grand  ufage  dans 
pays , & les  hommes  y prennent 
tant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en 
itretenir.  Ils  n’ont  point  de  loix  nx 
; magiftrats  qui  leur  faffent  obler- 
;r  aucune  forme  de  juâice.  Leurs  ha- 
llements  font  faits  de  la  laine  d une 
pèce  de  brebis  qui  eft  très  groffe  , 

: qui  fert  à porter  des  fardeaux, 

’Ifle  de  Sainte  Marie  eft  à fix  lieues- 
e la  Mocha  &c  à 57  degrés  15  mi- 
lites de  latitude  méridionale.  Ils  }r 
rirent  un  vaiffeau  Efpagnol , charge 
e lard  6c  de  farine  pour  Araneo  oC 
our  la  Conception.  Le  pilote  leur 
it  qu’il  leur  feroit  xmpoffible  de  re- 
renir  à Sainte  Marie  , à caufe  des 
^ents  du  Sud , & que  deux  vaiffeaus 
le  guerre  les  aîtendoient  à Arica.  Sur 
:ette  nouvelle , ils  firent  voile  à 
jaraifo  , ce  qui  les  mit  dans  l’in^ol- 
ibilité  de  fe  rejoindre  au  vaiffeau 
Vice -Amiral.  Val-paraifo  eft  à 35 
dégrés  de  latitude  méridionale  , oC 
plus  avant  dans  le  pays  environ  % 
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'cLd^?v"’  J c diftance  eft  la  vil 

P-  IV.  de  Samt  - Jago  , où  l’on  trouve  bea, 
An.  Iffeo.  coup  de  vins  rouges,  & un  figran 
nombre  de  troupeaux  qu’on  en  tu 
«ne  quantité  étonnante  uniauemer 
pour  leurs  peaux  & leur  fuif,  dot 
on  charge  plufieurs  vaiffeaux. 


CHAPITRE  IV, 


Cruautés  des  Indiens  révoltés  con 
les  Efpagnols  au  Chili  : Les  Holla 
dois  Jont  privés  d'un  tréfor  eon 
derable  : Us  arrivent  aux  Ifles  a 

Y^onSy&enfuiteàcdledeBorm 

luCuv  retour  en  Europe ^ 


les  Efpag^nois  J ^ J^^pîerent  quelques  lettres  i 
*.  Chili,  ^fquelies  ilsapprirent  que  les Indi! 
^ les  Efpagnols  étoient  en  guerre 
'-niii  ou  les  premiers  avoient  paffé 
grand  nombre  d’Eiimnpono  ai 
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& abbatui- les.  têtes  des  figures  d< 
elles  etoient  ornées,  Quelques-i 
avoient  verfé  de  l’or  fbndu  dans 
bouche  de  leurs-  ennemis  en  leur  < 
fani  de  fe  raffafier  de  ce  métal  < 
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avolt  fait  commettre  tant  d inhu-  van  -Noom, 
lités  dans  le  pays.  Ils  avoient  aufll  cbap.  iv. 

> la  ville  de  Baldivia , & aiiame  An.  i6*o. 
^arnifon  Efpagnole  dans  la  Capi- 
! Les  Indiens  qui  avoient  entre- 
; cette  expédition  étoient  au  nom- 
d’environ  cinq  mille  hommes  , 
it  il  y en  avoit  trois  mille  de  ca- 
erie  "^Ils  portoient  une  haine  im- 
cable  aux  Efpagnols;  ouvroient 
;orps  de  ceux  qu’ils  tuoient  ; leur 
;hiroient  le  cœur  avec  les  dents  , 
trouvoient  un  goût  plus  délicieux 
i liqueurs  qu’ils  buvoient  quand 
crâne  d’un  Efpagnol  leur  feryoït 
coupe.  Ces  foldats  intrépides 
)ient  fournis  à un  Général  auquel 
obeiffoient  fans  réferve,  & leur 
oix  tomboit  fur  celui  qui  faifoit 
roître  le  plus  de  force  de  corps , 
portant  une  pièce  de  bois  fort 
fante  à un  plus  grand  éloignement 
ns  marquer  de  laffitude.  Le^  Chili , 

■puis  Salnt-Jago  jufqu’à  Baldivia  eit 
pais  le  plus  fertile  & le  plus  agréable 
li  foit  au  monde  : on  y trouve  des 
filiaux  & des  fruits  de  toute  efpece, 

^ec  des  mines  d’or  en  abondance  ^ 

: l’air  y eft  fi  doux  & fi  falutaire 
Lie  les  habitants  n’ont  befoin  d au- 
an  fecours  de  la  médecine. 
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dois  font  pri,  /:  ' • % 

vés  d'na  tré-  €pais  qii  on  ne  pouvoit  difl 
for^^coniîié^  guer  un  homme  à la  diftance  d’un 


de  pierre.  Ce  phénomène  fi  frappa 
pour  un  Européen  efi:  très  comm 
dans  ce  pays.  Le  ij  ils  virent  la  : 
meule  ville  de  Lima  , & fiirent  aie 
iniormés  de  la  valeur  du  tréfor  qu’ 
avoient  perdu  par  l’artifice  des  Efp 
gnols , & qu’ils  auroient  dû  trouv 
dans  les  vaifleaux  qu’ils  avoient  pi 
a Saint- Jago.  Le  Capitaine  de  la  pri 
qui  fe^  nommoit  Nicolas  Peterfoi 
dit  à l’Amiral  qu’il  avoir  fu  par  i 
Negre  qu  il  y a voit  environ  trois  toj 
d or  à bord , & que  ce  Nég 
lui-meme  avoit  aidé  à en  embarqiu 
une  grande  partie.  Sur  cet  avis , l’Am 
ral  commença  à interroger  le  piloi 
Elpagnol , qui  voulut  d’abord  paro 
tre  ignorant  dexe  qu’on  lui  demar 
doit  5 mais  un  autre  Nègre  ayant  cor 
firmé  le  rapport  du  premier , en 
ajoutant  quelques  nouvelles  circon 
tances , le  pilote  avoua  qu’il  y avoi 
à bord  cinquante-deux  caiffes,  don 
chacune  contenoit  quatre  Arobe 
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otitre  cinq  cents  lingots  dn 
e mitai  peL.  chacun  de  ch.,,  tv. 

gt-quatre  marcs.  Il  ajouta  <jue 
5rdre  du  Capitaine,  toutes  ces 
iffes  avec  quelques  autres  effets 
.ailiers  avoient  été  jettés  dans  la 
, la  nuit  qui  précéda  celle  ou 
leur  donna  la  chaflTe , le  tout 
itant  à vingt  mille  quatre  cents 
CS  d’or  , dont  la  finefle  en  tai- 
eftimer  la  valeur  environ  deux 
ions  de  pièces  de  huit.  L Amiral 
na  auffi-tôt  fes  ordres  pour  faire 
recherches  dans  le  vaifieau , mais 
s âirent  inutiles , & on  ne  trouva 
mviron  deux  marcs  de  poudre 
r cachée  dans  les  culottes  du  pi 
; Efpagnol.  Les  prifonniers  dirent 
on  avoit  emporté  une  quanute 
r immenfe  de  Me  Sainte-Marie  , 
l’on  avoit  découvert  des  |tunp 
is  ans  auparavant  , & t^i’il  ny 
oit  que  trois  ou  quatre  Efpagnols 
ec  environ  deux  cents  Indiens  ar- 
îs  d’arcs  & de  flèches  dans  toute 


5 de  Septembre  , ils 

I 1 ^ oit  îinP  de  ! ornas  - ^ 


\{\e  de  Guam  a Qui  eu  une  deiarons,  ^ 

Llie  ae  > H • *Y.;ilpcenfuueàcel1 

;S  des  Larons  ; elle  a vingt  mmes 
;ndue  produit  des  cocos , des 


^ Découvertes 

Van  & des  Cannes  de  fucre. 

Chap.  iv  . Indiens  apportèrent  de  c^s  deii 
Aiî!  lÿno,  ^tixvailîeaux  dans  deux  Cents  Car 
montes  chacun  de  quatre  ou  i 
bAmmes , qui  verioikt  en  cri: 
Hiero,  Hiero , qui  veut  dire,: 
fer.  Ce  peuple  eft  d’une  adreffe  éi 
nanre  : ils  échangoiem  des  corbe 
pleines  d écaillés  de  cocos  avec 
peu  de  ris  au-defliis  pour  des  c 
beilles  de  ris , & lautoient  dans 
mer  apres  avoir  fini  leur  marc 
Les  femmes  avoient  autant  de  f 
iilite  dans  le  même  commerce  , 
loient  avec  la  même  hardielTe’ 
pour  cacher  leur  butin,  fe  plongeor 
«ans  la  mer  auffi  - bien  que  lei 
maris.  Le  17  , les  Hoilandois  fin 
voile  pour  les  Mes  Philippines , & 
1 6 d Oûobre , ils  arrivèrent  à la  ba 
de  Bayla , où  ils  fe  firent  palTer  po 
Llpagnols,  & s’y  munirent  d’u 
grande  quantité  de  provilions  ; m; 
ils  hirent  reconnus,  & mirent  à 
voile  pour  le  détroit  de  Manille,  l 
coup  de  vent  de  Sud-efl  caffa  leu 
mats  en' cet  endroit,  & quelque: 
uns  des  gens  d’équipage  étant  de: 
cendiis  à terre  le  23  , furent  fail 
a un  tJux  de  fang  après  avoir  mang 
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ruits  de  palmier  , & bu  de  l’eau  v an  Noort» 
grande  quantité.  Le  14  ils  en-  chap.  iv. 
nt  dans  le  détroit;  le  7 de  No-  An.  isos. 
jre  ils  prirent  une  Junque  Chi- 
; dont  le  maître  leur  dit  qu’il  y 
t à Manille  deux  gros  vaiffeaux 
I nouvelle  Efpagne  , avec  un  au- 
âtiment  Hollandois  qu’ils  avoierit 
>té  à Malaca  : que  la  ville  avoit 
murs  & deux  forts  : qu’on  y 
)it  un  très  grand  commerce  avec 
:hine  : qu’il  y venoit  tous  les  ans 
iron  quatre  çents  bâtiments  de 
ncheo  chargés  de  foie  & d’autps 
ts  de  prix  : enfin  il  ajouta  qu  on 
indoit  dans  peu  deux  autres  vaif- 
IX  du  Japon  avec  des  métaux  & 
provifions.  Le  1 5 ,les  Hollandois 
rent  deux  barques  chargées  de  co- 
ms & de  poules,  & le  14  de 
icembre , ils  prirent  aulü  un  des 
llfeaux  du  Japon  à 15  degrés  de 
itiide  feptentrionale.  Ü etoit  du 
rt  de  cinquante  tonneaux,  & avoit 
iployé  vingt -cinq  jours  dans  le 
ffage,  La  forme  en  étoit  finguliere, 

Lvant  reffembloit  a une  cheminee , 

; voiles  étoient  faites  de  joncs,  les 
içres  de  bois , ôc  les  cables  de  paille. 

; 9 , Us  s’emparèrent  de  deux  ba£- 


*9®  Decouverte 

Van  - Nooit,  , 1 une  chargée  de  vin  de  a 

c^aMv.  & d’eau-de-vier&  l’autre  de 


A 1 0,7’^  lauLre  ae  ; 

An,  1600.  les  & de  ns.  Le  14,  ils  rencontre 
les  vaiffeaux  Efpagnols  qui  reveno 
de  Manille , & auffi-tôt  ils  eng; 
rem  un  combat  très  vif.  Les  enm 
très  fupérieurs  en  nombre  aboi 
rem  l’Amiral , mais  les  Hollanc 
animes  par  la  crainte,  l’efpéra 
& le  défefpoir , dégagèrent  leur 
timent,  abordèrent  eux-mêmes  1 
mirai  Efpagnol  , & réuffirent  à 
couler  à fonds.  Dans  cette  aéHc 
il  y eut  cinq  hommes  de  tués, 
vingt-fix  bleffés  à mort,  ce  qui 
duifit  leur  nombre  à trente-cinq, 
firent  enfuite  voile  pour  Bornéo , 
lis  arrivèrent  le  26,  Sc  jetterem  l’a 
cre  dans  une  baye  qui  a trois  mil 
de  tour.  L’Amiral  envoya  une  ( 
putation  au  Roi  pour  demander 
permiffion  de  trafiquer , ce  qui  1 
fut  accorde  avec  affés  de  peine , 
Ion  ouvrit  un  grand  commerce  ( 
poivre  avec  les  Patanèfes,  qui  ti 
Ion  origine  des  Indes.  Bornéo  efl 
plus  grande  Me  des  Indes  orientale 
. ^ P^jticipale  ville  contient  tro 
mille  maifons  , mais  elle  eft  fitue 
dans  un  marais , & les  habitants  foi 
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gés  de  fe  fervir  de  barques  norn-  Van  - Noort* 
s Praws,  pourpaffer  d’une  mai-  chap.iv. 
à l’autre.  Ils  font  toujours  armés , w»». 

uis  les  gens  les  plus  diffin|ués 
u’aux  pêcheurs  ; les  femmes  même 
jnt  très  braves , & fi  on  leur  fait 
Ique  infulte , elles  fe  vengent  aufli- 
avec  l’épée  ou  le  javelot.  Un 
llandois  fut  bien  près  d’en  être  la 
ime  ; ayant  voulu  poufler  trop  loin 
adinage  avec  une  de  ces  Amazones, 
tomba  à l’inftant  fur  lui  avec  une 
eline,  & rauro*it  certainement  tué 
m ne  l’en  avoit  arraché  par  force, 
ont  tous  Mahométans , perdroient 
tôt  la  vie  que  de  manger  du 
arceau , & même  ne  fouffrent  chez 
£ aucun  de  ces  animaux.  Les  gens 
lingués  portent  une  pièce  de  toile 
i leitr  tombe  de  la  ceinture , & un 
ban  de  coton  ; mais  ceux  du  com- 
m font  entièrement  nuds.  On  mâ- 
e du  Bétel  & de  l’Aracca  dans  cette 
e , ce  qui  eft  très  en  ufage  dans  tout 
Prient.  . . 

Le  4 de  Janvier  , quelques  Indiens 
! Bornéo  vinrent  au  vaiffeau  dans 
ktention  de  couper  les  cables  pour 
a’il  fût  jetté  fur  la  côte  , mais  ils 
jrent  découverts  , & on  tira  quel* 
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Van  - Noort,  fjucs  coups  fiir  eux  , CG  Qlli  les  fo 
Ch=«p-  IV.  d’abandonner  leur  projet.  IlTla’ 
An.  jdsi.  rent  leur  Praw,  que  les  Holland 
prirent  à la  place  de  la  chaloi 
gu’ils  avoient  perdue  à Manille.  Ap 
etre  partis  de  Bornéo  , ils  paffer 
la  ligne  pour  la  troifieme  fois , m 
ce^  ne  fut  pas  fans  danger,  pa: 
qu  ils  rnanquoient  d’un  bon  Pile 
Le  16  , ils  prirent  une  Junque  de  J. 
montée  par  un  habile  Pilote,  c 
probablement  les  empêcha  deVa: 
naufrage , puifqu’ils  n’avoient  pl 
qu’une  ancre,  dont  le  cable  ét( 
meme  en  très  mauvais  état , & qfr 
fe  trouvoient  entre  tant  d’Ifles  & ^ 
prefque  ir 

poliible  à un  étranger  d’y  navi<^u 
Jurement.  Le  28,  ils  mouillèrent 
Jortan  dans  l’Ifle  de  Java  : cette  vil 
eft  compofée  de  mille  maifons  bâti 
de  bois.  Le  Roi  commandoit  dai 
une  grande  partie  de  l’Ifle , & ( 
avoit  fournis  depuis  peu  une  petii 
nommee  Balambuan , au  Sud-ell  d 
celle  de  Jortan.  La  Religion  dom 
nante  efl  le  Mahometifme  ; mais  coir 
me  il  y a beaucoup  de  Pagodes , 
paroît  que  la  fuperftition  Indienne 
f ft  j ointe  ,011  au  moins  tolérée. 

Il 
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Ils  paflerent  les  détroits  de  Balam- 
)a  le  5 de  Février , le  1 1 ils  fe 
aiiverent  à 13  dégres  de  latitude 
éridionale , & dirigèrent  leur  cours 
)ur  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
; 24  d’ Avril  ayant  été  long-temps 
tardés  par  les  vents  contraires  & 
;r  les  calmes  , ce  qui  obligea  de  les 
diiire  à une  très  petite  portion  , 
virent  pendant  la  nuit  une  lumière 
latante  femblabîe  à un  feu , envi- 
n à (|uatre  milles  au  Nord-oueft. 
! 17  étant  a 34  dégrés4o  minutes 
latitude , ils  virent  encore  une 
rèce  de  feu,  & peu  de  temps  après 
apperçurent  la  terre  au  Nord-eft. 

: 2 de  Mai , ils  obferverent  envi- 
n a lix  milles  d’éloignement  une 
■re  qui  paroiffoit  être  l’extrémité 
me  Ifle  , jugèrent  que  c’étoit  le 
:p  de  Bonne  - Efpérance  , & diri- 
rent  leur  cours  pour  Sainte-Héléne, 
ils  arrivèrent  le  26.  Ils  quittèrent 
:te  Ble  le  30  , & le  14  de  Juin  , 
pafferent  la  ligne  pour  la  quatrié- 
? fois.  Le  1 8 de  Juillet , après  avoir 
aucoup  foulîert , ils  rencontrèrent 
)is  yailIèaiLx  d’Embden,  avec  lef- 
els  ils  échangèrent  du  ris  & du 
rv"e  pour  du  pain  & du  poiflbn  : 
Ton,  IV^  j 


Van  Noort, 
Chap,  1V„ 

An.  1514. 

Leur  retour 
en  Europe. 
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Van  - Noort,  ^,6  d’Août , ils  arrivèrent 

€hap.  IV.  Rotterdam,  où  ils  furent  reçus  av 


Spilhcrgtn  mtrepræd  un  voyage  a 
tour  du  monde  : Il  entre  dans 
détroit  de  Magellan  : Il  ejl  attaq 
par  une  jiote  Efpagnole  ^ & rempoi 
La  victoire:  Il  trouve  des  oifeai 
d'aune  grandeur  extraordinaire  : 
arrive  à Manille;  les  Hollande 
s^emparent  d*une  partie  des  Molu 
ques  : Spilbergen  fe  rend  à Batavii 
Son  retour  en  Europe. 


Spilbergen  T ^ Coîîipagnie  Holîandoife  d 
itreprenc^un  Jndes  Orientales  , qui  déflrc 


a mon.  ardemment  qu’on  pût  faire  un  voy 
ge  heureux  par  les  détroits  de  M 
geilan  aux  Indes,  donna  une  Cor 
million  à George  Spilbergen , hor 
me  très  expérimenté  dans  la  marii 
pour  éxéciiter  ce  projet.  On  arn 
pour  ce  fervice  fix  vaiffeaux,  nor 
més  le  Grand  Soleil,  la  Pleine  Liin( 
le  Piqueur,  la  Mouette,  TEole  < 


An.  joie* 


B 


CHAPITRE  V. 
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toile  du  matin  ; le  8 d’Août  1614 
te  Efcadre  mit  à la  voile  du  Te- 
, & continua  fon  cours  fans  au- 
1 incident  remarquable , jufqu’au 
de  Décembre  qu’ils  jetterent  l’an- 
dans  la  rade  de  lias  Grandes  au 
-fil.  Le  28  le  Capitaine  du  Piqueur 
^ ordre  de  garder  les  chaloupes , 
on  envoya  pour  faire  de  l’eau  en 
montant  dans  une  riviere,  éloignée 
deux  lieues , & on  lui  recomman- 
expreffément  de  fe  tenir  le  plus 
s du  rivage  qu’il  lui  feroit  poffi- 
, mais  il  jetta  l’ancre  à plus  d’une^ 
■tee  de  canon  de  diftance.  Le  29 
;haloupe  de  l’Amiral,  & un  ca- 
drent envoyés  à l’eau , on  débar- 
I un  détachement  de  gens  d’équi- 
e pour  couper  du  bois,  & ils  en 
'Orterent  autant  que  leurs  petits 
ments  en  pouvoient  contenir.  On 
renvoya  trois  heures  après  pour 
tinuer  d’en  amener:  mais  ils  fu- 
c obligés  de  demeurer  toute  la 
■ Ibus  une  hutte , elevée  pour  les 
ades  qu’on  avoit  tranfportés  à 
e.  Quand  ils  revinrent  à bord  le 
in,  ils  dirent  que  durant  la  nuit 
^oient  entendu  un  grand  nom- 
de  voix , & un  grand  bruit , corn- 

îij 


Spübergen, 
Chap.  V, 

An.  i5X4i  ] 
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Spiibergen,  marchoient  dans 

chap/v.  bois.  Le  30  trois  autres  chaîoup 
. avec  le  Piqueur  , furent  envoyées 

^ Tendroit  où  l’on  faifoit  de  l’eau  : mi 
peu  de  temps  après  qu’ils  eurent  é 
féparés  de  l’Efcadre  , on  entenc 
plufieurs  coups  de  canon  du  vaiffea 
L’Amiral  envoya  auffi-tôt  trois  ch 
loupes  bien  armées  pour  en  favc 
la  raifon , & on  lui  rapporta  que  1 
Portugais  & les  Métifs  avoient  atî 
qués  les  trois  premières  ; qu’ils  i 
avoient  tué  tous  les  hommes, 
qu’il  y avoit  deux  fortes  frégate 
qui  venoient  de  jetter  l’ancre  en  c 
endroit , où  les  Portugais  s’étoie 
retirés , ce  qui  empêchoit  d’avc 
vengeance  de  la  cruauté  qu’ils  v 
noient  d’exercer  contre  les  Holla 
dois. 

îUntreaans  Le  premier  de  Janvier  1615  ( 
Mageîîam  éxécuta  deux  hommes^,  pour  av( 
eu  part  à une  mutinerie , dans  1 
Ans  KS15.  avoit  formé  une  confj 

ration  pour  quitter  FEfcadre  av 
un  vaiffeau  , dont  les  révoltés  fe  1 
roient  rendus  maîtres.  Il  fut  réfol 
peu  de  temps  après  dans  le  Confe: 
que  fi  quelque  Capitaine  étoit  fépa 
de  l’Efcadre,  il  éleveroit  un  figr 
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ns  le  port  de  Cordes,  où  il  dé-  spiib«g«, 
■ureroit  quelque  temps , & feroit  chap.  v. 
fuite  voile  pour  la  Mocha.  Le  7 ^n,  ifiij. 
Mars  ils  eflùyeretlt  une  violente 
npête  , qui  dura  plufieurs  jours  , 
qui  répara  toute  l’Efcadre.  Le  28 
efpéroient  entrer  dans  les  détroits, 
lis  ils  furent  répouflfés  en  arrière, 
les  embouquerent  le  2 d’ Avril, 
lis  ils  ne  purent  jetter  l’ancre  à 
Life  des  bas-fonds , & en  jettant  la' 
ide  pendant  un  quart  de  lieue , ils 
trouvèrent  que  trois  bralTes  d’eau, 
ndant  qu’ils  examinoient  les  dé- 
)its , ils  apperçurent  fur  le  rivage 
mdional,  nommé  Terre  de  feu  , 
homme  de  taille  gigantefque , qui 
impoit  fur  la  montagne  pour  mieux 
lir  les  vaiffeaux.  Le  16,  ils  defcen- 
rent  à terre  , & entrèrent  en  com- 
;rce  avec  les  Sauvages  , auxquels 
donnèrent  du  vin  & des  couteaux 
>ur  des  perles. 

Le  6 de  Mai , ils  entrèrent  dans  11  eft  atta. 
mer  du  Sud , & furent  reçus  dans 
)cean  nommé  Pacifique  , par  ungBok.iirem- 
rrible  ouragan.  Le  21,  ils  virent 
Chili  & la  Mocha  : le  26 , ils  y 
ivoyerent  des  barques  pour  trafi- 
ler,  ôc  le  Gouverneur  & fon  fils 
I iij 
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piioe.g  en , Hvcc  i’Amîral.  Ils  y écha 

chap.  V.  gèrent  des  haches  pour  des  brebi 
An  itis.  ^ “W  corail  pour  des  poules  & p® 
d autres  volailles.  Le  Z9 , ils  jettere 
1 ancre  dans  le  port  de  Sainte  Mari, 
oc  le  lendemain  ils  defcendirent 
terre  avec  trois  drapeaux  : maisaul 
tôt  que  les  Efpagnols  les  appert 
rent , ils  mirent  le  feu  à leur  Eglii; 
& prirent  la  Elite.  Ils  y trouvere 
^ une  grande  quantité  de  poules 
& prirent  fix  cents  brebis,  mais 
furent  informés  en  même  temps  qiù 
avoit  arme  trois  vailTeaux , mont 
de  mille  Efpagnols  pour  les  enlevi 
Le  13  de  Juin  midi , ils  fe  trouv 
rent  332  degrés  1 5 minutes  de  la' 
tilde  méridionale , & vers  le  foir , : 
arrivèrent  dans  le  port  de  Quintei 
qui  ell  très  fur.  Ils  y péchèrent  iii 
grande  quantité  de  poilïbn,  & troi 
verent  que  l’endroit  étoit  très  cor 
mode  pour  faire  du  bois  & de  l’ea 
Le  2 de  Juillet , ils  arrivèrent  à Aric 
& le  i(S  ils  prirent  un  vaifTeau  où  i 
trouvèrent  quelques  petites  parti 
d un  trefor  dont  les  gens  d’équipas 
s’emparèrent.  Peu  de  temps  après 
lis  virent  huit  voiles , & le  maîti 
Elpagnol  de  ce  vailTeau  les  alTuj 
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e c’étoit  la  flotte  royale  envoyée  spiibergen^ 
Pérou  pour  les  attaquer  fous  les  chap.  v, 
dres  de  l’Amiral  Dom  Rodérigo  An,  i«u» 
Mendoza , parent  du  Viceroi.  Le 
de  Juillet,  les  deux  efcadres  furent 
a vue  l’une  de  l’autre  , & elles  le 
rerent  une  fanglante  bataille  , oii 
plus  grande  partie  de  la  flotte  Ef- 
gnole  fut  coulée  à fond.  Dans  cette 
lion , les  Hollandois  perdirent  qua- 
nte  hommes,  & en  eurent  cin- 
lante-huit  de  blefles.  Le  lendemain , 
firent  voile  pour  Calao  de  Lima , 
ais  voyant  qu’on  avoitfait  de  grands 
éparatifs  pour  les  recevoir  , ils  fo- 
nt obligés  de  fe  retirer  hors  de  la 
)rtée  du  canon. 

Le  3 d’Aofit,  Us  pafferent  entre 
fle  Loubes  & le  Continent , & mi- grandeur  ex» 
;nt  à terre  quelques-uns  de  levurs 
-ifonniers  Efpagnols.  Dans  cette  Me, 

! prirent  deux  oifeaux  d’une  grofl- 
:ur  exceflive , dont  les  ailes  , le* 
ecs  & les  talons  refîembloient  à 
nix  d’un  aigle  , le  col  prefque  com- 
le  celui  d’une  brebis , avec  des  crê- 
;s  fur  la  tête  comme  les  Coqs.  Ils 
voient  environ  fept  pieds  de  hau- 
Hir,  & quand  leurs  ailes  étoient 
téndues , il  y avoir  près  de  dix  pieds 


^piibergen,  cliitance  d’iinè  extrémité  à rauri- 
Cnap.  V . Le  g , les  Hollandois  jetterent  l’anc 


’ ----'^““•luuisjciierenuanc 
Ab.  I6IJ.  près  de  Payta , & après  avoir  battu 
ville , lis  firent  débarquer  un  détach 
in^entle  i o,  mais  ils  trouvèrent  la  plai 
abandonnée  , & que  les  habitan 
s etoient  retirés  avec  leurs  effets.  I 
^ I , lis  fe  remirent  en  mer , & i 
fouffrirent  excelTivement  de  lafamir 
& des  maladies  jufqu’au  1 1 d’Odc 
bre,  qu’ils  entrèrent  dans  le  port  d’j^ 
capulcojoùils  arborèrent  un  pavillo 
de  trêve  ; deux  Efpagnols  vinrent 
bord,  & ils  convinrent  d’échange 
des  prifonniers  pour  des  brebis , df 
fruits  & d’autres  provifions.  Le 
ils  remirent  a la  voile , ils  jetterer 
1 ancre  le  premier  de  Septembre  de 
vant  le  port  Selagues , ok  ils  trou 
verent  tout  ce  qui  leur  étoit  nécel 
iaire  apres  avoir  eu  un  combat  afle 
vif  avec  les  Efpagnols.  Le  1 1 , il 
abordèrent  au  port  de  la  Trinité  d’oi 
ïls  partirent  le  xo.  Le  3 de  Décembre 
ils  virent  une  nouvelle  Ille , avec  cini 
fcauteurs  qui  paroilîbient  de  loin  for 
mer  autant  d’Ifles  différentes , & 1< 
îendemain  ils  remarquèrent  un  granc 
rocher  à 1 9 dégrés  de  latitude  fep 
tentrionale  & à cinquante  lieues  di 
Continent, 
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Le  ^ de  Janvier  1 6 1 6 ^ ils  niireiît  spîii>ergep . 
ed  à terre  dans  une  des  Mes  des  chap.  v. 
irons , &c  ils  arrivèrent  aux  Ma-  An.  i«i«. 
Iles  le  9 de  Février.  Le  1 1 , ils  jet-  ^ 

rent  Tancre  à Capul , dont  les  ha-  ManiUe, 
tants  trafiquèrent  avec  eux  des 
ichons  gras  & des  poules  pour  des 
igatelles.Le  1 9 ,ils  abordèrent  à Tlfie 
î Luconia , où  eft  la  ville  de  Manille. 

; y virent  une  efpèce  de  bâtiment 
evé  fur  des  arbres  , qui  de  loin 
iroifîbit  comme  un  palais  , mais  ils 
î purent  découvrir  qui  en  étoient 
5 habitants. 

Le  5 de  Mars,  ils  furent  informés 
une  flotte  compofée  de  douze  vaif- 
aux  & de  quatre  galères  chargées 
? deux  mille  Efpagnols , outre  les 
idiens , les  Chinois  & les  Japonoîs. 
objet  de  ce  puiflànt  armement  étoit 
2 chaflfer  les  Hollandois  des  Mes 
[olucques.  Le  29 , ils  mouillèrent 
l’Ifle  de  Ternate  çOÙ  les  Etats  Géné- 
lux  pofledoient  une  ville  nommée 
lacia  : ils  y furent  très  bien  reçus 
ar  les  habitants. 

Il  ne  leur  arriva  rien  d’important  LesMoîîa®» 
ifqu’au  1 2 de  Mai , mais  ils  furent 
lors  inîormes  par  M,  Caineton  ^ qui  partie  des^^ 
ommaRdoîtquatrevaiffeauxÂngloiSy^®^®®®' 
ï V 
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s^iibergen , General  Hollandois  JeanDir 

c^ap.  V.  fon  Lam , qui  avoit  mis  à la  voi 

An.  ui6,  au  printemps  de  Banda , avec  don 
vaiffeaiîx  de  guerre  , & un  corps  ( 
troupes , étoit  débarqué  le  i o d’Av 
à PuIo-SVai  la  plus  riche  de  tout 
les  Mes  de  ce  pays , & qu^iî  en  ave 
fait  aifement  la  conquête.  Après  cet 
importante  acquilîtion , il  avoit  foi 
me  les  habitants  des  Mes  adjacente 
qui  ^ s’éroient  auffi  - tôt  fournis  , ^ 
Hvoient  fait  avec  lui  un  traité  fo 
avantageux  à la  Compagnie,  piiifqii 
lui  afftiroit  le  commerce  exclufif  d 
meilleures  noix-mufeades  de  tout 
les  Indes.  Le  1 6 , l’Amiral  Hollande 
retira  fept  matelots  de  fa  nation  d 
prifons^  & des  galères  des  Efpagnol 
où  ils  étoient  depuis  quatre  année 
Peu  de  jours  après,  ils  furent  join 
par  un  autre  Hollandois  , nomrr 
Pierre  de  Vivere  : il  avoir  été  prifoi 
nier  entre  les  Efpagnols  pendant  pîi 
fleurs  années,  & ils  favoient  d’abor 
mis  aux  galères  : mais  comme  il  éto 
très  bon  Orphévre , & qu’il  époui 
une  femme  Efpagnole  , il  obtint  1 
permilGon  de  travailler  de  fon.  métiei 
ce  qifil  fit  avec  fuccès , jufqu’à  c 
qu’il  fe  préfemâî  une  occafion  d 
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chaper  avec  fa  famille.  Cet  homme  spiibergen  ,' 
: d’un  grand  fervice  aux  Hollandois,  Chap.  v . 
mt  très  intelligent  & bien  inftruit 
la  valeur  & de  la  nature  de  toutes 
denrées  des  Indes  : il  donna  aux 
)uverneurs  des  inftruftions  qu’il 
ir  auroit  été  prefque  impoffible 
ivoir  par  d’autres  voyes. 

Le  30  de  Mai , ils  le  mirent  en  spiibergren 
^ifière , mais  ils  furent  bien~tôt  rap-^^  ^ 
liés , & à leur  retour  ils  trouvèrent 
uze  gros  vaiffeauxHollandois  d’Am- 
ine  dans  la  rade  de  Malaga.  On 
ita  fi  l’on  attaqueroit  Tidore  , ou 
elqu’autre  établiffement  des  enne- 
s 5 mais  on  ne  mit  aucun  projet  à 
éciîtion.  Le  1 9 de  Juin  , le  confeil 
océda  à l’éleâion  d’un  Gouverneur 
ec  la  qualité  de  Général  pour  les 
des , & le  lendemain  Laurence  de 
ial  fut  inftallé  dans  cette  place. 

U de  temps  après , Spilbergen  reçut 
dre  de  faire  voile  avec  deux  vaif-^ 
iiix  à Bantam  , dans  l’Ifle  de  Java  , 
d’y  établir  un  commerce  fuivant 
* infiruûions  qui  lui  furent  don-- 
es.  Le  27  de  Juin  ^ il  partit  pour 
itavia , où  il  arriva  le  7 & y ra- 

kiba  fes  vaifîeaux.  Pendant  que  les 
pUandois  faifoienf  tous  ces  mou- 
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Spiibergen , VClîlClltS  ^ lls  CUrcnt  Ib.  fktlsfâÛlOIl  ( 

chap.  V.  voir  augmenter  confidérableme; 

An,i6i6.  commerce;  il  y arriva  quat: 
vaiffeaux  des  Molucques  chargés  d 
épiceries  les  plus  précieufes  ^ quat: 
de  Hollande  avec  plufîeurs  centain 
de  foldats  pour  renforcer  les  gam 
fons^,  & un  autre  richement  charj 
du  Japon  , avec  une  grande  quanti 
de  réales , des  pièces  non  frappée 
& d’autres  effets  de  grande  valeii 

Son  retour  Le  1 4 de  Décembre  , l’Amiral  ir 
fa  Europe.  ^ yoile  de  Bantam  pour  la  Hollaj 
de  , avec  l’Amfterdam  de  quator: 
cents  tonneaux , & la  Zelande  ( 
douze  cents.  Le  premier  de  Janvii 
16175  l’Amfterdam  perdit  fon  confo 
de  vue  : le  3 0 , ils  arrive tent  à Saini 
Hélène , après  avoir  été  en  route  dei 
ans  onze  mois  : ils  y retrouvèrent 
navire  la  Zelande  qui  y étoît  arrh 
quelques  jours  avant^Sc  U Compagn: 
Hoîîandoife  des  Indes  orientales  pei 
en  quelque  forte  dater  de  ce  temps  i 
commencement  de  la  réputation  é 
de  fa  puiflancè  : le  voyage  de  Spi 
Bergen  autour  du  globe  fut  le  fondi 
ment  de  la  première  , & il  contribii 
à la  fécondé  en  affiftant  à la  conquêt 
des  Molucques  5^  dont  il  fiit  le  premie 
mî  ^pona  la  nouvelle  en  Europe 


SCHOUTïN 


LBMAIREs, 

Chap.  VL 
An,  XÔI54 


■.houtm  & Lunaire  entreprenrunt  de 
trouver  un  nouveau  pujjage  : Us 
arrivent  à Sierra--  Leona  : Un  de 
leurs  vai féaux  ejl  brûlé:  Ilsembou- 
ûuent  un  nouveau  détroit  auquel 
on  donne  le  nom  de  Lemaire  : Us 
découvrent  le  Cap  Horn  : fi ^ 

abordés  par  des  Indiens  de  l IJle 
Sans-terre  : Us  font  excefivement 
incommodés  par  les  mouches.  Schouten 

[P  LUSIEURS  riches  «marchands  Hol- 
1 landois , mécontents  de  la  chartre 
xclufive  accordée  par  les  Etats  Gene-  vwn  p^ffage, 
aux  à la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
ales  par  laquelle  il  etoit  défendu  a 
ous  autres  de  commercer  au-dela  du 
Cap  de  Bonne-efpérance  du  cote  de 
’Orient , & par  les  détroits  de  Ma- 
gellan du  côté  de  l’Occident,  refolu- 
rent  au  printems  de  lannee  roi? 
d’équiper  deux  vaiffeaux , pour  taire 
de  nouvelles  découvertes.  Guiuaume 
Cornelifon- Schouten  fiitchoifi  pour 

commander  le  plus  gros , Sc  on  t 


io6  De  côüvEuxÉf 
SCHOVTEti  ■ donna  Jacques-Ie-Maire.pour  premî 
i£M*  RE , Cf  bâtiment  fe  nomme 

ehapi  VI.  j.  ^toit  du  ponde  trois ceh 

foixante  tonneaux , avec  dix-neuf  pi 
n.  If  If.  çQg  jjg  canon  & dix  fwivels.On  le  mi 
nirauili  de  toutes  les  provifions  néce 
laires  pour  un  long  voyage.  L’autj 
vaiffeau  fin  nommé  le  Horn , de  cei 
dix  tonneaux,  huit  canons  & quatr 
^ivels  , avec  Jean  Cornelifon  pou 
t.ap3taine , & Aris-Clav'-fon  pourfu 
percargo.  Toutes  chofes  étant  difpo 
lees , ils  mirent  à la  voile  du  Texel  L 
4 de  Juin,  &c  le  17  , ils  jetterent  l’an 
cre  aux  Dîmes,  dans  le  deffein  d< 
louer  un  Canonier  Anglois  â Dou- 
vres. Le  ij , ils  gagnèrent  Plymoufi 
oc  y engagèrent  un  charpentier  : le 
28  ils  remirent  à la  voile,  & le  it 
de  Juillet  ils  pafferent  entre  l’ide  de 
TeneiifFe  & la  grande  Canarie  : le  lî 
ils  atteignirent  le  tropique  du  Cancer, 
oc  le^  ao  ils  gagnèrent  la  partie  Sep- 
tentrionale du  Cap-verd,  oii  ils  paf- 
lerent  la  nuit  à l’ancre.  Le  z 5 l’Alcaïde 
Morifque  vint  à bord,  & ils  firent 
leur  accord  avec  lui  pour  avoir  un 
fraîche.  Le  premier 
dAout  ils  partirent  du  Cap,  & le. 
21  QU  meme  mois  jls  découvrirent 
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laute  terre  de  Sierra-Leona.  Le  30,  ^chouteh 

arrivèrent  dans  le  village , & jet-  LIMAIRB  , 
ent  fancre  fur  un  fond  fabloneux 
ne  petite  diftance  du  rivage.  _ 

Ce  village  eft  compofe  de  huit  ou 
.if  pauvres  maifons  couvertes  de  Ils  arrivent  h 
ille.  Les  Mores  qui  les  habitoient  sietta-Le®»». 
nfentirent  à venir  à bord,  pourvu 
’on  leur  laiffât  des  gages  à terre 
i puffent  répondre  de  leur  retour, 
rce  qu’un  vaifléau  François  avoit 
levé  depuis  peu  deux  de  leurs  com- 
triotes.  Cette  demande  parut  rai- 
nnable  , Aris-Clawfon  le  marchand 
fcendit  à terre  & demeura  avec 
X à trafiquer  des  limons  & des  ana- 
is  , qu’ils  échangèrent  contre  des 
ains  de  verre.  Le  4 au  matin  les 
ollandois  quittèrent  cet  endroit , oC 
K ils  fe  trouvèrent  â 4 degres  17 
inutes  de  latitude  Méridionale.  Le 
iême  jour  vers  midi  ils  furent  ties 
■onnés  d’un  coup  violent  porté  dans 
I partie  la  plus  bafie  d’un  des  vau-' 

;aux , fans  qu’il  parut  aucun  rocher 
i aucun  ennemi.  Pendant  quils  e- 
oient  occupés  de  ce  PhœnomeneilS 
emarquerent  que  ta  mer  autour  d eux 
)aroiffoit  teinte  d’un  ronge  de  fangï 
nais  ils  en  ignoroient  également  to 


SCHWTEN  , julqu’à  leur  arrivée  au  p 
lîMAiRE,  où  ils  mirent  le  vaiffeai 

chap.  VI.  fur  le  fable  pour  le  nétov 

An.  I5IJ,  y.  trouvèrent  alors  une  groffe  c 
îîe^  femblable  à une  dent  d’Elephai 
<^ui  avoit  percé  trois  planches  al 
epaiffes,  &c  razé  une  des  côtes, 
en  etoit  entré  dans  le  bois  envir 
, & I on  en  trouva  une  r 
reille  longueur  au  - dehors  ; d’où 
conclurent  que  quelque  monftre  n 
fin  avoit  frappé  le  vaiffeau , & q 
n ayant  pu  retirer  fa  corne  après 
choc , elle  y avoit  été  rompue,  ce  q 
avoit  occafionné  l’effulion  de  fai 
IT  a 1 avoient  vu  la  mer  teinte. 

'•'aiiÆaux'ëft  riy  avoit  encore  que  le  Con 
biôié.  mandant  qui  fut  pour  quel  endro 
lis  faifoient  leur  cours,  mais  il  juge 
quil  devoit  alors  leur  déclarer  qu 
le  véritable  objet  de  leur  voyage  éto- 
de  découvrir  un  nouveau  paffae 
pour  entrer  dans  l’Océan  pacifiqut 
Le  20  de  Novembre  après  midi  il 
virent  l’ille  de  l’Afcenfion  qui  eft  fi 
^ P’®  de  latitude , & If 

il  ils  le  trouvèrent  feus  le  parallelf 
de  J 8 degres  23  minutes.  Ils  remar- 
quèrent que  la  variation  du  compa< 
de  mer  en  çet  endroit  étoit  de  17 
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frés  à l’Eft.  Le  6 de  Décembre  ds  schoutîn 

ènt  la  terre , & reconnurent,  qu’ils  Lemaire  » 

ient  au  Nord  du  port  Deüre , ou  c^ap.  vi. 

entrerentle7,&dontlafituation 

à 47  degrés  4 minutes.  Ils  trouve-  *>'• 
it  l’eau  très  profonde  à l’embou- 
ire.mais  ne  voyant  pas  les  Collines 
dites  par  Van-Noort,  ils  conti- 
erent  leur  cours  au  Sud,  julqua 
qu’ils  euflént  trouvé  le  vrai  canal. 
Entrèrent  dans  une  baye  courbe 
i il  n’y  avoit  que  quatre  brades  &c 
mi  d’eau  dans  la  haute  mer cc 
ilement  quatorze  pieds  dans  la  bai- 
, auffi  la  poupe  de  rUnité  toucha 
'fond,  mais  comme  il  fouffloit  un 
■nt  frais  de  terre , il  ne  reçut  que 
ès-peu  de  dommage.  Us  trouvèrent 
le  grande  quantité  d’œufs  fur  les 
luteurs  , Ôfc  pêeherent  des  éperlans 
; dix-huit  pouces  de  long:  ce  qui 
ur  fît  nommer  cet  endroit  la  baye 
es  éperlans  : leur  chaloupe  alla  aux 
les  des  Penguins  d’où  elle  apporta 
ent  cinquante  de  ces  animaux  ^ 
eux  lions-marins.  Le  8 , ils  forti- 
tent  de  la  baye  des  éperlans  & jet- 
èrent l’ancre  devant  le  port  Delire , 
iù  rUnité  toucha  encore  la  terre , 

|>£  on  regarda  ce  bâtiment  comme 
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Schoutïn  perdu.  Cependant  il  fut  dégaeé  à 
iiMAiRB,  P^^.*”iere  marée  & il  entra  dans 
Chap.  VI.  riviere  al  ille  du  Roi  oiiles  gens  tr'' 
. verent  i-inp  miarïr;t.i  — j!„-  /•  ■■ 


,1.  --vvyxi^uicagenstrc 

An.  ISIS.  *'‘"e  quantité  prodigieufe 

niouettes.  iV  vîi-ont- 


-J p.iv_>uijyieuie 

mouettes , & virent  que  la  terre 
toit  toute  couverte  d’œufs.  Ils  y i 
marquèrent  auffi  plufieurs  Auti 
ches , & une  efpece  d’animal  qui  r< 
lembloit  au  Cerf,  avec  le  col 


Roi,  & le  i8  on  jetra  le  Horn 
rivage^dans  le  même  deffein  : m 
le  lendemain  on  aluma  des  rofea 
pour  donner  le  fuif  aux  bâtimeni 
les  flammes  gagnèrent  le  Horn, 
maigre  tous  les  foins  des  hommes 
yaifléau  fut  réduit  en  cendre.  Le 
a la  haute  mer,  on  remit  l’Unité 
1 eau , & on  le  chargea  des  canon 
des  fers,  des  ancres,  & de  tout 
Tl  L pu  fauver  du  Horn. 

fcnvler  i6i«,  les  H< 


jiiiicuL  a la  voile  du 
oa  d’onnrfe  Pf ^ 1 8 , ils  virent  les 

de  te.  Sebaldines.  Le  14  après  midi  ils 
a irribord  u 


nom 

«aaire, 


' n -U  r,  “iiui  us  eiu 

a Itnbord  la  vue  de  la  terre  avec 
»•  1616,  hautes  montagnes  couvertes  de  j 
ces  5 & de  I autre  bord  ils  virent  é 
kment  une  terre  ^ à FEfl  de  la  f 
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>rp  Ils  remarquèrent  que  ces  ter-  schoutïn 
’étôient  environ  à huit  lieues  de 
tance  l’une  de  l’autre , & jugèrent  Vi. 
il  devoit  y avoir  un  bon  paffage 
:re  les  deux , à caule  d’un  courant 
nant  au  Sud , qui  y couloit  avec 
ez  de  rapidité.  A midi  ils  fe  trou- 
rent  à la  latitude  de  54degres4Ô 
mites,  & virent  une  multitude  pro- 
nenfe  de  Penguins,  & un  fi  . grand 
’mbre  de  Baleines  qu’ils  furent  obli- 
s de  prendre  beaucoup  de  precau- 
ms  en  faifant  leur  cours.  Le  25  au 
latin  ils  approchèrent  très-près  d u- 
; terre  à l’Eft,  qui  s’etendoit  Eit- 
id-Eft  autant  que  la  vue  pouvoit 
arter  : ils  lui  donnèrent  le  nom  ae 
rre  des  Etats,  & nommèrent  terre 
laurice  celle  qu’ils  avoient  al  Oueit. 
i.  midi  ilsfe  trouvèrent  à 5 5 degres  3 6 
linute  de  latitude  & continuèrent  leur 
ours  au  Sud-Oueft.  Le  foir  ils  tour- 
erent  au  Sud  & forent  alors  plei- 
lement  convaincus  qu’ils  avoient  de- 
vant eux  la  grande  mer  du  Sud , ou 
Is  étoient  entrés  par  un  détroit  dont 
Is  avoient  les  premiers  faits  la  decou- 
i^erte.  Les  mouettes  qu’ils  virent  en 
:et  endroit  étoient  plus  groffes  que 
lies  cygnes,  venoient  fans  crainte  à 
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scHourtN  cote  du  vaiffeau,  & fe  laiffoient  pn 
iwAiRï,  aifemenr.  Le  26  ils  fe  trouven 

^7  degrés  , fur, 
An,  I«,6.  par  un  ouragan  venant 

lOueft-Sud-Oueft,  & reprirent  ( 
iiiite  leur  cours  au  Nord-Oueft 
^7  ds  furent  à la  latitude  de  syr 
grès  31  minutes,  où  ils  trouvere 
1 air  très  froid  avec  de  la  pluye  & , 
a grele,  ^ Le  28  ils  eurenJ:  le  ve 
a peu-pres  Oueft,  ce  qui  les  porta 

Ils  décou-  T degrés  40  minute 

vreat  le  Cap  29  tailant  cours  Sud-Oiieft  i 
Horn.  découvrirent  deux  ides,  qu’ils  noi 
merent  les  ide^^e  Barnevelt  à la  li 
? m"  degrés.  Ils;  firent  voi 


O XT  J liSj  ment  y 

auNord-Oueft,  &le  foir  ils  virent 
core  la  terre,  qui  étoit  haute, 
pleine  de  montagnes  couvertes' 
neige  ; cette  terre  étoit  au  Sud 
détroits  de  Magellan  & fe  termii 
par  une  pointe  très  avancée  en  m 
quils  nommèrent  le  Cap  Horn 
57  degres  48  minutes  de  latitude 
virèrent  à l’Oueft,  & trouvèrent 
tort  courant  qui  portoit  du  mê 
cote  ce  qui  leur  donna  la  certiti 
que  le  paflage  étoit  ouvert  dans 
mer  du  Si^.  Le  3 1 , continuant  U 
cours  a l’Oueft,  quoique  le  vçnt  i 
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rd,  ils  fe  trouvèrent  à la  latitude  SCHOUTEN 
58  degrés.  Le  12  de  Février,  ils  & 


5s  oegreb.  i-c  1 A UC  ^ v , Lkmaire; 

;nt  clairement  les  détroits  de  Ma-  ^ , 
.an  à l’Eft;  étant  convaincus  qu’ils 
dent  fait  cette  heure]iife  décou-  An.  isis. 
te,  ils  en  marquèrent  leur  joie  en 
léral , en  prenant  chacun  un  verre 
vin , ce  qu’ils  répétèrent  par  trois 
s,  & ils  donnèrent  à ce  paffage 
nom  de  détroit  de  le  Maire.  Il  eft 
narquable  que  pendanttout  letemps 
'ils  furent  dans  ce  détroit , & qu’ils 
irnerent  vers  l’extrémite  meridio- 
le  du  Cap  Horn,  ils  eurent  tou- 
.irs  de  mauvais  temps,  l’air  épais 
chargé  de  brouillards,  avec  de 
rts  courants , ce  qui  leur  rendit  ce 
iflage  affez  difficile. 

Le  28  , ils  iréfolurent  de  faire  voile 
l’ifle  de  Juan-Fernandés  pour  ra- 
îîchir  les  hommes  d’équipage , dont 
le  partie  étoient  malades , & les 
itres  très  fatigués.  Ils  découvrirent 
:s  Mes  le  premier  de  Mars.  La  rade 
s la  plus  grande  efl;  du  côté  de  l’Ell , 
c comme  ils  avoient  pris  par  celui 
e l’Oueft , ils  ne  purent  en  appro- 
her  alfez  pour  y jetter  l’ancre.  Ils 
nvoyerent  la  chaloupe  fonder  la 
irofondeur  de  l’eau , ôc  ils  appri- 


IZ. 


....  vjr  V V H K T £ S 

scHouTHN  retour  qu’il  y avoit  un  h 

tiM*  RE,  devant  une  vallée  très  agn 

Ch*p,vi.  remplie  d’arbres  &c  de  HaUiei 
& rafraîchie  par  des  ruilTeaux  q 
tomboient  des  hauteurs.  La  chaloit 


I6l6. 


i_,a  cudioi 

leur  apporta  beaucoup  de  poiffo 
particuliérement  des  Ecreviffes 
mer  Sç  des  Chevrettes,  & les  ho 
mes  dirent  qu’ils  avoient  vu  u 
grande  quantité  de  veaux  marins.  I 
ceux  jours  fuivants , on  renonvella 
eitorts  pour  jetter  l’ancre  près  de  reri 
mais  ils  furent  toujours  infruauei 
Cependant  les  hommes  continuere 
a pecher  avec  tant  de  fuccès  qu’ 
rei^lirent  près  de  deux  tonneaux  ( 
poiffon  quoiqu’ils  ne  fe  ferviflent  qi 
de  fimples  hameçons,  pendant  qi 
d autres  cherchoient  à faire  de  l’ea 
Enfin  voyant  l’impoffibilité  de  de 
cendre  dans  cette  Ifle , ils  réfolurei 
de  pourfuivre  leur  voyage. 

Sitordés'^'r  continuant  leur  cours 

des  Indiens  ^ wLiclt , ils  Virent  unc  grande  Ifle  trè 
de  me  s, ns.  baffe  Sc  vers  le  coucher  du  Soleil 
lorfquils  n’étoient  qu’à  une  lieue,  il 
remarquèrent  un  canot  Indien , qu 
venoit  direftement  à eux.  Les  hom* 
Jïïes  qui  etoient  nuds  portoient  d( 
longs  cheveux  noirs,  ôc  leur  çorp< 


des  Européens,  ai 5 
t de  couleur  tirant  fur  le  rouge,  schoutin 
firent  figne  aux  Hollandois^  de 
ir  à terre , &les  appellerent  même  chap.  vi.* 
s la  langue  du  pays  : mais  quoi- 
an  leur  répondit  en  Hollandois , 
ilfpagnol,  dans  la  langue  des  Moluc- 
is  & dans  celle  de  Java , les  In- 
as ne  purent  les  entendre.  L’eau 
it  fi  profonde  en  cet  endroit , que 
fqu’on  fut  près  de  terre  on  ne  put 
trouver  le  fond.  Les  Hollandois 
uinuerent  leur  cours  au  Sud  , 8c 
mt  fait  dix  lieues  cette  nuit,  ils 
rderent  la  terre  le  jour  fuivant, 
ils  virent  encore  une  grande  quan- 
; de  ces  hommes  nuds,  qui  paroif- 
ent  les  inviter  à dcfcendre.  Quel- 
e temps  après , un  des  canots  vint 
côté  du  vailfeau,  8c  quoique  les 
liens  ne  vouluffent  pas  en  appro- 

er,  ils  abordèrent  la  chaloupe,  oiiles 
allandois  leur  donnèrent  des  grains 

verre,  des  couteaux  8c  d’autres 
gatelles  qui  leur  furent  très  agréa- 

es.  Ils  vinrent  alors  plus  près  du  , 
lifl'eau,  fans  vouloir  y monter , mais 

; entrèrent  dans  la  chaloupe.  Il  pa- 
ît que  leur  compagnie  ne  devoir 
is  être  fort  recherchée  : ils  n’avoient 
iciine  notion  d’honnêteté  8c  étoient 


2.IÔ  Découvertes 

ScHouTEN  ^ pâffionnes  pour  le  fer , cju’ils  pri 
xïMf.KE,  ïf 

Chap.  VI.  ^stres  de  la  cabane.  Lorl 
les  Hollandois  leur  donnèrent  dm 

An.  1616,  ils  le  burent  &c  gardèrent  la  ta 
on  leur  jetta  une  corde  pour  les  a 
ner  au  vailTeau  & ils  la  gardei 
auffi  fans  vouloir  s’en  fervir.  T 
ce  qui  leur  tomboit  entre  les  mai 
ils  le  regardoient  comme  à eux , 
il  n y avoit  d’autre  moyen  de  le 
voir  què  celui  d’employer  la  foi 
Ces  gens  étoient  entièrement  nuds 
l’exception  d’une  petite  nate  attacl 
à leur  ceinture  ; mais  ce  qui  leur  d( 
noit  une  figure  alfreufe  c’efo  qu’ils 
voient  le  corps  peint  de  ferpents, 
dragons»,  & d’autres  animaux  vé: 
meux. 

^ Les  Hollandois  voulurent  eflaj 
s’ils  pouroient  fe  procurer  quelq 
chofe  de  cette  Me , & ils  envoyert 
la  chaloupe  avec  huit  hommes  arrr 
de  moufquets  & quelques  autres.  Aul 
tôt  qu’ils  furent  débarqués , trente  1 
diens  fortirent  du  bois , armes  de  m; 
fues  , de  bâtons , & de  frondes  poi 
s emparer  de  la  chaloupe , mais  que 
ques  coups  de  fufil  les  mirent  biei 
tôt  en  fuite.  Le  lEuropéens  donn 
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it  à cette  îfle  le  nom  de  fans  terre, 
•ce  qifil  ne  fiit  pas  poffible  d y jetter 
icre.  Elle  n’eft  pas  fort  large , mais 
> longue,  & remplie  d’arbres  qu’ils 
erent  être  des  Cocotiers  & des 
miers.  Elle  eft  iitTiée  à î j degrés 
latitude  méridionale,  environ  à 
le  lieues  de  la  côte  du  Pérou. 

[Is  continuèrent  leur  cours  à rOueft, 
le  16  ils  rencontrèrent  une  autre 
Le  terrein  en  étoit  très  bas  avec 
iiicoup  d’arbres , niais  on  n’y  trou- 
d’aiiîre  nourriture  que  quelques 
■bes  femblables  à de  la  cueillerée 
ic  quelques  chevrettes  & d’autres 
.jiiillages.  Les  Hollandois  s’y  four- 
çnt  de  très  bonne  eau , qu’ils  troii- 
■ent  dans  un  fonds  près  du  rivage, 
le  bomilon  qu’ils  firent  avec  les 
"bes  qu’on  y cueillit , fut  d’un  grand 
dagement  pour  tous  ceux  qui  é- 
ent  malades  de  dyflénterie.  Us  lui 
nnerentle  nom  d’Iile  d’eau,  parce 
elle  leur  en  fournit  en  quantité. 

Le  1 8 ils  gagnèrent  une  autre  Me , 
Sud-Oueft , environ  à vingt  lieues 
l’ille  d’eau  ; la  chaloupe  fut  en- 
yée  pour  fonder;  & elle  trouva 
bon  fonds  vers  une  pointe  de  ter- 
[,  près  de  laquelle  il  y avoir  ün  ruif- 
'Tom.ir.  K 
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feau  de  très  bonne  eau.  On  déba 
qua  aufll-tôt  les  bariqnes  vuides , m; 
après  que  les  hommes  tes  eurent  n 
fes  à terre  avec  aflez  de  peine  , 
furent  effrayés  à la  vue  d’un  des  I 
diens , qui  fiit  bien-tôt  fuivi  de  cii 
ou  fix  autres  qvd  parurent  fur  le 
vage  : mais  quand  ils  virent  que  1 
Européens  s’étoient  retirés  ils  remr 
rent  dans  les  bois.  Quoique  les  H( 
landois  fiilfent  à couvert  des  entr 
prifes  des  naturels , ils  ne  purent  éi 
ter  les  attaques  d’autres  ennemis  ti 
incommodes,  qui  les  joignirent 
près,  & forment  par  millions  d 
bois  voifms.  C’étoient  des  efpéces 
mouches  noires , qui  vinrent  en  ii 
fi  prodigieufe  quantité  que  les  ho: 
mes  en  fiirent  couverts  de  la  tête  a 
pieds , & que  les  chaloupes  & les  i 
mes  en  étoient  toutes  noires.  Qua 
ils  furent  de  retour , la  play  e des  me 
ches  commença  à étendre  fes  ra-v 
vages  dans  le  vailfeau  & chacun  éti 
occupé  du  foin  de  défendre  fes  ye 
& fon  vifage  le  mieux  qu’il  lui  ét( 
polîible.  On  ne  pouvoir  prefque  c 
vrir  la  bouche  pour  parler  ou  po 
manger , fans  qu’elle  flit  auffi-tôt  re 
plie  de  ces  infeâies  incommodes.  Cei 
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iicHe  perfëcution  dura  deux  ou  trois 
iirs  5 pendant  lefquels , les  hommes 
ittacherent  à les  détruire  avec  des 
louchoirs , qui  firent  tant  d’effet 
til  ne  reffa  plus  qu’un  très  petit  nom- 
e de  ces  mouches  pour  les  tour-^ 
enter.  Cet  événement  leur  fit  don- 
T à ce  lieu  le  nom  d’Ifle  des  mou- 
;es,  & ils  fiirent  très  contents  de 
:n  éloigner  le  plus  promptement  qu’il 
iir  fut  pclîible. 


CHAPITRE  VII. 

H9llandois  prennent  & renvoyent 
une  barque  : ils  découvrent  plujîeurs 
IJles  : ils  arrivent  à une  IJle  , qu'ils 
nomment  des  Traîtres  : ils  pajfent  à 
njle  de  CEfpérance  : ils  changent 
leur  cours  ^ pour  fe  rapprocher  de 
r Europe  : les  Hollandois  font  tris 
bien  reçus  par  un  Cacique  : il  leur 
fait  une  vijite  à bord  : ils  partent 
de  cette  Ife. 

E 9 de  Mai,  les  Hollandois  étant 
^ à 1 5 degrés  20  minutes  de  latitude 
léridionale,  &fuivant  leur  journal  à 
K ij 
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1510  lieues  de  la  côte  du  Pérou , vire 
une  barque  qui  faifoit  voile  vers  eu 
Lorfqu’ils  en  furent  plus  près , ils 
rerent  un  coup  de  canon  ou  deux  po 
qu’elle  amenât;  mais  cevix  qui  la  mo 
toient  n’étant  pas  au  fait  de  ce  figni 
les  Hollandois  envoyèrent  leur  chalc 
pe  avec  dix  hommes  armés  de  mm 
quets  pour  la  prendre.  Ces  gens  lire 
leurs  efforts  pour  s’échaper  , &lacl 
loupe  les  ayant  coupés , quelques-ii 
fe  jêtterent  dans  la  mer  avec  une  p: 
tje  de  leur  cargaifon.  Quand  on  les  c 
abordés,  ceux  qui  étoient  reftés 
firent  aucune  réfiftance , & ils  fe  re 
dirent  paifiblement  à leurs  vainqueiu 
qui  agirent  avec  la  plus  grande  h 
manité,  panferent  leurs  bleffures  , û 
verent  la  vie  à ceux  qui  s’étoient  jeti 
en  mer , & les  emmenerent  tous 
vaiffeau.  Ils  étoient  environ  treni 
trois , entre  lefqviels  il  y avoit  huit  fe 
mes  &c  plufieurs  enfants.  Ils  étoie 
de  couleur  affez  rouge , & n’avoie 
d’autre  habillement  qu’une  efpéce 
ceinture.  Les  hommes  portoient 
longs  cheveux  bouclés , au  lieu  q 
les  femmes  les  avoient  forts  court 
mais  ils  étoient  tous  remarquables  p 
un  air  de  propreté.  Leur  barque 
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!t  d’une  forme  finguliere , compofee  schouteu 
ilement  de  deux  canots  attachés  en^  Gemmée. 
uble , avec  plufieurs  plancnes  jettees  eh.  vu. 
.in  canota  l’autre,  qui  débordoient 
5,  deux  côtés , & étoient  bien  jointes 
r-deffus.  L’un  des  canots  poitoit 
I mâts , avec  une  voile  faite  de  nattes^ 
n’avoient  ni  compas  de  mer  , ni 
rtes,  ni  aucun  des  autres  inftruments 
■ la  navigation  : on  leur  trouva  des 
meçons  pour  pêcber , dont  la  partie 
périeure  étoit  de  pierre  , &1  autre 
kaille  de  tortue,  d’os  noircis  , ou 
: nacre  de  perle.  Les  Hollandois  ne 
: gardèrent  pas  long  temps  a bord  ; 
tand  ils  eurent  fatisfait  leur  curiofué 
; examinant  une  barque  fi  fingulie- 
, ils  les  y renvoyèrent,  & les 
immes  en  marquèrent  leur  joye , 
il  embraffant  leurs  maris. 

[Le  1 1 , ils  virent  une  îfle  fort  éle-  aéçouu 
pe  5 & trouvèrent  une  autre  barque  fieurs  lûes. 
î la  même  efpéce , qui  voguoit  avec 
nt  de  légèreté  que  peu  de  vailTeaux 
jollandois  auroient  pu  aller  d.e  con- 
rve  avec  elle.  Cette  Me,  ütuee  a 
5 décorés  lo  minutes  n’efl:  qu’une 
onta^ne  affez  femblable  aux  Moluc-^ 
les.  ils  la  nommèrent  Tille  des  Co* 
l>s , parce  qu’elle  leur  p^yt  toute 
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scHouTEN  couverte  des  arbres  quiportent  ce  friiii 
IemÎiri.  «ne  antre  peu  éloignée 

Ch.  vu,  beaucoup  plus  baffe  & plus  étendue 
Ab,  i«!s.  Pendant  qu’ils  y furent  à l’ancre  il 
apperçurent  trois  gros  vaiffeaux,  é 
neuf  ou  dix  canots,  montés  chaai 
de  tfoiè  ou  quatre  hommes,  don 
quelques-uns  déployèrent  des  dra 
peaux  blancs,  en  quoi  ils  fiirent  imi 
îés  par  les  Hollandois.  Ces  canot 
etoient  plats  à l’une  des  extrémités 
& élevés  en  pointe  à l’autre.  Ils  étoien 
chacun  taillés  d’une  feule  pièce  d 
bois  rouge,  & remarquables  pou 
la  viteffe  avec  laquelle  ils  voguoieni 
Plufieurs  des  naturels  à l’approch 
du  vaiffeau  Hollandois  fe  jetterent  dan 
la  mer,  les  mains  pleines  de  cocos  & 
de  racines  appellées  ubes , qu’ils  échar 
gerent  pour  des  clous  & des  grains  d 
verre,  donnant  quatre  ou  cinq  coco 
pour  un  clou,  ou  pour  un  petit  é 
de  ces  grains.  Ce  commerce  attira  un 
fl  grande  quantité  de  ces  Indiens  ; 
bord , que  les  Hollandois  n’avoien 
prefque  plus  de  place  pour  fe  remuer 
& ils  envoyèrent  la  chaloupe  à un 
autre  Ille  pour  chercher  un  endroi 
plus  commode.  A peine  fut-elle  parti* 
qu’elle  fut  emoiurée  d’un  grand  noiU' 


des  Européens,  ü? 

’ de  canots  pleins  de  gens  armes  de  schouten 

iffues,  qui  l’aborderent_auffi-tôt  & 

aquerent  les  Hollandois  : mais  un  ch.  vu. 

:ux  ayant  été  tué  d’un  coup  dans  la 
litrine  ils  fe  tinrent  plus  éloignés. 

;S  hommes  étoient  robuftes  &c  bien 
oportionnés  ^ excellents  nageurs  y 
biles  voleurs  , & arrangeoient 

ars  cheveux  d’une  maniéré  des  plus 
zarres. 

Le  jour  fuivant  , ils  revinrent  avec 
urs  canots  chargés  de  cocos , d’ana- 
is,  d’ubes , de  cochons  &c  d’eau  fraî- 
le  : mais  ils  eurent  de  vives  difpu- 
is  pour  arriver  les  premiers  au  vaif- 
■au  ; ceux  qui  étoient  derrière  fe 
îtterent  dans  l’eau  avec  des  paquets 
e cocos  pendus  à leur  bouche , plon- 
erentpar-deffousles  canots  , & grim- 
èrent au  vaiffeau  comme  des  rats  , 
n fl  grande  quantité , qu’on  fut  for- 
é de  les  écarter  avec  des  bâtons. 
Cependant  on  échangea  avec  eux  en- 
dron  douze  cents  cocos. 

Le  Roi  envoya  au  Commandant  iisafrîveHtî 
in  préfent  d’un  cochon  noir  , avec 
iéfenfe  au  député  de  recevoir  rien  Traîtres.. 
m échange  : peu  de  temps  après,  il 
vint  lui-même  dans  un  gros  vaiffeau , 
accompagné  de  trente-cinq  canots^ 

K iv 


scHo^TBN  J-onqiuI  approcha  du  vaiffeau  H 
iïMAiRE,  “"OOIS,  il  commença  à crier  for 
Ch.  vil.  ment,  & fon  exemple  flit  fuivi 
An,  ifi6.  tous  ceux  de  fa  fuite  , parce  que  c 
de  cette  maniéré  qu’ils  font  conn, 
tre  aux  etrangers  qu’ils  font  les  bit 
venus.  Les  Européens  les'  reçun 
avec  aes  tambours  & des  trompette 
dont  le  fon  leur  plût  autant  qu’il  j 
étonna  , & pour  marquer  leur  reco 
nomance  de  l'honneur  qu’on  leur  ft 
loit,  lis  fe  courbèrent , joignirent  1 
mains  & les  éleverent  au-delfus  < 
leurs  retes.  Le  Roi  envoya  un  préfe: 
aux  Hollandois  qui  lui  donnèrent  c 
leur  cote  une  vieille  hache , quelqui 
clous  rouilles , des  grains  de  verre 
g une  pièce  de  toile,  ce  que  S 
Majefle  reçut  avec  une  profond 
inclination , & elle  en  parut  très  cor 
tente.  On  ne  diflinguoit  le  Monarcu 
de  les  fujets  que  par  le  refpeft  ou’il 
lui  porîoient,  car  il  étoit  aulTi^uî, 
que  les  autres , & n’avoit  aucune  mar 
que  de  dignité.  On  ne  put  i’enpage: 
à monter  à bord , quoique  fon  fil; 

y hit  venu,  & y eut  été  très-bier 
traite. 

J ^ midi,  le  vaiffeau  Hollan- 

dois  tut  environné  par  une  flotte  de 


VIL- 


An* 
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ngt-trois  vaifleaux,  & de  quarante-  schouten 
nq canots, où  il  n’y  atolt  pas  moins 
; fept  ou  huit  cents  hommes.  Le^iCh. 
oi  commandoit  la  flotte  en  perfon- 
•,  Ils  feignirent  de  venir  uniquement 
ins  le  delTein  de  commercer,  & 
;fforcerent  par  leurs  fignes  de  per- 
.ader  aux  Européens  de  faire  voile 
;rs  une  autre  Me , où  ils  trouveroient 
es  denrées  qui  pourroient  mieux  leur 
anvenir;  mais  les  Hollandois  foup- 
annerent  quelque  fupercherie , & fe 
nrent  toujours  fur  leurs  gardes.  Gette 
récaution  ne  fut  pas  inutile  : les  In- 
|iens  entourèrent  le  vaiffeau  de  tou»- 
l»s  parts,  & en  jettant  un  grand  cri, 

! commençerent  à les  attaquer.  Le 
nfléau  du  Roi  ftxt  le  premier  à com- 
lençer  l’aaion , & il  ftit  pouffé  avec 
nt  de  forçe  contre  le  bâtiment 
■ollandois , que  l’avant  de  deux  ca- 
ots  qui  fe  trouvoient  fur  fon  paffage 
it  brifé  en  pièces,  par  la  violence 
u coup , pendant  que  les  autres  ffrent 
ont  ce  qui  fut  en  leur  pouvoir , en 
inçant  une  grêle  de  pierres.  Les  HoL 
mdois  firent  une  décharge  de  leurs . 
aoufquets  fur  les  canots,  & tirèrent 
lufli  trois  pièces  de  canon , chargées 
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scHouTîN  baües  de  moufquets  & de  cloi 
Xemaire,  étoient  à la  port 

Ch.  vu.  Qureii  le  trouvèrent  très  heureux 
An.  jsis.  l^uvoir  s’échaper  en  plongeant  da 
l’eau,  & les  autres  fe  retirèrent  av 
la  plus  grande  précipitation.  Gel 
trahifon  des  Indiens  fît  donner  à le 
5 nom  de  nUe  des  Traîtr( 
^ lis  patTent  Le  lendemain  les  HoIIandois  mire 
^tpiLfce.  ^ 5 continuèrent  leur  cou 

a rOueit  , & le  14  , arrivèrent 
Mlle  autre  Ifle,  diftanre  de  trentelieii 
de  la  première.  Ils  la  nommèrent  l’il 
de  rEfpérance,  parce  qu’ils  com| 
îoient  y*  trouver  quelques  rafraîchilï 
ments.  Cette  Me  étoit  pleine  de  n 
chers  noirs,  dont  le  fommet  éto 
couvert  de  végétaux,  & d’une  granc 
quantité  de  cocotiers,.  Il  y avoir  pli 
fleurs  maifons  fur  le  rivage,  & u 
gros  viîlagê  fur  le  bord  de  la  mer 
mais  ne  trouvant  aucun  endroit  prc 
pre  à jerter  l’ancre,  M.  Schoiiren  n 
s’y  arrêta  pas  & il  fit  voile  au  Sud 
Oiieft, 

iKscîwngejiÊ  II  fit  alors  obferver  aux  Officier 

"’oins  à feize  cent 
«herde  lîeues  a 1 Oueft  de  la  côte  du  Pérou 
& que  ne  trouvant  aucune  partit 
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î la  terre  méridionale  , dont  ils 
soient  efpéré  faire  la  découverte , il 
étok  pas  vraifembîable  qu’ils  en  ren- 
>nîraffent  à l’avenir  ; qu’ils  avoient 
)gué  beaucoup  plus  loin  à l’Oueft, 
l’ils  n’en  avoient  d’abord  formé  le 
ojet;  que  s’ils  continiioient  le  me- 
e cours  ^ ils  tomberoient  furement 
L Sud  de  la  nouvelle  Guinée , oh 
feroient  immanquablement  perdus 
is  ne  trouvoient  pas  de  paffage  ^ 
rce  qu’il  leur  feroit  impoffible  de 
venir  à l’Eft , à caiife  des  vents  qui 
ufflent  régnliérement  de  ce  côté 
ns  ces  mers.  En  confequence  ^ it 
ir  propofa  de  tourner  au  Nord 
air  gagner  la  côte  Septentrionale 
la  nouvelle  Guinée.  Ils  confenti- 
Qt  volontiers  à fa  propofition  , ôc 
commencèrent  aiifii-tôt  à diriger 
ir  cours  Nord-nord-oiieft.. 

Le  19  iis  virent  deux  kîes  environ 
mit  Keues  de  dilîance  qui  paroif^ 
ient  n’étre  éloignées  Fiine  de  Tau— 
? que  d’une  portée  de  canon.  Le 
étant  à une  lieue  de  terre  ^ ik  fu-’ 
nt  vilités  par  deux  canots,,  & quoi-- 
l’on  ne  fit  rien  qui  pur  les  irriter  ^ 
:elqiies-uns  de  ceux  quii  les^ 
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toient , infiilterent  les  Hollandois  ps 
de  grands  cris,  & menacèrent  de  hi 
cer  contr’eux  leurs  javelots  de  bois 
mais  on  tira  du  vaiffeaii  un  coup  d 
canon,  qiii  tua  deux  Indiens , & h 
autres  prirent  la  fuite  avec  la  pli 
grande  précipitation. 

Le  2 2 pluiîeurs  Indiens  vinrent  a 
vaifl'eaii , & fe  condtiilirent  amical( 
ment  & pailiblement  : Ils  y échangi 
rent  des  cocos,,  des  racines  & des  cc 
chons  rôtis  pour  des  couteaux , de 
grains  de  verre  & des  clous.  Ces  pei 
pies  étoient  auffi  habiles  à nager  & 
plonger , que  les  habitants  de  Fifle  de 
Traîtres  ;ils  avuient  autant  d’adçefie 
voler , & ils.  en  faifoient  ufage  ton 
tes  les  fois  qiFils  en  troiivoieni  Foc 
cafion.  Leurs  maifons,  fituées  fur  1 
bord  de  la  mer,  étoient  couvertes  d 
feuilles,  & avoient  une  efpèce  d’ai 
vent  de  même  nature  pour  rejette 
Teaiï.  Ces  édifices,,  qui  avoient  di 
ou  douze  pieds  de  hauteur,  & vingt 
cinq  de  tour,  n’étoient  garnis  d’au 
très  meubles  que  d\in  lit  d’herk 
feches  d’un  filet  ou  deux  pour  1 

Eêche , & d’une  grofle  maffue  : le  Pa 
fis  même  du  Roi  ne  coiîîenoii  aiicu 
autre  ammeublement.. 
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Le  Z4  M.  Schouten  envoya  trois  sghoutbn 
fes  principaux  Officiers  pour  éta- 
r ramltié  avec  les  Indiens  : & pour  ch.  vu. 
meurer  furie  rivage , afin  de  fervir 
jrages  à la  place  de  fix  Indiens  de 
ffinâion  qui  vinrent  a bord,  & y LesHoiian- 
rent  très  bien  reçus.  Ceux  des  Hol-doisfont  très 

. . , . ^ V.  c _ bien  reçus  pas. 

ndois  qui  etoient  a terre  5 îxirent  cadt^ue» 
iffi  traités  avec  la  plus  grande  dif- 
rûion  par  le  Roi  du  Pays.  Il  leur 
préfent  de  quatre  cochons , & R 
relqu’un  de  fes  gens  s’approchoït 
op  de  la  barque  des  Hollandois  , 

Il  les  troubloit  pendant  qu’ils  étoieixt 
ccupés  à faire  de  l’eau , il  avoir  foin 
e les  chaffer  lui-même  , ou  de  les 
lire  chaffer  par  quelques-uns  de  fes 
)fficiers.  Ses  fujets  avoient  le  plus 
rand  refpeêl  pour  fa  Perfonne  , êc 
uand  ils  avoient  commis  quelques 
rimes, ils  craignoient  excefîivement 
[u’il  n’en  eût  connoiffance , parce 
[u’il  les  faifoir  punir  féverement.  Le 
)ruîtdes  canons  leur  caufoïtune  telle 
épouvante,  quils  prenoient  la  fliite 
précipitamment  toutes  les  fois  qu  on 
m tiroit  quelqifun.  Cependant  îe  Roi 
fouhaita  d’en  entendre  tirer  .un  des 
^lus  gros,  & pendant  quon  fe  pré- 
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scHouTEN  paroit  à lui  donner  cette  fatisfadio' 
lEiafiRE,  suffit  fous  un  dais  avec  fes  favoj 
Ch.  vu.  autour  de  lui , rangés  en  bel  ordn 
Ab*  isis,  mais  auffi-tot  que  le  coup  partit 
fit  un  faut  nors  de  fon  Siège,  & s’e 
fuit  dans  les  bois  avec' fes  courtifan 
maigre  tous  les  fignes  d’amitié  qi 
lui  firent  les  Hollandois. 

Le  & le  2,6  ils  defcendirent  ei 
core  à terre,  pour  avoir  quelqui 
cochons  par  échange,  mais  ils  ne  pi 
rent  en  obtenir,  parce  qu’il  n’en  re 
toit  que  très  peu  aux  Indiens.  Ceper 
dant  le  Roi  continua  à traiter  les  Ho 
iandois  avec  la  même  amitié,  & ave 
Cj  memes  égards  qu’auparavant  ; lu 
àc  le  premier  de  ceux  qui  l’accompa 
gnoient,  ôrerent  leurs  çhapeaux  di 
plumes , & les  mirent  fur  la  tête  d< 
deux  des  Européens.  Ces  chapeau? 
ou  bonnets  font  de  plumes  blanches 
rouges  & vertes  que  leur  fourniireni 
les  perroquets  & les  pigeons,  donl 
les  derniers  font  blancs  fur  le  dos,  & 
meme  par  tout  le  refie  du  corps,  à 
lexception  de  l’efiomaeh.  Chacun 
des  membres  du  Confeil  du  Roi  a un 

bitor 
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Le  28  quand  on  eut  ceffé  de  faire  SCHOUTEN 
l’eau,  M.  Schouten  & quelques- 
s des  Officiers  defcendireiit  a terre  ch,  vu. 
ec  les  trompettes,  dont  la  mufique 
un  grand  plaifir  au  Roi.  Quelques 
ards^que  ce  Prince  lew  marquât , 
paroiffoit  craindre  qu  ils  ne  voit-  bord. 

!fent  former  un  établiffement  dans 
n pays,  & il  leur  dit  que  s ils  vou- 
ient  partir  deux  jours^  après , il  leur 
>nneroit  dix  cochons,  & une  gran- 
: quantité  de  cocos  t mais  rnalgre 
s foupçoHS-  il  leur  fit  une  vifite  â 
)rd.  Ses  gens  marquoient  la  plus 
•ofonde  foumiffion  aux  Hollandois,. 

: entre  autres  témoignages  de  crain- 
& de  refpeâ:,  ils  leur  baifoient 
aivent  les  pieds , ôc  ks  mettoienr 
ir  leurs  cols. 

Le  30  le  Roi  fut  vifité  par  le  Sou- 
erain  d’une  autre  Me , qui  vint  avec 
ne  fuite  de  trois  cents  Indiens  nuds  , 
l’exception  d’une  ceinture  d’herbes 
ertes  qu’ils  portoient  : ils  condui- 
rient  devant  eux  feize  cochons ,, 
our  s’affurer  d’être  bien  reçus.  Lorf- 
jue  ces  deux  Princes  furent  à la  vue 
un  de  rauire , ils  commencèrent  à 
’incliner , en  prononçant  quelques, 
aoxs  qvi’on  ne  pou^oit  entendre.,.. 
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s'cHouT£N  profternerent  l’un  devant  l’aiitr 
EEMfiRE,  vifage  contre  terre  , firent  difl 
Ch.  VU.’  rents  gefies  des  plus  bizarres,  ma 
An.  ISIS,  cherent  enfemble  vers  les  fiéges  qii’i 
leur  avoit  préparés  , recommenc 
rent  leur  efpèce  de  murmure , s’i 
clinerent  de  nouveau  , ,&  s’affire 
fous  un  dais.  Le  Prince  de  fille , po 
régaler  l’étranger , envoya  un  meli 
ger  prier  les  Holiandois  de  faire  jou 
leur  mulique , & iis  defcendirent  ai 
fi-tôt  avec  leurs  tambours  & leu 
trompettes , ce  qui  caufa  un  plai 
extrême  aux  deux  Princes.  On  fit  e 
fuite  les  préparatifs  d’un  répas,  i 
nombre  d’hommes  vinrent  avec  ui 
affés  grande  quantité  de  cana , q 
efi:  une  herbe  d’où  ils  tirent  leur  bo: 
fon  : chacun  en  prit  une  bouchi 
qu’il  macha  pendant  quelque  temp 
tous  la  crachèrent  dans  une  auge  c 
bois,  jetterent  de  l’eau  deflùs,  n 
muerent  & prefferent  bien  le  toui 
après  quoi  ils  préfenterent  cette  fa 
liqueur  à leurs  Monarques  dans  d< 
coupes , & en  ol&irent  très  polimer 
aux  Holiandois  , qui  s’excuferent  d 
recevoir  cet  honneur.  Le  refle  d 
repas  confifloit  en  racvtes  grillées 
& en;  cochons  apprêtés  d’une  faço 
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■5  finguliére.  Apres  en  avoir  ou-  schouten 
t le  ventre  & ôté  les  inteftins, 
en  avoient  rempli  la  cavité  de  ch.  vu. 
rres  brûlantes , & flambé  la  peau , 
oaratifs  qui  en  failbient  un^  mets 
ae  de  la  table  du  Roi.  On  préfenta 
fl  deux  de  ces  cochons  aux  Hol- 
dois  , avec  tout  le  cérérnonial 
on  obfervoit  pour  les  Princes; 
lx  qui  les  apportoient  les  mirent 
leurs  têtes , fléchirent  les  génoux 
;c  la  plus  grande  humilité  , & les 
l’erènt  aux  pieds  des  Européens, 
leur  donnèrent  auffi  onze  de  ces 
maux  vivants,  pour  lefquels  ils 
urent  des  couteaux  , de  vieux 
us , & dés  grains  de  verre.  ^ 

La  couleur  de  ces  peuples  eft  dun 
ne  obfcur;  ils  font  forts , bien  pro- 
rtionnés,  & de  fi  haute  taille  que 
plus  grand  des  Hollandois  n’ega- 
t pas  le  plus  petit  d’entr’eux.  Quel- 
es-uns  portoient  les  cheveux  bou- 
s , d’autres  les  avoient  attaches  par 
îiids , & d’autres  les  _ portoient 
ais  & hériflés.  Le  Roi  & quel- 
es-uns  de  fes  courtifans  les  avoient 
:s  longs  & pendants  jufqu’à  la  cein- 
:e  , mais  les  femmes  les  portoient 
:s  courts.  La  figure  de  ces  femmes 
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scHODTHN  des  plus  défagréables , petit 
x*MA.KE,  avec  de  longues  r 

Ch.  Vil.  melles  pendantes,  & les  deux  fe 
Ab.  isid.  cîoient  nuds  jufqu’à  la  ceinture, 
vivoient  de  ce  que  la  terre  proc 
naturellement,  fans  fe  donner  : 
Clins  foins  pour  la  cultiver , & { 
apporter  aucune  attention  à éle 
■des  troupeaux.  Les  Hollandois  ne 
merent  cet  endroit  l’ide  de  Hoi 
& appellerent  Baye  de  TUnité 
port  ou  ils  jetterent  l’ancre. 

ils  remit 

a la  voile  ; mais  ils  ne  trouver 
aucune  terre  jufqu’au  ii , qu’ils 
rivèrent  dans  une  ille  très  baffe 
48  degrés  47  minutes  de  latitii 
II  y avoit  aux  environs  plufia 
bancs  de  fable , & trois  ou  qua 
Iiles  plus  petites,  couvertes  d’arbr 
Ils  y forent  vifités  par  un  cane 
dont  les  hommes  ctoient  plus  no 
' qu’aucun  de  ceux  qu’ils  euffent  e 
cote  vu.  Ce  furent  auffi  les  premi* 
que  les  Hollandois  trouvèrent  £ 
mes  d arcs  & de  flèches  dans  la  ni 
du  Sud.  Ils  leur  flrent  entendre  p 
lignes  qu’il  y avoit  des  terres  pi 
étendues , & plus  de  produâio 
^propres  aux  vaiflèaux  du  côté  ( 
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.çA  où  demeuroit  leur  Souve- 
. Les  Hollandoisy  difigerenîleur 
rs  èc  le  lendemain  ils  virent 
ze  ou  treize  Mes  très  proches  les 
5 des  autres.  Le  24 , ils  en  trou- 
s jit  trois  très  baffes  diicote  du  Sud- 
ift  dont  Tune  étoit  fort  petite , 
lont  les  autres  avoient  feulement 
X milles  de  longueur  chacune.  Ils 

nommèrent  les  Mes  verte^  Elles 

ient  entourées  de  rochers  fans  au- 

e rade  convenable  oiilesvaiüeaux 

fent  être  en  fureté. 
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Les  HolLandois  forte  attaqués  par 
I ndiens  : ils  en  trouvent d' autres p, 
humains  : ils  anivent  à Cife  , 
Volcans  : ils  arrivent  à la  nouvt 
Guinée  : ils j entent  urt  trernhlcTnent 
terre  : ils  arrivent  à Soppy  : Us  abc 
dent  a la  cote  de  Gilolo  r on  fai 
leur  vaiffeau  & leurs  effets  : Jacqu 
Le  Maire  meurt  de  chamn. 

les  HoJian^  T E lendemain  les  Hollandois  d( 
^ une  autre  Me  , qui 

Indiens.  nommèrent  Tille  de  Saint-Jean , parc 
que  ce  jour  en  étoitla  fête.  Ils  re 
marquèrent  une  terre  fort  élevée  a 
Sud-Oueft , & penferenr  que  c’étoi 
la  pointe  de  la  nouvelle  Guinée;  il 
y arrivèrent  à midi , & envoyèrent  1: 
chaloupe  pour  fonder,  mais  on  n< 
trouva  point  de  fonds.  Deux  ou  trot 
canots  pleins  d’hommes  d’une  figure 
barbare  attaquèrent  la  chaloupe  à 
coups  de  frondes  , mais  les  Hollandois 
tirèrent  fur  eux  ; ils  en  parurent  ex- 
ceffivement  elFrajés,  & furent  aulîî- 
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difperfés.  Ils  étoienttres  noirs,  en-  schoctim 
ement  nuds , & parloienr unlanga-  ^ 

iblblument  dilFérentdes  autres.  Ils  cwap.  viil. 
•ent  des  feux  allumes  pendant  tou-  An.  i6i«. 

î nuitfur  la  côte  : quelques-uns  vin- 

t dans  des  canots  pour  examiner  le 
fléau.  Quand  les  Hollandois  les  dé- 
ivrirent  ils  firent  leurs  efforts  pour 
faire  entendre , mais  ils  ne  com- 
rent  aucun  des  fignes  que  leur  firent 
Européenspour  leur  marquer  qu  ils 
>ient  befoin  de  provifions  , & ds 
repondirent  que  par  des  cris  & 

; hurlements  affreux. 

Le  foir , les  Hollandois  jetterent 
acre  dans  une  baye  entourée  d’une 
mde  étendue  deterrein  verd , qui 
éfentoit  unafpea  des  plus  agréables, 
jugèrent  que  cette  baye  pouvoit 
re  à dix-huit  cent  quarante  lieues 
diltance  du  Pérou._  _ , 

Le  matin  du  26 , ils  furent  vifites 
,r  trois  canots  remplis  de  Sauvages, 
més  de  mafîues , de  fabres  cie  bois 
: de  frondes.  Les  Hollandois  leur 
ent  d’abord  des  lignes  d amitié,  mais 
; virent  bien-tôt  qu’il  falloit  employer 
canon  pour  les  réduire.  Ces  Sau- 
î®fes  aîtacjuerent  les  vaiffeaux  avec 
)utes  leurs  forces , & continuèrent 
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SCHOUTEN  le  combat  jufqu’à  ce  qu’ils  eiiffem 

1 EM  AIR  F,  écrafés  pa 

chap.  viii.  canon;  alors  ils  fauterent  dans  I 
An.  ISIS.  & fe  rnirent  à la  nage  pour  fai 
leurs  vies.  Les  Hollandois  les  pc 
fuivirenr  dans  la  chaloupe , en  f 
perent  quelques-uns  fur  la  tête 
rent  trois  prifonniers , & prirent 
quatre  canots , qui  leur  fervirent 
fuite  de  bois  de  chaufage.  Ce  t 
tement  fevere  convainquit  les  S 
rages  de  leur  erreur,  & ils  appo 
rent  volontairement  des  cochons 
des  ananas  pour  la  rançon  des  j 
fonniers. 

veUt" aufoir,Ies  Hollandois 
jioshumains!  à la  voile,  & le  lendem; 

ils  virent  trois  Mes  fort  hautes 
côté  du  Nord.  Le  30  au  matin  p 
fîeurs  canots  remphs  d’indiens  t 
bafannés  vinrent  au  vailTeau.  On  le 
, permit  de  monter  à bord , & 
rompirent  des  bâtons  au-deffus  de 
tête  des  Hollandois  en  ligne  de  pai 
Leurs  canots  étoient  plus  propres  qi 
ceux  des  autres , & ces  Indiens  par 
rent  plus!  civils  & plus  modelle; 
étant  couverts  d’une  ceinture  qi 
les  premiers  n’avoient  point.  Ils  fro 
toient  leur  peau  noire  avec  de  i 
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^e,  ce  qui  les  faifoit  paroîrrepou-  schoute» 
s.  Ils  fe  préfenterent  comme  des 
is  très  pauvres,  qui  demandent  la  chap.  vnu 
irité,  cependant  il  croît  une  grande  ^.n,  i«i«> 
mtité  de  cocotiers  dans  leur  Ifle. 

Le  premier  de  Juillet  au  matin  , 
niié  jetta  l’ancre  entre  une  Me 
la  terre  ferme  de  la  nouvelle  Gui- 
; , & le  bâtiment  fut  bien-tôt  en- 
tré de  vingt-cinq  canots  pleins 
lommes  armés.  Deux  de  ces  ca- 
ts  attachèrent  des  ceintures  au- 
,ir  des  ancres , & firent  tous  leurs 
ôrts  pour  les  amener  à terre, 
ndant  que  les  autres  attaquèrent 
vaiffeau  avec  leurs  frondes  & leurs 
très  armes.  Les  Hollandois  tire- 
nt fur  eux  quelques  volées  de  ca- 
m , qui  les  forcèrent  de  fe  retirer , 
rès  avoir  eu  douze  ou  treize  hom- 
es tués,  & un  grand  nombre  de 
effés. 

Les  Hollandois  voyant  qu’il  n’y  iisarr!«îw 
’^oit  aucune  elperance  de  le  pro-  volcans, 
irer  des  rafraîchiffements  chez  une 
ce  de  mortels  auffi  brutes,  remirent 
la  voile  , & le  4 pafferent  à la  vue 
î vingt-trois  autres  Mes , dont  quel- 
Lies-unes  étoient  à une  lieue  de 
îfbnce  & les  autres  feulement  à la 
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scHouTiN  portée  du  canon  les  unes  des  auti 
iKM^nu,  remarquèrent  une  mon 

chap.  viii.  gne  fort  haute  au  Sud-Ouell, 
An,  1616,  penferent  que  ce  pouvoit  être 
Geemenaffi  dans  le  pays  de  Banc 
mais  quand  ils  furent  plus  près  ils 
découvrirent  trois  autres  du  côté 
Nord,  à ûx  ou  fept  lieues  de  c 
tance.  Le  lendemain  ils  virent  ç 
quelques-unes  de  ces  montagnes.) 
toient  du  feu,  & ils  donnèrent  à ( 
endroit  le  nom  d’ifle  des  Volca 
Il  étoit  très  peuplé , & rempli 
cocotiers,  rriais  ils  ne  trouvere 
point  d’endroit  convenable  pour  j 
ter  l’ancre.  Les  habitants  étoie 
nuds , & marquoient  la  plus  gran 
crainte  des  Hoüandois  : leur  Tanga 
étoit  fl  différent  de  celui  des  Ifl 
voifines,  qu’aucun  des  Indiens  qi 
les  Européens  avoient  à bord  ne  p 
les  entendre.  On  vit  encore  un  gfar 
nombre  d’Mes  au  Nord  & au  Nor^ 
Oueft  : mais  les  Hollandois  lire! 
voile  vers  une  très  baffe , qui  éto 
à l’Oueft , & ils  y arrivèrent  le  foi 
Le  8 de  Juillet,  il  jetterent  l’anct 
devant  une  Me  fiîuée  à 3 degrt 
40  minutes  de  latitude  Méridionale 
mais  elle  leur  parut  très  pauvre , é 

n 
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prodüifant  rien  de  quelque  va-  sckouteü 
ir,  excepté  un  peu  de  Gingem- 
^ Elle  étolt  habitée  par  les  Pa»  chap^Viiî, 
us  , nation  dont  Fajiiftement  ri- 
:iile  ajoute  à leur  diiFormité  na- 
elle  5 & les  fait  paroître  comme 
petits  monftres.  La  plus  grande 
rtie  d’entr’eux  ont  quelque  chofe 
hideux  & d’extraordinaire  foit 
lis  la  groffeur  de  leurs  membres 
t dans  leur  difpofition  : üs  fe  pa- 
ît de  dents  de  cochon  dont  ils  fe 
it  des  colliers  , & d’anneaux  qu’ils 
rtent  aux  narines,  ce  qui  joint  à 
s cheveux  crêpés  & à des  vifages 
reiix  les  rend  d’une  laideur  qu’on 
)eine  à s’imaginer.  Leurs  maifons 
>nt  aucun  ornement , & font  conf- 
lites  far  des  poteaux  élevés  de 
)t  à huit  pieds  aii-deffus  de  terre. 

Quoique  les  Hollandois  eiiffent  îis  arrivent 
vi  une  très  urande  étendue  de  ter- 
, lis  ne  purent  déterminer  11  c etoit 
nouvelle  Guinée  ou  non , parce 
e leurs  cartes  n’éîoient  point  d’ac- 
rd  entr’elles , & ne  reffemboient 
llement  au  pays  qu’ils  voyoient. 

13  & le  14  5 ils  fuivirent  la  côte  , 
le  15,  en  continuant  le  même 
iirs  ils  trouvèrent  deux  Mes  peu 
Tom.  IF.  L 
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ieHsuTtN  élevées , environ  à une  demi-li< 

IemÎihe,  K terre  ferme,  & à ^ deg 

,Ck4p.  VIII.  54  minutes  de  latitude  Meridiom 
Voyant  que  le  pays  étoit  reir 
de  cocotiers  ils  envoyèrent  la  b 
que  & la  chaloupe  bien  mu 
pour  une  attaque  , avec  on 
de  defcendre  & d’en  apporter 
vaiffeau.  Les  Indiens , qui  avoi 
obfervé  leurs  mouvements  fe  pré 
rerent  à empêcher  la  defcente, 
les  reçurent  avec  leurs  arcs  & le 
frondes  plus  vivement  qu’aucuns 
ceux  qu’ils  euffent  encore  trouv 
quoique  les  Européens  fuffent  arn 
de  moufquets,  les  Indiens  les  f( 
çerent  de  le  retirer,  après  en  av 
blelTé  au  moins  feize.  Cependant 
jerterent  l’ancre  le  lendemain  ma 
entre  deux  Mes,  defcendirent  de 
la  plus  petite , brûlèrent  quelqi 
îîîaifons  d’indiens,  & emporten 
allez  de  cocos  pour  que  chaq 
homme  en  eut  trois  : alors  les  i 
turels,  voyant  qu’ils  ne  pouvoir 
relifter  à ces  étrangers , leur  app( 
îerent  des  cocos , des  bananes 
du  gingembre  : ils  vinrent  à bo 
du  vaifleaii  : h paix  fut  bien-tôt  cc 
due,  &:  les  Indiens  parurent  ti 
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■ntents  du  prëfent  qu’on  leur  fit  schoutfn* 
grains  de  verre  & de  quelques  & 

His.  Le  lendemain  on  continua  à chap!^vnr, 
ifiquer  pour  des  cocos , des  Ba- 
ries,  de  la  caflave  & de  la  pa- 
de.  On  en  raflembla  une  fi  grande 
antité  que  chaque  homme  eut 
ur  fa  part  cinquante  noix  de  co- 
, &c  deux  paquets  de  bananes. 

Les  habitants  de  cette  Ifle  la  nom- 
)ient  Mofa , celle  qui  en  étoit  voifi- 
s’appelloit  Jufan , & une  autre 
s élevée , environ  à cinq  ou  fix 
lies  de  la  nouvelle  Guinée  avoir 
10m  d’Arimea.  Il  eft  probable  que 
; infulaires  avoient  déjà  reçu  la 
ite  de  quelques  Européens  , puif- 
bn  trouva  chez  eux  des  jarres  &C 
; pots  de  fabrique  Efpagnole.  Ils 
parurent  pas  furpris  comme  les 
res  du  bruit  du  canon,  & n’eu- 
it  pas  autant  de  curiofité  à exami- 
* le  vailTeau,  qu’ils  auroient  dù 
urellement  en  avoir  fi  c’eût  été  le 
■mier  qu’ils  eulTent  vu. 

Le  2 1 , les  Hollandois  fuivirent  la 
:e  de  la  terre  ferme  au  Nord-Oueft, 
jetterent  l’ancre  au  milieu  d’un 
as  d’Ifles  d’où  ils  partirent  le  ma- 
du  23.  Peu  de  temps  après  ils 
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scHooTEN  furent  joints  par  fix  grands  car 
Lmlr.,.,  de  poiffon  fec,  de  coc 

Chap.  viii.de  bananes,  d’un  petit  fruit  qui 
fembloit  aflez  à des  prunes,  & 
An.  i6i6.  D’une  autre  Ifle , les  Ind: 

apportèrent  auffi  quelques  provifi 
& des  vafes  de  porcelaines, 
peuples , de  même  que  tous  les 
très  Sauvages  étoient  paffionnés  p 
les  grains  de  verre,  & pour  le! 
mais  ils  étoient  différents  de  c 
des  dernieres  Mes  par  la  groffeiu 
leur  taille , & en  ce  que  leur  c 
leur  approchoit  plus  de  celle 
oranges.  Ils  avoient  pour  armes 
arcs  & des  fléchés,  & pour  or 
ment  des  pendants  d’oreille  de  ve 
diverfes  couleurs , ce  qui  flt 
geraux  Hollandois  que  d’autres  I 
ropéens  avoient  été  avant  eux  d 
ce  pays. 

Ils  Tentent  Le  24 , ils  cotoyerent  une 
agréable  qu’ils  nommèrent!’ 
de  Schouten  , quoiqu’elle  foit  m 
quée  dans  les  cartes  par  le  nom  d’ 
de  Horn  : & ils  en  appellerent 
pointe  la  plus  Occidentale , Cap 
Bonne-Efpérance,  Le  26  ils  vin 
trois  autres  Mes , & le  29  pend; 
la  nuit  ils  fentirent  une  fecouffe 
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mblenicnt  de  terre  fi  violente , schoutïh 
e les  hommes  fortirent  de  la  ca- 
le  remplis  d’éffroi  penfant  que  le  chap.  viiî. 
iffeau  avoir  touché  la  terre,  ou  An.  i«i«. 
iiné  contre  un  rocher  : mais  en 
tant  la  fonde , on  ne  trouva  point 
fonds,  &C  par  conféquent  il  n’}r 
oit  aucun  danger  ni  de  rocs , ni 
bas  fonds. 

Le  3 1 au  foir , ils  fepaflerent  l’E- 
ateur , & les  trois  jours  fuiyants 
virent  différentes  Ifles  : ils  juge- 
ât alors  qu’ils  avoient  atteint  l’exy 
bfité  du  continent  de  la  nouvelle’ 
linée , ayant  fuivi  la  côte  l’efpace 
deux  cents  quatre-vingt  lieues. 

Le  5 d’Aoùt  au  matin,  plufieurs 
noîs  joignirent  le  vaiffeau,  & y 
portèrent  des  fèves  des  Indes  , du 
du  tabac  & deux  oifeaux 
Paradis.  Les  Hollandois  achète- 
nt un  de  ces  oifeaux , qui  font 
.me  grande  beauté  , & dont  le 
Lim-age  eff  blanc  & jaune.  Ces 
diens  parloient  la  langue  de  Terna- 
, & quelques-uns  fe  fervirent  mê- 
e de  celle  des  Malayens  & de 
ifpagnol.  Ils  étoient  très  bien  vê- 
s autour  de  la  ceinture , les  uns 
rec  une  pièce  d’étoffe  de  foye,  Sc 
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scHouTEN  autres  avec  des  culottes.  1 

IïmIre,  étoientMahometans,&  p 

Chap.  VIII.  toient  des  turbans  de  foye.  Ils  avo 

Aa.  ISIS  cheveux  noirs , & diiFér< 

anneaux  d’or  ôc  d’argent  à h 
doigts.  Ils  commerçoient  bien  a 
les  Hollandois  pour  des  grains 
verre  & pour  d’autres  bagatell 
mais  ce  qu’ils  recherchoient  avec 
plus  d’ardeur  étoit  particuliérem 
. P^^ces  de  toille.  Ces  peut 
etoient  fi  foupçonneux  & fi  cra 
tifs,  qu’ils  ne  voulurent  pas  d 
aux  Hollandois  le  nom  de  leur  paj 
mais  ils  penferent  que  c’étoit  t 
des  trois  pointes  Orientales  de  ( 
lolo , & que  ces  hommes  étoic 
npifs  de  Tydore,  ce  qui  fe  trou 
d accord  avec  la  vérité. 

^ l’a 

cre  & firent  voile  au  Nord  : le 
ils  furent  falués  par  deux  canots  ^ 
Ternate , qui  marquèrent  leiu-s  d 
polirions  pacifiques  en  arborant  i 
drapeau  blanc.  Ils  dirent  aux  Ho 
landois  qu’ils  venoient  du  village  ( 
^°PPy  ? oh  ils  avoient  vu  depuis  pc 
un  vailTeau  Anglois,  & ime  pinal 
d Amlierdam , qui  y étoit  demeure 
trois  mois  pour  charger  du  riz,  i 
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oiFrirent  de  conduire  Schouten  le  schouten 
ndemain  dans  la  rade  de  Soppv, 

I ils  entrèrent  le  19  , & y tran-chap.  viil, 
lerent  pour  de  la  volaille , des  fruits , 

, riz , & des  tourterelles.  Plufieurs 
iturels  vinrent  à bord  6c  leur  di- 
nt  qu’un  vaiffeau  Anglois  ôc  ua 
ollandois  avoient  été  depuis  peu 
ms  leur  pays , & qu’ils  y avoient 
iffemblé  affez  de  provifions  pour 
^tourner  en  Europe.  Ces  nouvelles 
irent  très  agréables  aux  Hollandois , 
ni  n’avoient  prefque  plus  de  mun^ 
ons,  & il  fe  fit  une  efpéce  de  réjouif- 
mce  publique  dans  l’équipage , com- 
ofé  de  vingt-cinq  hommes , tous 
n bonne  fanté  & vigoureux. 

Le  5,  ils  jetterent  l’ancre  fur  la  iisaboraeot 
ôte  de’cilolo,  & quelques  hom- 
oes  delcendirent  a terre  fans  armes 
>our  pêcher  ; m.ais  quatre  foldats  de 
fernate  fortirent  tout-à-coup  hors 
les  bois  5 l’epee  a la  main  , dans  1 in- 
:ention  de  les  tuer  pendant  qu’ils 
tiroient  leurs  filets.  Le  Chirurgien 
cria  Oran  Hollanda , les  Indiens  s’ar- 
rêtèrent, jetterent  de  l’eau  par- 
deflhs  leur  tête , ce  qui  eft  un  figne 
de  paix  en  ce  pays , s’approcnerent 
fort  civilement , ôc  les  affurerent  que 
Liv 
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scHouïEN  la  railon  qu’ils  avoient  eue  pour 
IhmI.re,  attaquer  étoit  qu’ils 

Chap.  viii.  croyoïent  Efpagnols.  Sur  l’invitati 
An.  1615.  ties  gens  de  Sdioiiten , ils  fe  ren 
rent  à bord  : on  leur  donna  c 
grains  de  verre , avec  d’autres  h 
gatelles  ;ils  promirent  d’apporter  c 
proyiüons , & des  rafraîchiffemeni 
& lis  tinrent  exaftement  leur  paro 
ds  jetterent  l’ancre  deva 
Malayia  dans  le  Ternate  : le  Cat 
taine  Schouten  & Jacques  le  Mai 
ddcendirent  à terre,  oit  ils  fure 
bien  reçus  par  le  Général,  par 
Gouverneur  d’Amboine , par  l’Am 
ra.  Verhayen,  & par  tout  le  Coi 
leii  des  Indes.  Le  lendemain  ils  vei 
dirent  deux  de  leurs  chaloupes,  avt 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu’î 
avoient  fiuivé  du  Horn , ouand 
avoit  été  brûlé  à Fille  du  R'oi.  Il 
reçurent  de  cette  vente  treize  cent 
cinquante  réaies  dont  ils  employé 
vine  partie  à acheter  deux  lalî  d( 
nz , une  tonne  de  vinaigre , autan 
de  vin  d’Elijagne,  & environ  rroi< 
tonneaux  de  bifciiit. 

leu?"vaTiTeau  ^7  i ds  mirent  à la  voile  pour 
&ieuts  effets,  bantam,  & le  28  iU  jetterent  l’an 
cre  a Jacatra , où  ils  trouvèrent  dan- 
la  rade  trois  vaiffeaiix  Holiandois 
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autant  d’Anglois.  Le  dernier  jour  ' SCHOUTtN 
Oaobre,  Jean  Peterfon-Koen , ^ 

•éfident  de  la  Compagnie  des  in-  chap.  vm. 
;s  Orientales  à Bantam,  arriva  en 
rtte  Ville  : le  lendemain,  il  lit 
mir  le  Capitaine  & les  deux  Super- 
irgos  devant leConfeildesIndes,& 

)rès  quelqués  difcours  il  leur  ordon- 
î , en  vertu  de  fa  commiflion  de  la 
ompagnie  , de  lui  faire  remettre  im- 
lédiatement  leur  vaiffeau  & fa  ear- 
lifon.  Le  Capitaine  & les  Super- 
irgos  foutinrent  que  la  faille  etoit 
légale  , puifqu’ils  n’etoient  point 
ntrés  dans  les  Indes  par  aucun  des 
aflages  prohibés  ; c’ell-à-dire  ni  par 
! Cap  de  Bone-Efpérance , ni  par 
; détroit  de  Magellan  : mais  par 
n paffage  qu’ils  avoient  euX-mêmes 
écouvert , & qui  feroit  très  avan- 
igeux  pour  le  commerce  de  leurs 
ompatriotes,  & pour  tous  les  Négo- 
iants  en  général.  Leurs  raifons  fil- 
ent fans  effet , & le  Prélident  leur 
épondit  qu’ils  verroient  à fe  faire 
endre  jufliee  en  Hollande.  Cette 
àifie  fiit  faite  le  premier  de  No- 
i^embre  fuivont  le  journal  de  ceux 
qui  avoient  fait  leur  cours  dans  le 
aavire  l’tJnitè  ÿ & le  ï fiiivant  celui 
L V 
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schoüten  compatriotes , qui  étoie 

ebm^ire/  Hollande.  € 

Chap.  viiL  te  différence  vint  de  ce  que  TUni 
An.  me.  ^wit  fait  cours  à rOueft , dans 
même  direftion  que  le  Soleil  pa 
court  le  Glob»,  ce  qui  lui  avoir  do 
ne  une  nuit  de  moins  qu  a ceux  q 
avoient  fait  voile  à VEû, 

Lorfqifon  les  eut  ainfi  dépouill 
de  leiu*  vaiffeau , quelques-uns  d 
hommes  entrèrent  au  fervice  de 
Compagnie  des  Indes  Orientales , ( 
les  autres  furent  mis  dans  deux  b; 
timents  qui  retournoient  en  Hollaj 
de  M.  Jacques  le  Maire  prit  im  t 
chagrin  de  la  conciuiion  fâcheir 
d’un  voyage  qui  jufqu’aloi  s avoir  ëi 
fi  heureux,  qu’il  mourut  enviro 
quinze  jours  après  la  perte  du  vai: 
/eau.  Le  refie  de  l’équipage  fit  u 
Voyage  fans  accident  jufqu’en  Ho 
lande  , & arriva  à Amfierdam  1 
premier  de  Juillet.  Ce  voyage  an 
tour  du  monde  flit  terminé  en  deii 
ans  & dix-huit  jours,  ce  qui  efltrè 
cronnant , en  confiderant  le  granc 
nombre  de  difficultés  qu’ils  y éproii 
verent  : mais  ce  qui  efi  encore  plu 
furprenant , ils  ne  perdirent  quequa 
tre  hommes  dans  le  cours  d’une  ex 
pedkion  fi  longue  & fi  dangereu/èi 
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HISTOIRE 

DE  U AMBASSADE 

de  sir  THOMAS  ROWE, 

Invoyc  auprès  du  Grand  Mogol par  U 
Roi  Jacques  premier. 

CHAPITRE  PREMIER. 

^aijj'ance  & commencement  de  Rx>we  t 
Jl  efl  nommé  Ambajfadeur  pour  les 
Indes:  Son  départ  d""  Europe  i De^ 
fcripîioTî  des  IJles  de  Comorra  ; De^ 
fpotlfme  des  Sultans  : Ufage  du 
Betel  & de  C Âreca  : Maniéré  de 
vivre  des  Infiilaires  : Leurs  coutu- 
mes & produciions  du  pays  : So-^ 
cotora  , terrdn  médiocre  : Ufage  du 
caffé  obfervé  pour  la  première  fois  t 
Superjîition  de  ces  peuples. 

(e)  Les  François  écrivent  Rhoe^mzn 
lous  avons  cru  devoir  confervcT  îe  nom 
eî  que  les  Angîois  récrivent , puifqu’ii  s agk 
l’un  de  leurs  Compatriotes. 

L v| 
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Rowe,  Ç,  rr»i 

chap.  I.  a3lR  Thomas  Ro'we  nacquir  à'W’ai 
ftead  5 au  Comte  d’Effex , en  Fanr 
cements  de  "1568  rfon  Pere  qui étoît  Chevalier  5 
Eovye,  qui  occupa  la  place  de  Lord  Maire 
' Londres  l’envoya  à Oxford , où  il 
fes  études  au  Collège  de  la  Magdel 
ne,  ainli  que  nous  l’apprend  Wo 
dans  ïon  AthcTiœ  O xonienfes.  En  1 6» 
le  Roi  Jacques  lui  donna  la  dignité 
Chevalier  à Greenwch,  & le  Prin 
Henri  qui  connoiffoit  fon  habileî 
l’employa  en  plufieiira  décoiiverî 
aux  Indes  Occidentales.  Il  s’y  acqi 
tant  de  réputation  que  le  Roi  le  chc 
fit  pour  fou  Amhaffadeur  auprès  ( 
Grand.  Mogol..  - 

polies  s’embarqua  au  commencement  < 
lades.  Mars  ï6iy  & le  f de  Juin  il  jetta  Fane 
An,  i$îs.  labay e de  Saîdanha  oiile terroir < 

très-fertile , quoiqu’elle  foit  entoura 
d’une  chaîne  de  montagnes, de  roch 
toiijaiirs  couvertes  de  neige.  Les  b 
bitants  ne  fe  font  aucune  peine  c 
manger  les  viandes  les  plus  infeâ:è5 
portent  des.  boyaux  au  t-oiir  du  c( 
pour  ornement  : leurs  cheveux  for 
crépus  comme,  ceux  des.  Negres.  ^ &'  i 
fe  ftQttem  la  tête  de  graiffe  &.  de,  pou 
fiière  qui  leur  ti.ennent  lieu-de  poudi 
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de  pomade.  Ils  fe  couvrent  de 
■aux  de  bêtes,  dont  ils  portent  le  chap.  i. 
)il  en-dedans  pendant  Fhiver  & en-  An. 
hors  durant  Fête:  ils  font  entiere- 
ent  brutes,  fans  aucune  notion  de  la 
ivinité  & fans  aucune  forme  de  re- 
don.  L’air  du  pays  e&  très-fain  &C 
•au  excellente  : on  y trouve  des  va- 
les , des  gazelles , des  linges , des* 
laifans,  des  perdrix,  des  alouëtes  , 

;s canards,  & des  oyes  fauvages  t 
n pêche  quelquefois  des  veaux  ^3^"" 
ns  dans  la  baye,  où  il  vient  meme 
Lielques  baleines.  La  montagne  du. 

!ap  nommée  la  Table , qui  ell  très. 

Dnnu6  3.  ^ toiics  de  iisiitciir  à Î3 

ititude  de  34  degrés  & quelques  mi- 
mes. 

Le  22  de  Juillet  Rowe  arriva  aux 
les  de  Commorra , qiulont  au 
re  de  elnq  , limées  entre  le  dixième 
l quatorzième  degré  de  latitude  me- 
idionale  t celle  de  Joa.nna  ^ qui  eû  la 
(fincipale  a environ  trente  mille  dei 
ong  & quinze  de  large , & une  vieille 
’emme  qui  étoit  Stilîaae  de  toutes  ces; 
lleSy  y feifoit  fa  réfidence.  Rowe  en- 
roya  quatre  barques  à l’ifle  de  Mola-- 
is  pour  demander  la  permiffion  de> 
kOmiaercer  au.  Gouverneur  5,  qui  étoi^ 
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Fils  & premier  Miniftre  de  la  Sultan 
chap.  i/  avec  une  Piiiffance  fi  ablblue  que  ^ 
Am  1515.  habitants  n’auroient  ofé  trafiquer 
feul  Coco  fans  fa  permiffion. 

Le  Capitaine  Newport  accomf 
gné  de  quarante  hommes , fiit  char 
de  cette  députation.  Il  trouva  le  Gc 
verneur  affis  fur  une  natte  , dans  u 
Junke  où  il  faifoit  fa  demeure  ; il  pc 
toit  un  chapeau  de  pièces  de  rappoi 
avec  un  manteau  de  toile  de  cote 
rouge  & bleu  qui  lui  tomboit  d 
épaules  jufqu’aux  genoux  : mais  il 
voit  les  jambes  & les  pieds  nuds.  L 
Européens  lui  préfenterent  un  mou 
quet  & une  épée  : il  leur  donna  qu 
tre  vaches , & leur  accorda  la  permi 
fion  de  trafiquer.  Il  leur  fit  fervir  é 
Coco , tandis  qu’il  mâchoit  du  Bet< 
adouci  avec  de  la  poudre  d’écailh 
d’huîtres  calcinées  ; il  mâchoit  auffi  d 
l’Aréca^  efpèce  de  noix  d’un  got 
amer , qui  excite  à cracher,  rafraîchi 
la  tête , affermit  les  dents  ; elles  de 
viennent  rouges  ainfi  que  la  falive  pa 
l’ufage  de  ce  fruit , ce  que  ces  peuple 
regardent  comme  une  grande  beauté 
cependant  il  caufe  des  vertigesà  cein 
qui  n’y  font  pas  habitués. 

De  la  Junke  du  Gouverneur  ^ le: 
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iglois  furent  conduits  à la  maifon  r q ^ e ^ 

in  Charpentier,  qui  avoitunegran-  chap.  1. 

autorité  dar^  laVilIe.  Elle  étoit  bâtie  A a. 
pierres  liées  avec  un  ciment  d’une 
3èce  de  chaux  blanche  : le  dehors 
}it  entouré  de  rofeaux , avec  un  îoiî 
charpente  couvert  de  feuilles  de 
)cotier.  Au  dîné  on  commença  par 
éfenter  à chacun  de  l’eau  dans  un 
ro , & on  la  verfa  dans  des  plats  de 
)is  pour  fe  laver  les  mains  , qui  fo- 
nt effuyées  avec  des  ferviettes  d’é- 
rcesdu  même  arbre.  On  leur  fervit 
fuite  du  plantain  grillé , du  riz,  du 
Levreau  rôti , & des  quartiers  de 
)iile  : le  pain  étoit  de  moelle  de  eo- 
) cuite  avec  du  miel,  Se  la  boiflon 
1 lait  de  coco  & du  vin  de  palmier. 

Les  malfons  des  habitants  font  très  DcfcTiptb« 

. ^ lit  deshabuam% 

'opres  : mais  fimplcment  meiibiees: 
i font  fort  curieux  de  leurs  jardins  , 

Lii  pour  la  plus  grande  partie , ne  font 
rnés  que  de  tabac  & de  plantains 
vec  des  clôtures  de  rofeaux.  Le  plus 
rand  nombre  parle  & écrit  dans  la 
ngue  Arabe,  & le  Portugais  leur  eft 
[Fez  familier  ; ils  font  zélés  Mahome- 
ms , & fl  jaloux  qu’ils  renferme'ôt 
Dûtes  les  femmes  quand  il  leur  arrive 
es  Etrangers,  Les  Anglois  leur  doîï* 
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H O w E , nerent  des  toiles  de  toutes  fortes , d 
Chap.  1.  lames  d’épées  ; des  miroirs  & des  cc 
A»,  tfzs.  ^ reçurent  en  échange  à 

vaches  tres-gralFes , des  bœtifs , d 
poules , du  coco , des  moutons  d’Ai 
bie,  & différentes  gommes.  Les  hal 
lants  avoient  de  très-grandes  Junk 
conftruites  de  bois  de  cocotier, 
dont  les  cordages  & la  matiere’q 
lervoit  de  gaiidron  venoient  du  mên 
arbre. 

iam  V i üe  de Le  2 6 d Avril  les  Anglois  levere 
iocoîora.  1 ancre  & firent  voile  pour  la  ba^ 
de  Delicia , dans  l’ifle  de  Socoto 
vers  l’embouchure  de  là  mer  rougi 
où  ils  arrivèrent  le  24.  Cette  Me  f 
fituée  fous  le  quatorzième  degré  c 
latitude  feptentrionale  : elle  étoit  alo 
gouvernée  par  Amar-Ben-Seid  , fi 
du  Roi  de  Fortaque  dans  l’Arabie  hei 
reufe.  Ce  Prince  étoit  très-abfolu  l 
Fon  ne  pouvoit  faire  aucun  trafic  far 
fa  permiiïïon.  Pour  recevoir  l’Amba 
fadeur , il  fe  rendit  à cheval  fur  le  ri 
vage,  habille  a la  maniéré  des  Arabes 
les  pieds-nuds  & la  tête  couverte  d’u 
tres-beau  turban.  Il  étoit  accompa 
gné  de  trois  de  fes  principaux  Off 
ciers , montes  1 un  fur  un  chameau  S 
deux  autres  à cheval,,  avec  un 
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te  garde  de  foldats , tous  armes  d ^ R o w e , 

=s;  mais  quelques-uns  avoient  auflt  chap.  I. 

J p’iftolets , d’autres  des  moufquets , ^An.  im, 
d’autres  des  arcs  femblables  à ceux 
; Turcs.  La  mufique  militaire  etoit 
iiîpofée  d’une  trompette  & de  deux 
nbours  : le  Prince  paroiffoit  etre 
s-aimi  du  peuple  qui  l’environnoit 
faifant  des  acclamations,  & lui 
nnant  des  bénediâions  pendant 

,ite  fa  route.  „ • r 

Rowe  remarqua  que  dans  cette 
2 onfaifoit  ufage  d’une  liqueur  lort^affé. 
ire , qu’on  buvoit  très-chaude  ; & 
ell  vraifemblable  qu’il  veut  parler 
caffé  , alors  inconnu  en  Europe. 

Ville  que  le  Roi  habiîoit  étoit 
nftruite  de  pierre  & de  mortier , 
ec  les  toits  en  terraffes  & le  bas  de 

maifon  oùüfaifoitfa  d.emeuieetoit 

irtagé  en  magafms  , & en  gardero- 
ns oü  l’on  confervoit  différentes  for- 
s d’habillements  avec  environ  vingt- 
nq  volumes  de  livres  de  lolx , d hif- 
ire , & de  vie  de  leurs  Saints.  Ses 
ois  femmes  demeuroient^  dans  le 
mt  de  la  maifon  ; mais  il  n’étoit  per- 
is  à perfonne  de  les  voir  : celles  du 
lus  bas  rang  paroiffoient  fouvent  en 
Liblic  avec  des  anneaux  d argent  aux 
reilles. 


Découvertes 

R O w I , Le  terroir  de  Socotora  eft  moi 

chap,  I.  gneux  & ftérile  : il  ne  produit  prefc 

Ab«  1615.  3utre  chofe  que  des  dattes , du  rii 
des  oranges.  II  y a des  chèvres , ; 
irebis  & des  boeufs , & l’on  y troi 
quelques  belles  topazes  : mais  fa  pr 
cipale  produâion  ell  l’alloès , pla 
farineufe  dont  on  fait  bouillir  le 
jufquà  ce  qu’il  ait  affez  de  confinai 
pour  le  faire  fecher  aulîitôt.  On 
fait  un  médicament  bien  connu  d; 
la  Pharmacie,  & qui  elf  fi  amer  qiv 
le  nomme  fil  naturæ  , ou  fiel  de  la  i 
ture.  Il  y a auffi  du  fang  de  dragon , 
l’indigo  & de  la  civette  : mais  en  j 
tite  quantité  & le  Roi  en  eft  le  f 
propriétaire.  Les  habitants  profefli 
la  religion  de  Mahomet , & fe  metn 
à genoux  tous  les  foirs  du  côté  du  S 
leil  couchant  pendant  que  leurs  P) 
très  jettent  de  l’eau  fur  leurs  fror 
Ils  ont  une  grande  vénération  pc 
leurs  Saints,  dont  le  plus  illuftre 
enterré  dans  leur  Ville  Capitale  : 
difent  qu’il  paroît  fouvent  pour  1 
avertir  des  dangers  qui  les  ménacer 
& quand  il  fouffle  des  vents  furiem 
ils  en  attribuent  la  caufe  à fon  abfe 
ce.  Il  ya  des  habitants  de  quatre  fo 
les  : les  premiers  de  vraifemblabl 
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nî  les  plus  anciens , font  d’un  carac-  R o w e, 
e très-fauvage  , ne  vivent  que  de  cbap.  i. 
;ines  : prennent  des  boeufs  pour  ab.  i«iî, 
[r  monture  : évitent  toute  conver- 
ion  avec  les  autres  clalfes  : portent 
longs  cheveux,  font  très-maigres  , 
n’ont  ni  habits  pour  fe  couvrir , ni 
lifons  pour  fe  retirer  : enfin  leur  in- 
ligence  ne  paroît  que  très-peu  fu- 
rieure  à celle  des  brutes.  La  fécondé 
iffe  eft  celle  des  chrétiens  Jacobites 
li  vivent  dans  les  montagnes , oh  ils 
itété  chaflés  par  les  Arabes  ; ceiix- 
forment  la  troifième  clafle , & fe 
nt  rendus  maîtres  du  pays  par  droit 
; conquête  : mais  ils  portent  un  fi 
■and  refpeâ:  à leur  Roi , qu’ils  n’ofe- 
nentpas  même  parler  en  fa  prefence 
ns  en  avoir  la  permiffion.  La  qua- 
ième  claffe  eft  celle  d’une  eipèce 
’efclaves  qui  font  occupes  a faire 
aloès  & à tous  les  ouvrages  les  plus 
ils  de  cette  Ifle. 


E31  d’Août,IesAngIoisIeyere: 
Ancre  cie  la  baye  de  Dekcia  ^ ( 
ils  arrivèrent  à Suratte  le  16  du  mo 
fuivanr.  L’Ambafiadeur  y débarqi 
& demeura  a terre  pour  fe  rafraîch 
jufqu’au  30  d’Oâobre.  Le  Gouve: 
neur  riiarqua  beaucoup  de  dureté  dai 
la  recherche  qu’il  fît  parmi  les  dôme: 
tiques  & le  bagage , & il  leur  dérob 
meme  puifieurs  eiîets.  Le  i de  hloveir 
bre  Rowe  continua  fa  route  par  terre 
pour  fe  rendre  à la  Cour  du  Gram 
Mogol , & il  arriva  le  6 à la  ville  d 


Thomas  Rowe  arrive  à Suratte  : le  G< 
verneurfe  conduit  mal  avec  lui  : ii 
tmt  en  route  pour  gagner  par  terre 
Cour  du  Mogol  : il  ejl  en  danger  ^ 
la  rencontre  des  voleurs  : mauva[ 
maifons  de  Erampoiir  : le  Roi  i 
donne  audience  & s^enyvre  : llo: 
arrive  a Cytor  , ou  il  voit  de fuperl 
Ruines  : il efl  reçu  très  gracieufeme 
du  Grand  Mogol  : ufages  de  cCi 
Cour  J dej'cription  du  Nouroux, 
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nderpar  , dans  le  Royaume  de 


E.  O WE  , 

Chap.  U* 


An.  l$l$% 


Il  arrive  U 


impoiir,  qui  eft  fournis  à ce  Monar 

î.Ily  mangea  de  très- bon  pain,  ÔC 
fut  le  premier  endroit  oîi  il  en  trou- 
après  avoir  quitté  Suratte.  Il  y vit 
E de  grands  troupeaux , de  jeunes 
;ufs , qui  font  très-communs  dans 
pays , où  les  Bramines  ne  permet- 
it  pas  de  les  tuer. 

Le  10  il  campa  près  des  murs  de  la  - 
le  de  Chapre,  où  il  fut  gardé  par 
parti  de  Soldats  du  Roi  de  Bram- 
iir,  afin  de  le  garantir  des  voleurs 
i defcendent  des  montagnes.  Le  14 
irriva  à Brathapore , village  qui  n’eft 
l’à  deux  milles  de  Brampour,  & il  y 
t reçu  par  un  Officier  de  la  maifon 
1 Roi , qui  le  conduifit  au  férail  déf- 
ié pour  le  recevoir  dans  la  Capitale, 
es  quartiers  qui  étoienttrès  mauvais, 
intenoient  feulement  quatre  pièces 
rt  petites , dont  la  forme  relTembloit 
fez  à celle  d’un  four,  bâti  de  briques. 
’Ambaffadeur  préféra  de  demeupr 
ms  fa  tente , quoique  la  maifon  qu’on 
li  avoit  préparée  fût  une  des  plus  bel- 
is  de  la  Ville  j toutes  les  autres,  ex- 
epté  celles  de  quelques  Seigneurs 
’étànt  conftruites  que  de  terre.  ^ 

Le  lendemain  il  eut  une  audience 
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R O w E , du  Roi,  qui  éroit  affis  fur  une  efti 
Chap.  11.  avec  un  très  beau  tapis  fous  fes  pie 
An.  1615.  & un  riche  dais  au-deffus  de  fa  t 
Il  arrive  à La  noblefîe  etoit  debout  formant 
«ft'^'^adrais  t chacim  étoit  placé  fe 

Easdience  du  fon  rang , & tous  avoignt  les  mi 
soU  ° devant  les  yeux.  Rowe  ne  put  ot 
nir  la  permilïïon  de  s’alTeoir  en  fa  f 
fence  : mais  on  lui  dit  de  paifer  d 
une  chambre  voiline , où  le  Roi  lui 
accorderoit  la  liberté , & s’entreti. 
droit  avec  lui.  Sa  Majeûé  oublia  bi, 
tôt  cette  promeffe,  parce  qu’elle  s’ei 
vra  de  quelques  liqueurs  que  l’Amb 
fadeur  avoit  jointes  à d’autres  préfer 
Rowe  tomba  malade  à Brampour  ; 
pendant  il  en  fortit  le  27  de  Nove 
bre  y & arriva  le  1 8 de  Décembre  da 
une  ancienne  ville  ruinée , qu’on  no: 
fnoit  Cythor.  Elle  étoit  totaleme 
inhabitée  : mais  par  la  magnifîcen 
de  fes  reftes , on  voyoit  qu’elle  ave 
ete  autrefois^  dans  une  grande  fplei 
deur.  Le  23  de  Décembre,  il  arrh 
à Ardfmère , réfidence  du  Grand  M( 
gol , & fut  admis  à l’audience  de  c 
a.  xsis»  Monarque  le  10  de  Janvier  1616  dar 
I endroit  qu  on  appelle  le  Durbal.  O 

le  conduifii  j’ulqu  à une  barrière  5 o 
ïJ  fit  une  profonde  révérence  ^ avar 
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la  pafler  : la  même  cérémonie  fut  " 
»etée  à une  fécondé  barrière , après 
(uelle  il  fe  trouva  au-delTous  du 
and  Mogol , qui  étoit  affis  dans  une 
>ece  de  petite  gallerie  fous  un  riche 
is,&  magnifiquement  habillé  de  ve- 
irs  & de  foye.  Immédiatement  au* 
flous  du  balcon  dans  l’intérieur  de 
fécondé  barrière , étoient  les  Am- 
flkdeurs  & la  principale  nobleffe  : 

; nobles  d’un  rang  inférieur  fe  te- 
iient  entre  les  deux  barrières,  & 
ute  la  foule  du  peuple  étoit  confon- 
le  hors  de  la  première. 

Le  Monarque  reçut  rAmballadeur 
es  oracieufement  ^ le  difpenfa  de  tout 
cérémonial  de  la  Cour  par  égards 
)ur  fon  caradere , & confentit  à re- 
■voir  fon  falut  à la  maniéré  des  An- 
ois.  Le  Grand  Mogol  fe  rend  une 
âs  par  jour  régulièrement  dans  le 
•urbal  pour  y donner  fes  ordres , re- 
îvoir  les  requêtes , donner  des  au- 
iences , & recevoir  des  préfents.  Ses 
ijets  font  tellement  habitués  à cet  ufa- 
e que  s’ils  étoient  un  jour  fans  voir 
:ur  Prince , & qu’on  ne  leur  dit  pas 
1 caufe  de  fon  abfence , il  feroit  à 
raindre  qu’il  n’arrivât  quelque  mu- 
inerie.  Il  ne  feroit  pas  poflible  de  lei 


Rowe, 

Chap.  II* 
An,  iM» 


Deferipuo* 
de  la  cour  dta 
Mogol. 
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R o we7  deux  jours  par  de  faux  prêt 

chap.ii.  tes  : car  dès  le  fécond,  le  Monan 

A».  1616,  obligé  de  recevoir  quatre  perf 
nés , comme  députés  de  tous  fes  p 
pies  pour  qu’ils  voyent  par  eiix-r 
mes  les  raifons  qui  l’empêchent  de 
roître  , & qu’ils  en  puiffent  ren 
compte  aux  autres  fiijets.  Il  fe  mor 
ordinairement  le  matin  à une  fenêt 
qui  a vue  fur  une  grande  place  d 
tout  le  monde  le  peut  voir,  & il 
vient  à midi  pour  être  préfent  j 
combats  des  bêtes  féroces  & c 
exercices  des  Eléphants.  Après  cei 
mufement  il  fe  retire  avec  fes  femri 
qu’on  tient  exaQement  renfermées , 
il  n’y  a que  les  Eunuques  chargés  de 
gardèr,  qui  ayent  la  permiffion  de 
voir.  Après  le  fouper  qu’il  fait  prefq 
toujours  à huit  heures  du  foir , il  d 
cend  dans  une  cour  fpacieufe  oii 
s’entretient  übrement  avec  ceux  de 
noblefle  qu’il  a nommés  pour  cei 
fôirée , & aucun  autre  que  ceux  q 
en  ont  reçu  l’ordre  n’auroitia  hardi( 
fe  de  s’y  préfenter.  Aucune  aftai 
publique , de  quelle  nature  qu’eüe  fc 
n’eft  traitée  autre  part  que  dans  c 
endroit  & au  Durbal,  & tout  eft  por 
fur  un  regillre  que  tous  les  fujets  oj 
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droit  de  compiilfer  pour  deux  pié-  ' 
; d’argent  qui  reviennent  à peu-près 
piarante-huit  fols  de  notre  mon- 
ye  5 enforte  que  par  ce  moyen  le 
):indre  artifan  peut  être  auffi-bien 
truit  que  le  premier  Miniftre  des 
aires  de  fon  fouverain. 

Le  î deMars,  rAmbaffadeurmonta 
:heval  pour  aller  voir  une  maifon 
plaifance  du  MogoL  Elle  eft  fituée 
!:re  deux  rochers , qui  la  garantiffent 
riérement  du  Soleil  5 & qui  répan- 
iit  dans  tous  les  environs  une  obf- 
rité  propre  à faire  gourer  le  plaifir 
plus  fenfible  aux*  efprits  m^élancoli- 
es.  Les  rochers  font  remplis  de  paons 
ivages  9 de  tourterelles , de  plufieurs 
très  efpeces  d’oifeaux  & de  fmgesi 
Le  1 1 de  Mars , on  commença  à 
.ebrer  une  fête  qu’on  appelle  des 
c-hiiit  jours  , quoiqu’elle  ne  dure 
iinairement  que  neuf,  en  Thonneiir 
nouvel  an,  parce  que  ce  jour  étoit 
lui  de  la  première  Lune.  On  lui  don- 
le  nom  deNorofe  ouNouroux , & 
e eft  toujours  accompagnée  d’une 
mde  magnificence.  Le  jour  indiqué 
éleva  dans  le  Durbal  un  trône 
arré  de  bois  de  quatre  pieds  de  hau- 
ir,  couvert  de  nacre  , placé  fous  un 
Tom,  IF.  , îyl 
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dais  où  pendoit  un  fuperbe  rézeau 
perles , avec  des  ornements  de  po 
mes  & d’autres  fruits  en  or , & fou 
nus  par  quatre  pilliers  de  cane  cc 
verts  de  femblables  richefles.  D; 
refpacedeftiné  à recevoir  la  noble! 
on  avoir  étendu  des  tapis  de  Perfe 
plus  fuperbes  qu’on  avoir  trouve 
acheter»  Vers  la  droite  du  trône  étoi- 
quelques  grands  Seigneurs  dans  F 
térieur  d’une  baluftrade , qui  envir< 
noir  tout  le  Durbal.  Les  principaux 
jets  desEtatsdu  Grand  Mogol  avor 
drefle  de  petites  tentes  de  velours, 
damas, de  tafFetas,ou  d’étoffes  d’otjfe 
lefquelles  étoient  des  richefles  immi 
fes.  Le  Souverain  avoir  coutume  d 
1er  d’une  tente  à l’autre  : mais  en  ce 
occafion  il  demeura  fur  le  trône, 
il  J avoit  pour  liège  un  couffin  c( 
vert  de  perles  Sc  de  diamants.  Tou 
apportèrent  leurs  préfents , qu’ils  i 
rent  à fes  pieds^,  & qui  réunis  F 
moient  un  tréfor  d’une  valeur  prefc 
incroyable. 

Le  1 2 de  Mars , l’Ambafladeur  i 
une  fécondé  audience , & lit  quelqi 
préfents  au  Monarque.  En  mêi 
temps  le  fils  de  Nama , Prince  deve 
Tributaire  depuis  peu  , fut  intr 


des  Européens.  i6j 
dten  faprefence,  & lui  marqua  les 
fpefts  enfeprofternant  le  frontcon-  chap.  , 
? terre.  Le  1 3 Roweeut  une  nouvelle  ^a. 
dience  pour  la  ratification  de  la  paix 
ec  l’Angleterre , & pour  enregiftrer 
; articles  dutraité  de  commerce.  Lei  5 
iffifia  audivertiflementdu  Nouroiix 
' l’élévation  où  croit  le  trône  & à 
Iroitede  l’Empereur;  le  jeune  Prin- 
& le  nouveau  Tributaire  dirent  pla- 
> de  l’autrè  côté,  d’où  ils  virent  éga- 
nent  tous  les  plailirs  de  la  fête. 

Le  23  le  Mogol  fit  préfent  à l’Am* 

(Tadeur  d’un  Efclave , qui  étoit  un 
me  homme  très-bien  fait  accufé  de 
anie  : mais  qui  n’étoit  pas  convain- 
Rowe  l’accepta  & dit  qu’il  s’en  fer- 
oit  fuivant  l’ufage  des  Anglois  feu- 
lent en  qualité  de  domefiique,  par- 
que les  loix  de  fon  pays  ne  permett- 
ent pas  aux  hommes  de  fe  tenir 
1 & l’autre  dans  l’efclavage. 

Le  26  de  Mars,  Afaph-Chan,  fa-  Si 
ri  du  Roi  & premier  Miniftre , eut  em^eTJ^M®- 
Ire  d’examiner  les  articles  du  traité  «arque  ^ ie$ 

J-»  . / -A-nglois* 

commerce , que  Rowe  avoir  prê- 
tés de  la  part  des  Anglois.  Les  prin- 
auxportoient:  que  les  fujets  d’An- 
:erre  auroient  le  commerce  libre 
is  tous  les  ports  du  Mogol,  tant 
M ij 
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pour  rimportation  que  pour  l’expo 
ration  ; & que  ü quelques  Angle 
mourolent  dans  les  Indes , fes  bie 
ne  {croient  pas  fujets  à confifcatioi 
il  y avoir  plufieiits  autres  articles  c 
fervoient  à éclaircir  & à étendre  c 
deux  premiers.  Le  même  jour , l’Ai 
bafladeiir,  qui  étoit  allé  à Guzalc 
fut  averti  de  la  part  d’Afaph-Chan 
prendre  place  avec  la  nobleffe  à F 
venir , dç  de  ne  plus  fe  mettre  à 
droite  du  trône , oîi  il  fe  faifeit  d’a 
tant  plus  remarquer  qu’il  y étoit  fe 
Il  fe  fournit  après  quelque  difpute , 
à la  première  audience  il  fe  mit  ' 
même  côté  que  le  Prince , qui  par 
confeil  d’Afaph-Chan  s’en  plaignit 
Grand  Mogol  ; mais  le  Monarque 
près  avoir  examiné  les  raifons  de  l’Ai 
bafladeur  approuva  fa  conduite  ^ 
fui  dit  de  garder  cette  place , co: 
me  étant  convenable  à fon  rang 
à fa  qualité. 

Le  3 ï de  Mars , Afaph-Chan  don 
à rEmpereiir  une  fête  qui  lui  coii 
plus  de  quinze  cent  mille  livres  : to 
le  chemin  par  lequel  il  paffa  fut  couv( 
de  riches  tapis , confus  enfemble  l’e 
pace  de  plus  d’un  mille  anglois.  Le  ; 
dp  Juillet  un  de^  neveux  duMonarqi 
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envoyé  en  prifon,  pour  avoirré-  ' 
é de  flatter  un  lion  de  la  main,  ce 
un  de  fes  fils  fit  aüffi-tôt.  On  le  fer- 
: de  ce  prétexté  pour  arrêter  ce  ] eune 
ince  : mais  beaucoup  de  perfonnes 
nfetent  qüe  le  véritable  fujet  de  fa 
ifon  fut  d’avoir  pfôfelTé  leChriflia- 
me , à quoi  ilfiit  engagé  par  quel- 
es  gens  qui  avoient  leurs  raifons 
ur  l’éloigner  de  lapréfence  de  l’t,m^ 
reur.  Le  1 5 de  Juin , Moereb-Chan 
mme  très  'puiflant  Sc  chef  de  la  fac- 
n oppofée  à Afaph-Chan  follicita 
mitié  de  l’Ambafladeur.  Rowe  ré- 
indit  en  politique  â fes  avances  i 
fis  il  évita  tout  ce  qui  pouvoit  mar-* 
ier  une  liaifon  particulière.  Moereb-^ 
lan  avoit  beaucoup  de  jugement 
entendoit  très  bien  la  partie  du 
mmerce  : il  confeilla  aux  Anglais 
ipporter  dans  le  Mogol  de  peti- 
; curiofités  de  la  Chine  & du  Ja- 
in , ainfi  que  des  draps  & des  tapif- 
ries  tilfues  d’or  , plutôt  que  des 
ofFes  & des  épées  ordinaires , qui 
oient  des  marchandifes  communes. 
Ambaflàdeur  fe  lia  enfuite  avec 
adalla-Haffan , Tréforier  de  l’armée 
Commandant  en  chef  des  gardes 
; l’Empereur.  Cet  Officier  quoi- 
M iij 
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que  très  poli  faifoir  peu  de  compl 
ments  : il  parloit  avec  beaucoup  c 
jufteffe  fur  tout  ce  qui  concernoit 
guerre , &c  dans  une  vilite  que  1 
fit  Rowe,  il  lui  donna  le  fpeftac 
de  l’exercice  de  l’arc  ôc  du  mou 
^uet  qu’il  fît  faire  aux  Gardes , q 
etoient  tous  gens  difHngués. 


CHAPITRE  III. 


Habilité  dis  peintres  Mogols  : Jmoi 
de  l'Empereur  pour  le  vin  , & coi 
tume  Jînguliere  de  cette  Cour  : Cht 
timem  d'un  Eunuauç  Ç/  d^UdA  Dt 
me  furprife  dans  une  intrigue  amoi 
reufe  : On  promet  aux  Amglois  u 
etahlijjement  dans  le  royaume  c 
Brampour  : Caractère  de  celui  qi 
en  fait  l ofre  ; Punition  de  plujîeui 
voleurs  : Grands  revenus  du  Vici 
Roi  de  Catan  t H Ambafadeur  h 
fait  une  vijite. 

La  plus  grande  partie  du  moi 
de  Juillet  fut  employée  à folli 
citer  le  réglement  des  articles  di 
commerce  : le  13  , l’Ambafladeur  f 


DES  ÉUROPÉÈNS.  2.7  Ï 

ndit  auprès  du  Mogol , qui  le  re-  r q w é , 
it  avec  bonté  dans  le  Durbal  : mais  chap.  au 
ant  informé  qu'il  y avoit  un  pein*- 
e Anglois  à la  fuite  de  Rowe , il 
îfira  de  le  voir.  Il  fe  nommoit  M. 
ughes,  étoit  très  bon  deffinateur , 
ais  avec  des  talents  meoiocres  pour 
peinture.  Il  fe  rendit  auprès  de 
1 Majefté,  qui  l’entretint  familié- 
;ment  un  temps  affez  long.  Peu  de 
lurs  après  l’Ambaffadeur  fil  prefenr 
l’Empereur  d’une  très  belle  pein- 
tre , & il  en  parut  très  llattc  : elle 
it  montrée  à un  des  meilleurs  pein- 
•es  du  pays,  lequel  affura  quil  en 
;roit  une  copie  qu’on  ne  pourroit 
iflinguer  de  l’original.  Afaph-Chan 
ôiiiiu  gager  un  ciicval  avçc  l Aroi 
all’adeur  pour  foutenir  l’habilete  du 
leintre  : P».owe  accepta  le  pari  : mais 
e Minifire  ne  voulut  pas  le  foute- 

lir.  Cependant  après  quelques  jours , 

e Grand  Mogol  préfenta  à la  Mi- 
nière fix  peintures  , dont  cinq 
“toient  des  copies  faites  avec  tant 
l’exaûitude  que  l’Ambaffadeui  eut 
leaucoup  de  peine  a les  diftinguer 
l’avec  roriginal.  L’Empereur  parut 
:rès  content  de  ce  que  fes  artiftes 
ivoient  fi  bien  réufli  ; & il  promit 
Miv 


^ Sa 


RowE,[on  portrait  à fon  Excellence 
chap.iii.  biivoit  alors  du  vin  d’Alicant,  & 
An.  I6K.  ht  donner  des  verres  à plufieurs  < 
ies  courtifans , en  difant  qu’il  etc 
trop  bon  pour  le  garder,  & qu 
craignoitque  ce  vin  ne  s’aigrit  fl  c 
ne  le  buvoit  promptement.  Il  cor 
tmua  a boire  & à caufer  jufqu’à  c 
qu  il  tomba  dans  l’ivrefle  & q^- 
S endormit.  Alors  fans  aucun  éXr 
pour  perfonne , on  éteignit  toiu-; 
coup  les  lumières,  & l’Ambaffadei 
fut  oblige  de  chercher  fon  chemi 
dans  robfcurité. 

w “Zi.  on  trouva  un  Eu 

coiîche  avec  une  des  femme 
de  la  fultane  favorite,  & il  fm  fl, 
le  champ  poignardé  par  un  de  fe 
confrères,  ce  qui  rendit  cette  inrrieu, 
publique.  Son  corps  fut  jetté  aux  ele 
phans,  & la  Damé  fut  condamner 
a demeurer  trois  jours  & deux  nuit 
enterree  jufqu’aux  aifféles,  fans  au- 
cune  nourriture  & expofée  à tou- 
te aideur  du  Soleil  : mais  avec  la 
condition  que  fi  elle  n’en  mouroii 
pas, la  faute  feroit  pardonnée.  L’au- 
teur ne  nous  dit  point  quel  en  fiit 
1 événement,  mais  il  nous  apnrend 
quelle  etoit  riche  d’un  million  flx 
çcnts  îîîiüe  roupies,, 
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Le  22  de  Juillet , rAmbaffadeiir  re-  ^ ^ ^ 

: des  lettres  de  Mahomet -Clian  cuap.  m. 
i commandoit  â Brampoiir  , ayec 
plus  grande  diftïnûion,  par  lef- 
elles  il  lui  marquoït  qu'il  donne- 
it  aux  Anglois  un  Comptoir  à 
ch  avec  la  pleine  liberté  du  coni- 
3rce  5 fans  qu’ils  purent  y être 
)ublês. 

Mahomet  étoit  un  homme  intégré^, 
en  au-defllis  des  petits  moyens  d’ex- 
rtion  qu’employoient  les  autres 
ouverneurs.  Non  feulement  le  Mo- 
>lle  chériflbit , mais  il  étoit  aiiffi  aimé 
: révéré  de  tous  ceux  qui  avoient 
lelques  affaires  â traiter  avec  lui* 
ien  ne  pouvoir  être  pluS  avanta- 
îux  aux  Anglois  que  d’avoir  un  eta- 
ilfement  dans  fon  Gouvernement  ^ 
î qui  leur  afrurolt  une  bonne  re- 
aire , s’il  arrivait  que  par^  quelque  ^ 

^énement  ils  fulfent  chaflés  de  Su- 
ite. 

Le  g d’Août  on  amena  eent  vo-  pmiîtic»n  éW 
îurs  enchaînés  devant  le  Mogol  : 
lut  leurs  accufations;  donna  ordre 
e faire  déchirer  leurs  chefs  en 
liéces  par  les  chiens , & de  mettre 
es  autres  a mort.  La  Sentence  fut 
.ihîiKÔt.  exécutée  on  les  partageai. 

Siv' 
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R O w E , en  plufieiirs  ban(ies , qu’on  dlftribi 
chap,  ui.  en  diiféî-entes  rues  de  la  Ville,  i 
Aa.  i«x«.  pendant  que  les  chiens  déchiroie: 
les  chefs  , on  attacha  les  autres  p; 
les  pieds  & par  les  mains.  Enfui 
on  leur  coupalatête,  & onlaiflaleu 
corps  pour  fervir  d’exemple  dans  l 
places  publiques  où  ils  demeureren 
fpeftacle  auffi  infuportable  par  l’ii 
fedion , qu’il  étoit  horrible  à la  vu 
4r?’un'\  le  ii,&le  II,  TAti 

Vkeroi*  bai&deiir  fît  fes  etForts  pour  exciî( 
la  jalouiie  de  l’Empereur  contre  It 
Hollandors , qui  avoient  envoyé  ii 
vaiffeaii  dans  ces  mers,  il  étoit  à i 
hauteur  de  Surare  & attendoit  iir 
flotte  5 qui  devoir  arriver  de  jour  e 
jour.  Le  12.  fur  l’invitation  qui  fi 
faite  aRowe  il  vifita  Gemaldin  Uflîr 
Viceroi  de  Pantan  âgé  d’enviro 
foixante-dix  ans.  C’étoit  un  hoir 
me  très  habile  ^ aflable  & poli  ^ qi 
avoir  beaucoup  de  refpeft  pour  1 
divin  Légîflateur  des  chrétiens , t 
qui^  connoïfîbit  parfaitement  les  in 
térêts  politiques  de  fon  Maitre,  ] 
avoir  coiupofe  une  hiftoire  des  êvé 
nements  arrivés  de  fon  temps,  8 
FAbafladeur  dit  qu’il  lui  en  oflfit  uni 
copie  2^  mais  xi  ne  nous  apprend  pa: 
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il  l’accepta.  Le  Grand  Mogol  lui 

ifoit  une  penfion  de  naiile  roupies  chap.  u». 

ar  jour , & lui  donnoit  la  paye  de 

nq  mille  cavaliers  : quoiqu  u n en- 

etint  que  quinze  cents  hommes  d.e 

led.  Ce  revenu  étoit  très  confidé- 

ible,  cependant  on  trouve  dans 

Empire  du  Mogol  des  Gouver- 

eurs  qui  en  ont  le  double  , & me- 

ie  plufieurs  font  auffi  riches  que  le 

lonarque. 

Quelques  jours  après,  ce  Seigneur  ^ 

•aita  rAmbaffadeur  a Havar-Qe- 
lel,  maifon  de  plailance  & jardin 
ni  appartenoit  à FEmpereur,  & 
u’il  emprunta  en  cette  occaiion.  Il 
eçut  Rotve  dans  une  tente , qu’on 
voit  dreffée  auprès  d’un  très  bel 
tang  : il  étoit  accom.pagné  de  deux 
e fes  fils , qui  étoient  au  nombre 
e trente , & fuivi  de  cent  domef- 
iques.  Il  lui  fit  voir  dans  les  cabi- 
lets  de  FEmpereur,  & dans  quel- 
[lies  chambres  particulières  plufieurs 
ntiques  & différentes  peintures ,, 

[ui  étoient  des  préfents  des  Monar-- 
}ues  François  & des  autres  Princes 
le  l’Europe. 

Gemaldin-Uflin  dit  qu’il  efperoit 
rue  Son  Excellence  recevrok  aveç 
Mv| 
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Rowe,  boiîté  le  leger  répas  qu’un  homr 

chap.  iiî.  pauvre  étoit  en  état  de  lui  donne 

An.  1616.  qu’iI  défiroit  fon  amitié  qu’il  l’avc 
invité  à manger  du  pain  &c  du  fel  av 
Im  pour  être  le  fceau  de  celle  qu’i 
contraâeroient  enfemble  ; & qu 
comptoit  qu’elle  lui  feroit  agréabl 
Il  confeilla  a-  l’Ambafladeur  de  fai: 
apprendre  la  langue  Perlienne  à i: 
de  fes  gens,  qui  pût  lui  fervir  d’ii 
terprete,  parce  que  ceux  qui  en  fa 
loient  leur  métier  étoient  en  génér; 
des  fourbes,  & des  trompem-s,  qi 
faifoient  beaucoup  de  tort  à ceii 
qui  les  employoient  : qu’ils  étoier 
ordinairement  aux  gages  de  que 
que  grand  Seigneur  de  la  Cour,  & 
quils  expliquoient  conformément 
fts  ordres  tout  ce  qu’on  difoit  ai 
Prince  , ce  qui  caufoit  fouvent  de 
têtards  très  conlidérablesaux  affaire 
étrangères.  Il  l’alTura  que  s’il  fui 
voit  lés  confeils.  il  obtiendroit  bien 
lot  ce  qu’il:  demandoit  du  Grand  Mo 
gqi,  qui  avoir  beaucoup  d’amitié 
pour  lui , ce  qui  ne  pouvoit  man- 
quer de  lui  attirer  l’eftime  de  toute 
la  nobleffe  : que  Sa  Majefté  îe  foir 
precedent  avoir  ckoili  entre  autres 
©Baoûtes  fon  parirait  qui  étoit  très 
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m peint,  & qu’il  l’avoit  remisa 
aph-Chan  pour  qu’il  en  fit  préfent  chap.  lu. 

fa  part  à fon  Excellence.  i&ifi, 

Après  ce  difcours , on  apporta  le 
ner , dont  on  fit  deux  différents  for- 
ces : on  en  mit  un  devant  l’Ambaf- 
ieur  &C  fa  fuite,  & l’autre  devant 
emaldin  & fes  gens  , parce  que 
ur  religion  ne  leur  permettoit  pas 
; manger  avec  des  Chrétiens.  Ce- 
mdant  Rowe  lui  ayant  rappelle 
j’il  lui  avoir  promis  de  manger  du 
tin  & du  fei  avec  lui^  il  vint  s’a(- 
oir  à fes  côtés , & mangea  des  rai- 
ls , des  amendes , des  piftaches , & 
autres  fruits.  Après  le  dîné,  ils 
lièrent  aux  échecs  ; mais  lorlque 
4mbafladeur  voulut  fe  retirer , iï 
it  prévenu  par  fon  hôte , qui  lui  diî 
Li’il  n’avoit  fait  qu’une  légère  col- 
tio»,  & qu’il  l’arrêtoit  à fouper, 
arce  que  e’étoit  particuliérement 
our  ce  repas  qu’il  i’avoit  invité.  Eh 
lême-temps  on  introduifit  l’Ambaf- 
tdeur  du  Roi  du  Dékan , mais  Ge- 
laldin  lui  marqua  pas  à beaucoup 
rès  autant  d’attention.. 

Peu  de  temps  après  on  apporta  le 
ouper,  compofé  de  difierentes  for- 
es (ie  mets  ^ bouilii&,  fricaffes.  Ss- 
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R O w E , ï*oîîS  . de  riz  préparé  de  pliifieurs  ; 
chap.  in.  çons , & de  lalades  excellentes.  G 
An.  maldin  foiipa  de  même  avec  fes  a 
très  conviés  feparément  de  TAmbc 
fadeur.  Rov^e  fut  très  content  de 
repas , & quand  il  partit  on  lui 
préfent  de  cinq  boettes  de  fucre  ca 
di,  préparé  avec  du  muifc  , & d’i 
pain  de  fucre , le  plus  beau , & 
plus  blanc,  pefant  cinquante  livrt 
Son  Excellence  reflifa  d’abord  c 
l’accepter  : mais  Gemaldin  infif 
pour  qu’il  le  prit,  en  lui  difant  qu 
en  avoir  cent  autres  pains  à lui  doi 
ner , & pour  qifil  n’en  fit  pas  de  di 
iîcuke , il  l’afliira  qu’il  les  recevoit  pc 
forme  de  tribut  de  fon  gouverne 
ment , fans  que  cela  lui  occafionnc 
aucune  dépenfe. 

i^'Empcuur  Le  17  R.owe  eut  une  audienc 
tonrai/T  TEmpereur , qui  donna  ordre  i 
Ravve.  iifaph-Chan  de  lui  remettre  fon  por 
trait.  Quelques  courtifans  demande 
rent  qu’il  en  marquât  fa  reconnoif 
fance  fuivant  leurs  ufages,  ce  qu’i 
refufa  abfolument  de  faire.  L’Empe 
i-eur  cria  qu’il  fiifSfoit  qu’il  lui  fît  for 
i-emercirnent  à la  maniéré  des  An- 
glois  : alors  Rowe  mit  le  portrait 
à fon  col,  ôta  fon  chapeau,  avan; 


des  Européens.^  279 
debout  devant  le  trône,  fit  une 
)fonde  révérenGe , & fe  retira,  chap.  lU. 
portrait  étoit  attaché  à une  chai- 
d’or  très  légère , avec  une  perle 
peu  de  valeur  ; &c  quoique  le 
at  ne  valut  pas  trente  louis  ; c’é- 
it  un  des  plus  magnifiques  préfents 
e rEmpereur  eût  faits  depuis  long- 
ups.  C’efi:  une  marque  de  grande 
fiinâion,  & perfonne  ne  peut  por- 
r le  portrait  du  Monarque,  que 
ux  à qui  il  le  donne.  Il  efi;  rare 
til  fok  plus  grand  qu’une  piece  de 
ngt-quatre  fols on  n’y  met  aucune 
•nement  ; & ceux  qui  le  reçoivent 
peuvent  ajouter  tous  ceux  qu’il 
ur  plaît  d’y  joindre. 

Le  19  Gemaldin  Uflîn  ayant  été 
ammé  Gouverneur  de  Syndes , fit 
ae  vifite  à l’Ambaffadeur , accom- 
agné  de  deux  de  fes  fils , & de  deux 
rentilshommes avec  une  fuite  de 
ent  domeûiques.  Il  y refla  à dîner 
c mangea  de  plufieurs  mets  qu’on 
li  avoit  fait  préparer  par  un  cui- 
innier  du  pays  t mais  il  demanda  eit 
larticulier  que  fon  Excellence  lut 
mvoyât  quatre  ou  cinq  fortes  de 
)lats  apprêtés  à la  façon  des  Chre— 

& qui  avoient  attiré  foa 


Découvertes 

Rowe,  psnîion.  Ils  lui  furent  envoyés 
chap;  in.  ü les  mangea  dans  fa  maifon , fa 
An.  me.  témoins.  A fon  départ  il  invita  Ro\ 
à l’aller  voir  à Syndes,  l’afllira  ou 
etoît  difpofé  à lui  rendre  tous  1 
ferviees  qui  dépendroient  de  lui  , 
fuivant  la  coutume  il  accepta  que 
ques  préfents  de  bagatelles. 

ISraeV  la  fa 

®e  climat.  ptuvieufe , nommce  rElépham 

la  pluye  tomba  en  plus  grande  aboi 
dance  ^ qu’on  ne  l’avoir  vue  depii 
plulieurs  années  ^ &c  l’on  craign 
que  toute  la  Ville  ne  fut  emporte 
par  les  eaux.  Les  habitants  s’ehfii 
rent  fur  les  hauteurs  : un  étang  voi 
fin  de  la  maifon  de  fAmbafladeur  1 
déborda  & rompit  fes  chauffées , S 
cette  maifon , qui  n’avoit  que  de 
murs  de  terre , & qui  étoit  conftm 
te  dans  un  fonds , fur  un  très  mau 
vais^terrein  5 aiiroit  fiirement  été  ren 
verfée , avec  la  perte  de  tous  les  ef 
fets.  qifelle  contenoit  ^ fi  Ton  n’eû 
par  ordre  du  Grand  Mogol  creiff 
promptement  un  canal  pour  faire 
prendre  un  autre  cours  à Peau.  Rowe 
alîlire  que  durant  tout  le  temps  qu’ii 
demeura  fous  ce  climat,  il  vit  à pei- 
an.  beaii  joiu & qu’il  ne  s’er 
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Fa  preF<^ue  aucun  fans  avoir  ou  r o ^ e ^ 
tonnere,  ou  de  la  pluye,  ou  des  chap.  iii. 
t^es , ou  une  chaleur , ou  un  froid  An.  ms. 
;?flif , l’air  n’y  étant  jamais  tem- 
:é,  &c  chacun  de  ces  météores 
nt  toujours  à l’extrême.  Les  Hot- 
;dois  obtinrent  alors  la  permiffion 
commercer  à Suratte  , mais  pour 
s peu  de  temps , & avec  la  con- 
ion  qu’ils  feroient  prêts  à partir 
premier  ordre.  Le  %<)  le  Mogol 
une  chaffe  au  fanglier  : il  en  tua 
d’une  groffeur  extraordinaire  de 
propre  main , & I envoya  en  pre- 
ît  à l’Ambaffadeur.  Il  lui  fît  dire 
’il  le  pricit  d’en  m.anger,  & de  lui 
renvoyer  feulement  les  defenfeSj 
caufe  de  leur  grofl’eur  étonnante, 
uelque  temps  après  Rowe  apprit 
le  l’Empereur  avoit  defl'ein  de  fe 
ndre  à Mandoa , Château  voifin 
; Brampour , afin  d’être  à portée 
! foutenir  fon  fils  le  Sultan  Coro- 
î,  Prince  très  peu  aimé,  auquel  il 
,’oit  donné  depuis  peu  le  principal 
)mmandement  du  Dékan , fans  le 
jnfentement , & contre  l’inclina- 
on  de  la  plus  grande  partie  de  la 
obleffe. 
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i An*  iei6. 


i8%  D È c O V 


CHAPITRE  IV, 


Gnande  folemnité  pour  célébrer  la  ne. 
fance  de  C Empereur  du  Mogol.  { 
pefi^  ce  Prince  dans  des  ballano. 
Eléphants  dijlingués  par  le  ran 
^ par  la  qualité  : ÜAmbajj'ad 
ift  mandé  à la  Cour  pendant  qu 
étoit  encore  au  lie:  L’Emoen 
boit  avec  lui , & lui  fait  un  rie 
prifent:  BafejTe  de  la  Noblejfe  î , 
Gouverneur  d’Jmadabaife  rend 
la  Cour  en  habit  de  Pèlerin,  & , 
très  bien  reçu  : Le  Prince  Coro, 
iji  fiàtnnu  General  conîfè  èèü^  t. 
Dékan^  qui  envoyent  un  Amba^^ 
dmr  pour  détourner  Vorace. 


nJi'nJ'Ja  T ? ^ Ÿ Sfpïembre,  qui  étoir  I 
Mogoi.  jour  de  la  naiflance  du  Gran 

Mogol , Rit  célébré  avec  grande  mi 
gnificence.  Il  eft  d’ufage  de  le  pefe 
le  meme  jour  dans  des  ballances,  oi 
I on  met  flir  Fautre  plateau  quelque 
joyaux , de  For , de  l’argent , de  ri 
ches  etolFes , du  beurre  , du  riz , de: 
ifuilSj  Ô€  d’autres  denrées  j qu’on 
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ribue  enfuite  entre  les  Prêtres  ou  q we, 
mines.  L’Empereur  avoir  donne  cbap.iv. 
ordres  particuliers  pour  que  1 Aiii- 
’adeur  fut  invité  à cette  ceremo- 
• mais  par  une  erreur  du  meflager 
faph-Chan  il  ne  s’y  rendis  que 
[quelle  fut  finie,  ce  qui  facha 
iKOiip  Sa  Majefti , êc  le  MiniA-e 
reçut  une  vive  réprimande.  On 
,oit  use  grande  quantité  dLle- 
mts , partagés  en  différentes  claf- 
: quelques-uns  nommés  Seigneurs 
Iphants , font  richement  capara- 
anés  en  or  ôc  en  argent  : mais  le 
ncipal  de  tous , qui  eft  d’une  grol- 
ir  étonnante , porte  un  plafli  on 
une  cfpèSS  vê 

ifiquement  orné  de  rubis  ^de- 
fraudes.  Chacun  de  ces  Seigneurs 
plufieurs  drapeaux  avec  diverfes 
nderolles  qui  voltigent  autour  de 
i,  & il  eft  accompagné  de  huit 
t dix  autres  Eléphants , couverts 
; drap  d’or  & d’argent.  Tous  fle- 
liffent  le  genou  quand  ils  paflent 
fvant  le  Monarque , & le  conduc- 
■ur  de  chacun  reçoit  quelques  pre- 
:nts , ce  qui  fait  la  plus  grande  par- 
e des  divertilTements  de  ce  jour. 

Yers  dix  heures  du  foir , l’Ambaf- 


Rovve  eflî 
mandé  a« 


— r/  (^OUVERT  ES 

;/adeiir  étant  déjà  couché,  reçut 
■ <i<=  l’Enipereur,  h' 

î.  toit  a le  renrlrp  . 


R O w E . 

Chap,  IV.' 

; ^ QUI  Fin 

An.  16, e.  toit  a fe  rendre  auprès  de^ lui  S 
l'-n  apporter  les  plus  belles  peintu 
<îiul  eut,  parce  que  Sa  Majefté  av 
iniention  de  les  faire  copier.  L’A 
baflacleur  fe  leva  &fuivit  le  meffa* 

L '^}  "o«va  le  Gra 
Mogol^affis,  les  jambes  croifées  1 
un  rone,  richement  garni  de  to 
tes  fortes  de  joyaux.  Le  Monarq; 
etoit  magnifiquement  habillé 
avoir  devant  lui  une  petite  tab 
: ’ ^3que!le  etoient  différent 
curiofites  de  grand  prix  en  or  & « 
arpnr,  ornees  des  pierreries  les  oh 
eclarames  II  avoir  aufîî  près  de*  1, 
piufieurs  flacons  de  vin  de  diverfl 
fortes , & il  en  donnoit  à fes  Coin 
tuans , qui  étoient  fuperbement  vê 

L’Ambaffadeur  avoir  apporté  deus 
peintures,  dont  l’une  qui  repréfen- 
toit  une  très  belle  femme,  & qui 
^oit  len  finie,  plût  beaucoup  au 
Mogol , qui  marqua  une  grande  ar- 
deur pour  l’avoir.  Rosre  , qui  l’effi, 
moit  infiniment  à caufe  de  la  Dame, 
dont  elle  etoit  le  portrait,  avoir  beau- 
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P de  peine  à s’en  défaire  : mais  r q ^ ^ ^ 
n voyant  tout  le  défir  que  l’Em-  chap.  iv. 
sur  faifoit  paroître  pour  en  être  ^.n.  im. 
reffeur , il  confentit  à la  lui  don- 
. Le  Monarque  lui  en  marqua  k 
3 forte  reconnoiffance , & lui  dit 
il  avoir  bien  de  la  peine  à croire 
> ce  portrait  eût  été  fait  fur  une 
fonne  vivante  ; mais  qu’il  penfoit 
; c’étoit  l’ouvrage  de  quelque  ima- 
ation  brillante , d’autant  qu’il  n’a- 
t jamais  vu  de  femmes  qui  pût 
être  comparée,  L’Ambafladeur 
^ant  affuré  fur  fon  honneur,  que 
toit  celui  d’une  perfonne  de  fes 
ies  qu’il eftimoit  beaucoup , le  Mo- 
rque  répondit  qu’il  en  feroit  faire 
iq  copies,  & que  fi  Rov^e  pou- 
it  reconnoître  l’original,  il  pro- 
;ttoit  de  le  lui  rendre. 

Après  ce  difcours  l’Empereur^  dit 
R.o'çre , que  ce  jour  étoit  celui  de  a»ec  Rowe. 
naiffance,  que  tous  fes  amis  &C 
5 fujets  paffoient  dans  la  joye,  & 
lui  demanda  s’il  vouloir  boire  avec 
i.  L’Ambaffadeur , qui  fe  prêtoit  en 
iutes  chofes  à fes  défirs , y confen- 
avec  reconnoiffance  , & l’Empe- 
ur  après  avoir  bu  le  premier,  lui 
ivoya  la  congé  qui  étoit  d’or , du 
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Howe,  poids  d environ  vingt  onces  rie 

Chap.  IV.  ment  ornée  de  rubis  & de  turq- 

An.  ISIS  fes  , avec  fon  couvercle  6c  fa  f 
coupe , le  tout  d’un  très  beau  t 
va.ü.  Elle  étoit  remplie  d’un  vin 
tremement  fort  qui  monta  au  nez 
fon  Excellence , & le  fît  éternuer. 

ne  put  s’empêcher  d’en  ri; 
mais  il  dit  à Rotve  qu’il  étoit  le  m 
tre  de  n en  boire  que  la  quantité  qi 
voudroit.  Il  lui  ordonna  de  faire  p( 
ter  chez  lui  la  coupe , le  couvercle 
la  foucoupe,  comme  une  marque 
fon  eftime.  L’Ambaffadeur  le  rems 
cia  à la  maniéré  Angloife,  &refli 
toujours  de  pofer  fa  tête  fur  le  plai 
cher,  quoiqu’Afaph - Chan  voul 
encore  l’y  engager.  On  lui  préfen 
des  raifins , des  amandes,  & des  ! 
mems  coupés  par  tranches  dans  u 
oaffin  d’or  , & l’Empereur  lui  demar 
da  s il  avoit  été  content  du  fanglier 
^mment  il  l’ayoit  fait  accommodei 
oc  ce  qu  il  avoit  bu  en  le  mangeant 
Le  Monarque  fît  jetter  au  peupl< 
une  affés  grande  quantité  de  roupie 
neuves,  & il  jetta  auffi  autour  di 
trône  quelques  pièces  d’or  & d’ar- 
gent, qui  avoient  la  forme  d’aman- 
0.  Tous  les  Seigneurs  fe  précipite- 
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t deiîiis  pour  en  ruîrisiTer , u l^cx-  Rowe» 
don  de  celui  qui  avoir  été  Roi  de  chap.  iv. 
idahar,  d’Afaph-Chan , du  fils  de  An*  161S1 
iipereur , de  deux  autres  vieux 
^neurs , & de  l’Ambaffadeur .Après 
àivenilTement  il  fit  diftribuer  des 
iiures  travaillées  en  or , à fes  Se- 
caires  & à fes  Muficiens  : & ayant 
fl  paffé  le  temps  à boire  & à s’a- 
fer , il  s’endormit  d’ivreffe  : cha- 
i fe  retira , & la  fête  fut  terminée. 

Pendant  fix  ou  fept  mois  Rowe 
continuellement  occupé  à folli- 
;r,  pour  qu’on  donnât  la  fanftion 
grand  fceau  aux  Articles  qu’il 
Dit  dreffés  & préfentés  pour  l’éta* 
ffement  du  commerce.  Voyant  que 
ites  fes  peines  éroient  infruélueiy 
, & qu’Afaph  - Chan  , fur  qui  il 
oit  particuliérement  compté , ne 
nfoit  qu’à  l’amufer;  il  s’adreffa  di- 
ftement  au  Prince , dont  le  Secré- 
te reçut  un  ordre  très  favorable 
X affaires  de  la  Compagnie.  Quel- 
les-uns  des  Articles  pouvoient  fouff 
r une  interprétation  un  peu  ambi- 
le  : mais  ils  furent  expliqués  très 
airement  dans  une  lettre  adreffee 
1 Gouverneur  de  Surate. 

Vers  le  même-temps  Abdala^Chan  j Arrivée  i’m 


R O WE, 
Chap.  JV. 


An.  i6i5 
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•Gouverneur  d’Amadabat  vint  à 
Gour , fur  quelques  accufations  p 
tees  contre  lui,  d’avoir  méprifé 
Gouverneur  P.  occalions  l’autorité  du  E 

en  habit  de  ^toit  Un  dcs  plus  grands  Sein'ne 
eienn.  de  toute  l’Inde , & l’on  croyou  cl 
bord  qu’il  négligeroit  de  rétjondi 
mais  le  Sultan  Corone  l’y  détermi 
en  lui  promettant  de  le  foutenir, 
Un  tint  fa  parc)Ie,  & fut  très  fatisf 
d acquérir  l’amitié  d’un  homme  ai 
important  dans  l’Etat.  II  avoit  £ 
foixante  milles  à pied , en  habit 
Pelerin,  pour  marquer  plus  d’hun 
Jite  : mais  il  avoir  deux  mille  Cav 
Iiers  qui  le  Envoient  à une  iourn 
de  dillance. 

Le  lo  dOûobre  il  fut  condi 
dans  les  fers  au  Jarnar , qui  eû  le  lie 
ou  le  Grand  Mogol  écoute  les  plaii 
tes , & d’où  il  voit  les  divertilTemen 
publics.  Les  yeux  d’Abdala  étoier 
couverts  de  fon  turban,  pour  qu 
1 Empereur  fut  le  premier  qu’il  p{ 
voir  en  arrivant  à la  Cour.  Il  fit  le 
reverences  ordinaires  de  la  manier 
la  plus  foumife,  aufiî-tôt  au’il  paru 
en  prelence  de  Sa  JMajcEé,  de  aprè 
lui  leger  examen  il  reçut  le  paraor 
du  Monarque.  Alors  on  lui  ôta  fe: 
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î,  & on  lui  donna  une  nouvelle  " 

le  de  drap  d’or^  avec  un  turban  chap.  iv! 
une  ceinture  auffi  riche. 

Le  Grand  Général  Chan-Channa, 

y^ant  pas  réulîî  dans  la  guerre  du.  Le  Prince 

kan  , le  Prince  Corone  penfa  qu’il 

irroit  lui-même  y acquérir  beau-  commaaaec 

ip  d’honneur.  Il  follicita  le  com-^^*^^^^' 

ndement,  & il  lui  fut  accordé: 

is  le  Général  refufa  de  le  lui  re- 

ttre  5 ce  qui  fut  très  fenfible  à ce 

nce  ambitieux.  Le  Mogol , qui  ne 

doit  pas  mécontenter  Chan-Chan- 

, diîTimula  fon  refus,  le  confirma 

is  le  commandement , & déclara 

ifie  de  fes  parentes  qui  étoit  dans 

ferail,  qu’il  avoit  deffein  de  lui 

ire  5 & de  lui  envoyer  une  vefte 

XV  marque  de  réconciliation.  Cet- 

femme  lui  répondit  qu’elle  étoit 

fiiadée  que  le  Général  ne  vou-. 

)it  recevoir  ni  la  lettre , ni  le  pré- 
t , crainte  de  quelque  trahifon  , 
ce  qu’il  favoit  que  Sa  Majefté 
Dit  voulu  deux  fois  fe  défaire  de 
par  le  poifon.  Cette  réponfe  irri- 
tellernent  l’Empereur,  qu’il  chan- 
i encore  de  fentiment , & fe  dé- 
mina à envoyer  le  Prince  Corone 
Lir  commander  à fa  place , & mê- 
Torn.  ir*  N 
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Rowe,  ® foutenir  en  perfonne  a\ 

chap.  IV.  une  armée. 

Afl.  1515.  réfolution  caiifa  quelque  i 

quiétude  à Chan-Channa , qui  en  ! 
informé.  Pour  détourner  l’orage, 
engagea  ceux  du  Dékan  qui  avoie 
pour  lui  une  grande  effime  , à e 
voyer  des  Ambaffadeurs  à la  Cou 
afin  de  demander  la  paix  ayant  q 
le  Grand  Mogol  & le  Prince  fe  m: 
fent  en  carnpagne.  Ils  y arrivere 
avec  quelques  beaux  chevaux , rid 
ment  caparaçonnés  par  forme  de  pi 
fent  : mais  l’Empereur,  qui  étoit  tr 
irrité,  refufa  de  les  entendre,  & 1 
renvoya  à fon  fils,  auquel  il  laii 
la  liberté  de  faire  la  paix,  ou  de  co 
tinuer  la  guerre.  L’orgueilleux  Pri; 
ce,  entête  de  fon  pouvoir,  & do: 
l’ambition  avoit  palTé  en  proverbt 
refufa  toutes  les  conditions,  que 
qu’ils  en  offriflent  de  très  avant: 
geufes , & déclara  qu’il  ne  voulo 
traiter  qu’en  pleine  campagne. 

Quelque  partialité  que  marqiii 
le  Grand  Mogol  en  faveur  du  Prit 
ce  Corone , il  défigna  toujours  poi 
fon  fuccelTeur  le  Prince  Corforone 
fon  fils  aîné , qu’il  tenoit  cependar 
en  prifon  par  le  crédit  d’un  parti  qi 
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étoit  oppofé.  Ce  Prince  étoir  èn  qwe^ 
léral  très  aimé , au  lieu  que  Co-  chap.  iv* 
le  n’avoit  que  très  peu  de  gens  qui 
fuffent  fincéretnênt  attachés.  * ’ 


CHAPITRE  V. 


ufes  de  V cmprlfonn&mmt  du  Sultan, 

Corforone  : Sa  vie  ejl  en  grand  dan* 

^er^  mais  elle  ejl  confervée  par  la 
^délité  de  fon  garde , qui  ejl  enjirt 
forcé  de  V abandonner  : Différents 
attentats  contre  fa  perfonne  : Il  ejl 
fecrettement  protégé  de  fon  Père  : 

Arrivée  de  quatre  vaiffeaux  Anglois 
à Surate.  La  paix  ejl  propofée  aux 
Portugais  a Goa:  Ü Ambaffadeur 
de  Perfe  fait  une  fuperbe  entrée  à 
Ardfnùre. 

L y a peu  d’hiftolres  qui  préfentent  Divifionj 
des  événements  auffi  intérefl’ants , les  fils 
e ceux  du  régne  d’Ezbarfcha  , père 
Grand  Mogol , qui  étoit  fur  le 
me  dans  le  temps  de  rAmbaffade 
Sir  Thomas  Rowe.  Le  Lefteur 
Hiveroit  auffi  dans  le  régne  du  fils’ 
quoi  piquer  fa  curiofité  : rnais  le 


découvertes 

Bowe,  toutes  ces  circonftances 

Chap.  V.  roit  étranger  à notre  fujet , & n( 
Ab,  ms,  tious  bornons  uniquement  à rappi 
ter  quelques  particularités  dignes 
remarque , pour  faire  voir  que 
trop  grande  douceur  du  Souver; 
encourage  toujours  les  fadions , 
ne  les  lailTe  que  trop  fouvent  me 
ter  à un  dégré  d’infolence,  qui  c 
vient  intolérable. 

Corforone  s’étoit  trouvé  enge 
njalgre  lui , dans  un  foulévement  c< 
tre  ia  perfonne  de  fon  père,  & 
étoit  toujours  très  aimé  , comi 
nous  venons  de  le  dire,  quoiqi 
fût  retenu  en  prifon  par  les  int 
gués  de  Corone , de  Normahal , d’ 
faph-Chan  , & d’Etiman  Dowle 
père  de  la  favorite.  Ils  agiffoie 
tous  d’accord  pour  fe  foutenir  ir 
tuellement,  & la  vie  du  Prince  1 
expofée  aux  plus  grands  dangers  p 
les  artifices- de  Normahal,  qui  ei 
ploya  toutes  les  riifes  qui  lui  étoie 
■ - ‘ familières , povir  obtenir  qu’il  fut  r 

mis  aux  foins  de  fon  frere  Coron 
Elle  aflûroit  que  lui  étant  attacl 
par  les  liens  de  la  plus  étroite  am 
rié , le  Sultan  auroit  les  plus  grandt 
, attentions  poiir  fa  perfonne  : ma 
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xt  deffein  réel  étoit  de  le  faire  pé-  r o j 
- par  le  poifon.  S’ils  y avoient  chap.  v. 
iifli , ils  fe  feroient  défait  d’un  en^  ^An. 

?mi  très  puiffant,  dont  ils  dévoient 
douter  la  Julie  vengeance  à l’ave-- 
r , & ils  auroient  ouvert  le  chemin 
Corone  pour  le  faire  monter  fur 
trône  des  Indes  à la  mort  de  fort 
;re.  Toute  la  fubtilité  de  leurs  rai- 
,ns  fut  inutile,  & le  Mogol  y^lît 
ès  peu  d’attention , jufqu’a  ce  qu  un 
lur  étant  prefque  yvre , &c  ennuye 
ï leurs  importunités , il  leur  dit , 
u’ils  filfent  ce  qu’ils  voudroient  de 
iorforone,  & il  s’endormit  aufli- 

Sur  cette  permiffion  Afaph-Chari 
|;  rendit  le  même  foir  avec  une  gar-  voir  du  cadet, 
e,  à la  prifon  oii  étoit  renfermé  lé 
rince  Corforone , & au  nom  du 
rince  Corone  il  le  demanda  au  Ra- 
ih  - Rashboot  - Annarah  , que  le 
îrand  Mogol  avoit  chargé  de  la  per- 
onne.  Ce  Seigneur  plein  de  probi- 
é , répondit  qu’il  avoit  reçu  fon  pri- 
bnnier  des  mains  de  l’Empereur,  & 
jue  ce  feroit  à lui  feul  qu’il  le  re- 
nettroit  ; ce  qui  renverfa  pour  lors 
;ntiérement  leur  projet.  Le  lende-* 
nain  le  Rajah  fe  rendit  auprès  de 
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R O WE  , SouveraiH,  qui  approuva  fa  ce 
chap.  V.  dmte , & lui  ordonna  d’agir  toujoi 
An.  ISIS,  de  meme , en  pareil  cas , l’affiirc 
de  fa  proteaion.  Après  cette  enn 
pnfe  infruQueufe , le  parti  de  Cor 
ne  demeura  tranquille  pendant  qu, 
que  temps,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  pr 
de  partir  pour  le  Dékan,  ayant  r 
îemi^  les  Ambalïadeiirs , qu’il  ave 
deffein  de  ne  renvoyer  que  lorfqu 
feroit  fur  les  frontières , & de  lei 
donner  alors  une  réponfe  définitiv 
11  craignit  que  fl  fon  frère  demei 
foit  pendant  fon  abfence  entre  h 
inains  d Annarah , il  ne  fe  réconc 
lat  avec  1 Empereur , ce  qui  auro 
détruit  tout  leur  parti,  & avant  fo 
départ  il  prefla  vivement  le  Monar 
que  de  le  remettre  à fes  foins,  fou 
pretexte  que  les  peuples  du  Dékan  fe 
roient  plus  fortement  intimidés  quani 
ïls  verroient  que  le  Prince  envoya 
contr  eux , etoit  comblé  de  tant  d< 
raveurs.  Enfin  fes  infrances  fiirent  f 
fortes , qu’Annarah  fut  obligé  de  re- 
mettre Corforone,  & que  ce  Prin- 
ce frit  livré  à Afaph-Chan,  qui  le 
reçut  avec  deux  cents  Cavaliers  du 
rrince  Corone. 

Cet  evenement  fit  munnurer  tout 


public  : il  n’y  eut  perfonne  qm  ne  rq-^-ê/ 
t indigné  de  la  foibleffe  du  Grand  chap.  V, 
o«ol , de  l’ambition  de  Corone , & An,  iôi«, 

; l’infolence  de  les  partifans.  Tout 
ferail  fut  en  rumeur , &c  les  Da- 
es  refuferent  de  recevoir  la  vi- 
;e  de  Normahal,  qu’on  avolt  en- 
wée  pour  les  appaifer.  Chacun  re- 
irdoit  Corforone  comme  facrifie , 

: fon  malheur  etoit  le  fujet  d’une 
mentation  univerfelle.  Elle  fut  en- 
are  augmentée  par  le  bruit  qui  fe 
ipandit  que  fix  des  domeftiques  du 
rince  Corone  avoient  voulu  en- 
*er  de  nuit  dans,  la  priion  ou  fon 
‘ère  étoit  retenu  ^ dans  le  deffein 
e le  tuer  : mais  que  le  Geôlier  , qui 
’étoit  pas  dans  le  fecret , avoit  re- 


ufé  de  les  y recevoir. 

Quoique  l’Empereur  eût  fatisfait 
'ambitieux  Corone  , en  remettant 
bn  frère  à fes  foins , & à ceux  de 
on  parti,  il  avoit  toujours  les  yeux 
auvens  fur  letu:  conduite , bien  dé- 
'erminé  à ne  pas  foulFrir  qu  ils  com* 
Tiiffent  aucune  indignité  contre  ce 
Prince.  Ayant  été  informé  pr  fes 
sfpions , qu’Afaph  - Chan  lui  avoit 
un  jour  parlé  durement  fur  fa  pri- 
fon , & avoit  en  quelque  forte  man- 
N iv 
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que  au  refpeft  qu’il  lui  devoir,  il 

pnmancla  publiquement  ce  Minif 
avec  beaucoup  de  févérité , & lui  d 
» qiul  n’avoir  pas  confié  fon  fil< 
» les  ioms  pour  le  perdre , & q 
sil  avoir  eu  la  complaifance 
» permettre  que  Corone  fut  le 
» dien  de  fon  frère,  il  n’en  ave 
pas  moins  de  rendreffe  pour  lui. 
11  finit  fa  réprimandé  en  difant  » qi 
» SI  entendoit  parler  d’aucune  ii 
» lolence  de  fa  part  contre  Corf 
» rone , il  mettroit  fa  tête  fous  f 
» pieds,  & qu’il  la  fouleroit  dai 
la  p^ouffiére.  » On  jugea  queceti 
correâion  préfageoit  la  liberté  pre 
chaîne  du  Prince , & en  effet  elle  li 
lendue  peu  de  temps  après, 
rA».veede  Le  13  d’Oftobre  le  Grand  Moge 


quatre  vaif.  " ’J  " ic  vjrana  MC 

féaux Angiois  en  revenant  de  la  chaffe  , fit  l’h 

neur  à de  lui  envoyer  ,m 

glier  en  nréfpnt  T 


glier  en  prefent.  Le  même  foir  l’A 
baffadeur  fe  rendit  auprès  de  ce  Pr 
ce , & lui  dit,  qu’il  étoit  arrivé  qi 
tre  vaiffeaux  Angiois  à Surate.  L’Ei 
pereur  lui  demanda  quels  préfer 
ils  lui  avoient  apporté à quoi  il  ; 
put  faire  de  reponfe  pofitive.  Cepe 
dant  il,  obtint  un  ordre  pour  qi 
tout  ce  qui  lui  étoit  deflinéjfut  trar 
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5rté  dans  la  ville,  fans  être  fujet  à rqwe, 
icuns  droits  de  Douane^  ni  à au-  chap.  v. 
me  vifite.  Sur  la  demande  qu  on  fit  An. 
rAmbafladeur,  il  promit  de  fairé 
ifler  au  fervice  de  Cofone  dans  la 
lerre  du  Dékan^  deux  Canoniers 
î la  flotte.  Elle  avoit  dans  la  tra- 
?rfée  attaqué  & brûlé  un  vaifleau 
3rtiigais  : mais  l’AmbafTadeur  fit  pro- 
)fer  au  Viceroi  de  Goa  des  Articles 
î paix  5 par  l’entremife  d’un  Jéfuitè 
î fa  nation. 

Le  miême  jour  le  Prince  Corone 
■çut  la  vifite  d’Abdala  - Chan , ac- 
impagné  de  vingt  Muficiens  à che- 
il,  entre  lefqwls  éioient  plufieurs 
mbours , de  cinquante  Porte-éten- 
irds  5 de  quarante  perfonnes  qui  por-^ 
lient  des  boucliers , & qui  avoient 
? fuperbes  livrées , & de  deux  cents 
avaliers  très  bien  montés  , & ga- 
mment  habillés  de  velours  & d’é- 
ifFes  magnifiques.  Il  fit  préfent  ait 
rince  d’un  cheval  noir  Arabe , ca- 
iraçonné  d’étoffes  d’or , ornées  de 
lyaux , & il  reçut , fuivant  l’ufage  ^ 
a turban,  une  vefte  ^ & une  cein-' 
ire.. 

Mahomet  Raze-Beg,  nouvel  Am--’  ^ Entrée, de 
aflàdeur  de  Perfe ,,  fit  fon  entrée  te' 

N V 


I^écowertes 

Rowe,  19  dOâobre  vers  midi,  accomp 

Chap.  V.  gne  de  cinquante  domeffiques  bu 

1^.  montes , dont  les  livrées  étoient  écl 
tantes  d’or  avec  des  arcs , des  ca 
quois,  Sc  des  boucliers  richemei 
ornes.  Il  avoit  de  plus  quarante  hoc 
mes  armés  de  moufquets , & dei 
çents  Fantaffins  pour  la  garde  du  b; 
gage.  Il  fut  reçu  hors  de  la  ville  p; 
tine  efpece  d’Huiffier,  de  peu  de  coj 
nderatipn , dont  l’office  elî  de  rec( 
voir  les  étrangers,  & par  cent  Elt 
phants,  richement  Caparaçonnés,  t 
accompagnes  d’une  mulique  nom 
breufe.  Il  fut  introduit  vers  le  foi 
dans  le  Durbal  , & remplit  le  céré 
monial  ordinaire,  de  fe  prollerner 
& de  toucher  la  terre  avec  fon  froni 
Il  remit  enfiiite  les  lettres  de  fon  mai 
rre  , que  le  Grand  Mogol  reçut 
en  fàifant  unç  légère  inclination  di 
corps,  & il  lui  demanda  comment  û 
portok  fon  frère , c’efl-à-dire , le  Ro 
de  Perfe  , auquel  il  ne  donna  auciir 
autre  titre.  Après  cette  cérémonie 
Raza-Beg  eut  ordre  de  fe  retirer  au 
feptieme  t;ang , de  ceux  qui  environ- 
ïioient  le  Monarque , ce  q li  étoit  une 
place  peu  convenable  pour  un  Am- 
isalladeur.  Il  avoit  fà;t  amsner  ne,ul 
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levaux  chargés , & couverts  de  ta- 
is  fomptueux.  Lorfqu’il  approçhoit  chap.  v.’ 
a Durbal , on  lui  mit  un  très  beau 
; de  perles , de  rubis , & d’émerau- 
9S  autour  de  fon  turban , & l’on  en 
,it  de  femblables  autour  de  trois 
ipes  d’or , au  lieu  des  plumes  dont 
les  font  ordinairement  ornées.  Ses 
réfents  étoient  compofés  de  vingt- 
■pt  chevaux  Perfes  ôc  Arabes , de 
euf  gros  mulets , parce  que  ce  nom- 
re  eft  en  quelque  forte  facré  parmi 
es  peuples  : de  fept  chameaux  char- 
és  de  velours , d’un  riche  cabinet , 
e quarante  moufquets  , de  cinq  hor- 
)ges , de  vingt  6c  un  mulets , char- 
és  de  vin  naturel , comme  il  vient 
e la  vigne , de  quatorze  chargés  de 
queurs  diffiUées,  de  fept  châtiés 
’eau  rofe , de  fept  poignards  ornés 
le  joyaux,  de  cinq  épées  aufli  ri- 
hes , de  fept  belles  gialTes  de  Ve- 
life , d’un  chameau  chargé  de  drap 
l’or  de  Perfe , de  huit  tapis  de  foie  , 
le  deux  caiffes  pleines  de  fuperbes 
apifferies  de  haute-lice , de  deux  ri- 
:hes  habits  de  velours  de  Venife  „ 
ivec  des  ornements  d’or,  ôc  déplu- 
fleurs  autres  effets  de  moindre  va- 
leur. H re$tti.eiï  échange  «a  turbas^ 
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Kowe,  vefle,  & une  ceinture.  Un 
Chap.  V.  fuite  qui  étoit  préfent  à cette  audi 

An.  i5i<î.  qu’à  celle  de  l’Amb 

ladeur  d Angleterre , & qui  étoit  b 
initruit  dans  la  langue  du  pays , 
marqua  que  le  Grand  Mogol  n’av 
pas  marqué  autant  de  cordialité 
de  politelTe  avec  le  Perfan , qu’a^ 
Sir  Thomas,  Sc  que  fes  expreffioi 
en  parlant  du  Monarque  Orient; 
metoient  pas  à beaucoup  près  li  oh 
géantes  pour  ce  Prince , que  celi 
dont  il  fe  fervoit  quand  il  avoit  o 
cafion  de  parler  da  Monarque  A 
glois. 

Le  20  d Oétebre  Rotre  eut  un  c 
dre  de  l’Empereur,  pour  que  to 
les  préfents,  & tout  ce  qui  lui  appa 
tenoit  , fiit  apporté  de  Surate  la; 
aucun  trouble.  Le  même  jour  le  M. 
narque  prit  goût  à une  plume  qi 

I AmbalTadeur  portoit  à fon  chapcai 

il  ia  lui  demanda , & quoique  Rov 
lui  eut  dit  qu’ellè  n’étoit  pas  dign 
de  lui  ; il  répondit  qu’il'  la  vouloi 
avoir , avec  toutes  celles  qu’il  pour 
Toit  ralïèmbler  de  la  même  efpèce 
le  lendemain  Rowe  lui  en  envoy; 
plwfieurs^  de  différentes  couleurs.  ' 
^9  meme  loir , i’Ambaflàdeur  d( 
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irfe  remit  fes  préfents  au  Durbal , rq  we» 
qu’il  accompagna  des  baffeffes  les  Chap.  vi, 
us  honteufes , & d’une  infinité  d’an-  An.  isiê» 
^ns  ufages  du  plus  yil  cérémonial  î 
fembloit  auffi  qu’il  étoit  tranfporté 
idmiration , quand  le  Grand  Mo- 
>1  lui  portoit  la  parole. 


CHAPITRE  VL 


'ivrognerie  févérement  punie  cinx  Tn-^ 
des^  excepté  dans  quelques  cas  par^- 
tlculiers  r V oleurs  vendus  'pour  Ef^ 
claves  : Le  Prince  Cor one  part  pour 
V armée  ^ ainji  que  le  Grand  Mogol^, 
apres  quelques  cérémonies  fuperjli^ 
tieufes  : Defeription  de  fes  équipa^  « 

ges  : Le  Sultan  Cor/orone  efl  mis  en 
liberté  : Grande  étendue  du  camp 
du  quartier  de  P Empereur  X Ü Am’~ 
bajfadeur  vijite  te  Sultan  Corforone^ 

Le  24  à^Oàohre  le  Grand  Mogol  Punîtic«  ^ 

N T T ^ 1 V 1 Pr  ceux  qui  boa* 

alla  a HavaT-Gemal  oii  le  Mi-  vent  du  vin 
iftre  Perfan  mangea  en  fa  préfence 
!vec  la  Noblefferle  25  il  revint  à 
.rdfmère , où  il  arriva  lui  fâcheux 
ccident  par  la  feute  de  quelques  per> 


OUVERTE 

R O w E 5 , qui  eurent  limprudenci 

Cfaap.vi.  S entretenir  de  plufieurs  extrava. 
Ah.  le  vin  avoit  fait  faire  le 

precedent  après  ce  repas.  Ils  pa 
rent  entre  autres  de  quelques  No 
qui  avoient  bu  du  vin  fort  librem^ 
ce  qui  eft  un  crime  quand  on  r 
a pas^  la  permiffion  du  Monarq 
de  meme  que  c’en  efl  un  de  refi 
cet^  permiffion  quand  il  la  don 
Aum  chacun  elî  foigneux  d’écrin 
nom  de  l’Officier  qui  lui  délivre 
vm , afin  de  pouvoir  le  produire  px 
témoin,  s’il  elî  nécelTaire.  Le  Gk 
qui  s’étoit  enivré  , av 
oublie  les  ordres  du  jour  précédé: 
& il  demanda  à l’Offiçier , s’il  av 
donne  du  vin  par  fon  ordre.  ( 
nomme , foit  par  animofité  con 
quelques  particuliers,  foit  par  cra 
te,  répondit  fauffement  par  la  n 
gative  : on  fit  une  lifie  de  tous  ce 
qm  avoient  été  compris  dans  cei 
débauché  : quelques-uns  furent  co 
damnes  a des  amendes  de  mili 
deux  mille,  & trois  mille  roupie 
fuivant  leip  richelTes  : d’autres  £ 
rent  fouettes  avec  des  verges  de  fer 
rigoureufement , que  plufieurs  moi 
furent  fm-  la  place  : les  bâtons  qi 
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ient  les  marques  d’honneur  fu- 
t rompus  fur  ceux  qui  furvêcu-  chap.  vu 
t à ce  châtiment , & après  avoir 
ainfi  maltraités  & deshonores , 
furent  chaffés  de  la  préfence  du 
inarque.  Quelques  - uns  avoient  ^ 

ilu  rejetter  leur  faute  ftir  l’Am- 
fadeur  de  Perfe  : mais  le  Grand 
(gol  ne  voulut  pas  recevoir  cette 
:ufe  : il  dit  qu’il  avoit  bien  per- 
i de  lui  donner  deux  gobelets  de 
mais  qu’Ù  n’en  avoit  ordonné 
:un  pour  eux.  Quoique  ce  Prince 
très  fujet  à s’enivrer , il  faifoit  ob- 
ver  rigoureufement  les  Loix  du 
ys,  & perfonne  qui  fentit  le  vin 
toit  admis  en  fa  préfence , ce  que 
. portiers  examinoient  foigneiife- 
;ni.  La  févérité  étoit  fi  grande , 

Le  fl  quelqu’un  de  fes  Counifans ,, 
pelîés  à la  Cour  pour  y remplir 
s fonèfions , fe  trouvoit  avoir  bu 
i vin , il  étoit  très  r^re  qu’il  ne  fût 
is  fuftigé. 

Le  temps  du  départ  de  l’Empe-  Rcyw 
iur  approchoit,  & Rowe  s’adreffa«^jf4‘’"p“* 
Afaph-Chan  pour  fes  équipages.  Le  leur  aonnes 
Lonarque  l’avoit  fait  infcrire  pour  * “ 
ingt  chameaux , quatre  chariots  , 
t deux  efpèces  de  caroffes  ,,ce  qui 


O W E , 
Chap.  Vj, 


An-,  1^15^ 


fin  fourni  aux  Anglois,  qui  ai 
ment  nauroient  pu  faire  tranfi 
ter  leurs  effets  à Agra , quelque 
quils  euffent  payé.  Le  z8  quelc 
iripons  fiirent  condamnés  à être  i 
dus  comme  efclaves , & on  en  o 
deux  à l’Ambaffadeur  qui  les  ad 
dix  livres  fierlings.  Il  dit  dans  fa 
lation  qu  il  le  fit  pour  donner  boi 
opinion  de  lui  au  Grand  Mogol  : n 
il  ne  paroit  pas  que  ce  Monarque 
jamais  eu  connoiffance  de  cette  lil 
rahté.  Cependant  Rowe  les  mit  en 
berte,  & déclara  que  les  Chrétit 
ne  rendoient  jamais  efclaves  des  ho 
mes  femblables  â eux , mais  qu’ 
contribuoient  a leur  bonheur  auta 
qu’il  leur  étoit  polîible.^ 

Le  même  jour  Rowe  fit  faire  d 
^Ambaïïà-  compliments  à rAmbairadeur  de  Pei 
par  fon  Secrétaire,  & offrit  de  li 
faire  une  vifite , pourvu  que  ce  M 
niftre  la  lui^  rendit.  L’Ambafladeii 
répondit  qu’il  ne  pouvoir  prendr 
cet  engagement  fans  la  permiffioi 
de  fon  maître  : mais  qu’il  alloit  la  fol 
liciter^,  & qu’il  agiroit  conformémeiï 
a les  inftrudions.  H ajouta  que  rien 
ne  lui  feroit  plus  agréable  que  de  fe 
lier  avec  Sir  Thomas  Rosve , &c  qu’il 
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it  pçrEisdc  c^uc  l'on  Msitrc  Rowk> 
mettroit  de  cultiver  fon  amitié,  chap.  v 1. 

l.e  premier  de  Novembre  , l’Em-  ui(, 
eur  étant  dans  le  Durbal , le  Sul- 
Corone  fe  rendit  auprès  de. lui 
ir  prendre  congé.  Son  habit  étoit 
drap  d’argent , couvert  de  perles 
entales  & de  brillants,  ce  qui 
rendoit  éclatant  comme  un  Soleil, 
avoit  à la  fuite  fix  cents  éléphants 
hement  caparaçonnés,  & mille 
îvaux  aulîi  fuperbement  équipés. 

Mogol  l’embrafia  & le  baifa  avec 
îiicoup  de  tendrelTe  : il  lui  don- 
une  épée  dont  le  fourreau  étoit 
>r,  garni  de  diamants,  & elHmé 
lis  cents  mille  roupies , un  poi- 
ard  de  même , qui  en  pouvoit  va- 
,r  quarante  mille,  un  éléphant  8c 
ux" chevaux  dont  les  caparaçons 
aient  couverts  d’or  & de  pierreries.  ' 
lui  fit  aufli  préfent  d’un  nouveau 
roffe  femblable  à ceux  qu’on  avoit 
lenés  d’Angleterre,  & le  Prince 
n fervit  pour  aller  à fes  tentes  , 
t’on  avoit  dreflees  environ  à qua- 
; mille  d’Ardfmere.  La  principale 
ablefl'e  marchoit  à pied  de  chaque 
ité , & il  fut  mené  par  un  cocher 
nglois , dans  le  chapeau  duquel  il 
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R O E , mit  une  poignée  d’environ  cent 
chap.  vi.  pies  II  fût  fuivi  d’une  grande 
ha,  1616.  ntude  de  peuple  & lui  jetta 
quelques  petites  pièces  d’argei 
ce  a , jour  indiqué  pour  le 
pan  du  Mogol,  il  parut  le  ma 
la  fenetre  du  Jarnac  accompagr 
deux  Eunuques,  qui  faifoient  r 
voir  des  evantails  attachés  à de  L 
barons.  Il  accorda  quelques  gr 
& reçut  beaucoup  de  préfents, 
qui!  donnoitétoiî  attaché  à un 
tit  bâton  qu’on  defcendoit  par 

çordonderpye,&lespréfenîsqi 

lui  faifoit  étoient  momés  de  ml 
par  le  mmifîere  d’une  vieille  fem 
toute  couverte  de  rides,  & or 
'de  bagatelles  qui  la  faifoient  reflè 
hier  a une  pagode.  Deux  des  pr 
cipales  femmes  de  l’Empereur  B 
une  ouverture  à leur  jaloufie,  p< 
mieux  voir  l’AmbafTadeur  d’An^ 
terre  , & montrèrent  une  partie^ 
leur  vifkge  : il  remarqua  quelles 

voient  la  peau  blanche,  les  cheve, 

très  noirs,  & quelles  étoient  orné 
de  riches  joyaux.  Le  Grand  Mog 
près  etre  relié  quelque  temps  i 
JpMc  difparut  tout-à-coup  , il  fo; 
tit  du  Palais  après  quelques  inltani 
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fut  arrêté  par  un  homme  qui 
rtoit  une  greffe  carpe , & par  un  chap.  vi. 
re,  qui  avoir  un  plat  rempli  de  An.  mn 
;lque  chofe  de  blanc.  L’Empereur 
rit  le  doigt  : toucha  le  poiffon  , 
porta  enfuite  fa  main  à fon  front , 
qui  fit  juger  à Rowe  que  c’étoit 
dque  cérémonie  fuperfiitieufe 
jr  avoir  un  heureux  fuccès, 

Au  pied  de  l’efcalier  un  de  fes  Départ 
aciers  lui  attacha  fon  ceinturon 
fon  bouclier,  & lui  mit  fon  épée  : 
autre  lui  donna  un  arc  & un 
quois  de  trente  flèches , des  prê- 
ts de  l’Ambaffadeur  de  Perfe , & 
mpereur  entra  dans  fon  caroffe  , 
i étoit  parfaitement  femblable  à 
ui  que  lui  avoit  donné  Thomas 
ve , excepté  qu  il  avoir  une  Impé- 
le  de  velours  de  Perfe  brodé  d’or. 

‘toit  la  première  voiture  de  cette  ef- 
:e  qu’on  eût  vue  dans  le  pays,  6c  il 
)nta  avec  lui  deux  Eunuques  dont 
ffice  étoit  de  chaffer  les  mouches 
lutour  de  Sa  Majefté  avec  des 
eues  de  cheval  attachées  à des  ba- 
etres  d’or  garnies  de  rubis.  Il  etoit 
écedé  de  tambours , de  trom- 
ittes  & d’autres  infiruments  avec 
Lifieurs  attributs  de  la  Majefté  lin- 


________ Découverte 

R O w E ^ periale , qui  font  particuliers  au  p; 

Chap,  vi.  & qu’on  portoit  fous  des  para 

Ao.  ie,<s.  des  plus  fomptueux  & des  i 
brillants. 

Enfuite  venoient  neuf  chev 
de  main , dont  les  harnois  éto; 
couverts  de  rubis,  de  diamants, 
perles  & d’émeraudes  : ils  étoi 
fui  vis  de  trois  palanquins  que 
hommes  portoient  fur  leurs  épaul 
les  bâtons  & les  pieds  du  plus  n 
gnifique  étoient  garnis  de  plaqi 
d or , couvertes  de  pierres  précii 
fes  : il  éîoît  doublé  de  velours  c 
moifi  brodé  de  perles  avec  des  bi 
dures  de  rubis  & d’émeraudes , 
une  frange  d’un  pied  de  longue 
toute  de  perles.  Un  domeffique  p< 
toit  un  marchepied  d’or  garni 
pierreries.  Les  deux  autres palanqiii 
croient  couverts  & doublés  d’étof] 
d’or.  La  Reine  Normahal  étoit  da 
le  carofle  Anglois  que  le  Mogol  1 
avoit  donne  : après  elle  venoit  i 
autre  caroffe  avec  quelques-uns  di 
jeunes  Princes  : vingt  éléphants  poi 
lufage  de  rEmpereur  fplendidemei 
pparaçonnés  : fes  femmes  fuivoiei 
a un  detni  mille  de  diftance,  chc 
cune  montée  fur  fon  éléphant , dar 
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tourelle  garnie _ d’une  jaloufie  Rowe," 
, & avec  un  dais  d’étoffe  d’ar-  chap.  vi. 

: : il  y en  avoit  cinquante  en  An.  isis. 

, ce  qui  formoit  le  coup  d’œil 
)lus  furprenant. 

, Empereur  portoit  un  habille- 
it  d’étoffe  d’or  fans  manches , avec 
riche  ceinture , où  on  lui  avoit 
éune  paire  de  gands  d’Angleterre, 
i^oit  les  mains  nues , avec  un  an- 
u de  grand  prix  à chacun  de  feS 
yts , & depuis  fes  poignets  juf- 
m haut 'du  bras  il  avoit  tant  de 
celèts  de  diamants  qu’un  aigle  en 
oit  été  ébloui.  Ses  bonnes  brodées 
1 deffein  courant  de  perles  avoient 
)ied  en  pointe  aigue.  Son  turban 
it  garni  de  longues  plumes  de  hé- 
1 : d’un  côté  il  y avoit  un  rubi 
a groffeur  d\ine  noix , &C  de  l’au- 
un  diamant  mal  taillé  de  pareille 
iffeur:  au-deffus  de  fon  front  il 
•toit  une  très  belle  émeraude  for- 
e en  cœur.  Il  avoir  autour  du  col 
is  coliers  de  perles  d’une  grof- 
ir  extraordinaire , & fon  bâton  de 
mmandement  étoit  entouré  de 
ries , de  diamants  & de  rubis  , ar- 
pgés  avec  le  goût  le  plus  élégant. 

»rfqu’il  paffa  devant  la  porte  de 
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R O w E 5 niaifon  ou  fon  fîls  aîné  étoit  i 
chap.  VI.  tenu  prifonnier  , il  fit  arrêter 

An.  ‘^arofl'e,  & ordonna  de  le  meti 
en  liberté, 

LePrince  La  joye  du  peuple  fut  univerfe 

fft  ^reTii.  9"^"^  P^>-oîïre  le  Sultan  Ce 
bercé.  lorone.  Il  portoit  une  épée  & i 
bouclier  : mais  fa  barbe  defeende 
jufqua  fa  ceinture  pour  marcrii 
qu’ilnvoitété  difgracié.  Le  Mona 
que  lui  ordonna  de  monter  fur  i 
des  éléphants , & de  marcher  pr 
de  lui , ce  qu’il  fit  aux  cris  de  jo] 
& aux  acclamations  de  toute  la  mu 
titude  : il  jetta  des  poignées  d’argei 
de  toutes  parts , fon  Pere  lui  ayai 
fait  donner  mille  roupies  pour  o 
ufage. 

Tout  le  chemin  jufqu’aux  tentf 
du  Mogol  étoit  bordé  d’élephants 
au  nombre  de  trois  cents.  Chacu 
çortoit  une  tourelle,  fur  laquell 
«oit  une  petite  pièce  de  canon,  ave 
le  canonier  qui  tenoit  un  boulet  d 
la  groffeur  d’une  balle  de  paume,  6 
a chaque  coin  de  la  tour  pendoit  um 
banderolle  de  taifetas  jaune.  Des  va 
lets  de  pied  arrofoient  tout  le  chc' 
min  avec  des  fceaux  de  cuir  pour  abat 
tre  la,  poulfîere,,  U étoit  défendu  i 
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e perfonne  foit  à pied  , foit  à r q w e ^ 
al  d’approcher  du  carolTe  du  chap.  \h 
nd  Mogol  plus  près  qu’à  deux  An. 

5 c’eft-à“dire  environ  à un  quart 
lille,  excepté  à ceux  qui  étoient 
imés  pour  l’accompagner. 

Kiand  le  Mogol  entra  dans  fa 
e , ildonna  des  marques  d’atten- 
particuliere  à Sir  Thomas  Rowe. 
it  fon  Excellence  au  milieu  de 
obleffe  dans  une  ligne  par  où  il 
bit,  mit  la  main  fur  fa  poitrine^ 
plia  le  corps , au  lieu  que  pour 
abaffadeur  de  Perfe,  il  ne  fit 
xn  figne  de  tête.  Lorfque  le  Mo- 
que eut  fait  publiquement  l’ab- 
on , il  fe  retira  dans  fa  tente , 
chaque  Seigneur  fe  retira  pareil- 
:ent  dans  la  fienne.  Elles  étoient 
diverfes  couleurs , ce  qui  formoit 
coup  d’œil  magnifique,  & elles 
ivroient  toute  une  vallée , avec  l’ar- 
gement  le  plus  régulier.  Le  baga- 
étoit  auffi  difpofé  de  maniéré  à 
caufer  aucune  confiifion. 

La  tente  Impériale  occupoit  un  ©cfcription 
ace  d’environ  un  demi-mille  An- 
►is  : on  lui  avoir  donné  la  figure 
n fort , avec  des  angles , des  rem- 
:ts,  ôC  des  courtines  de  tapifferieif 
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Rowe,  l'^uges.  Les  portes  étoient  foiitei 
Chap  vi.  par  des  piliiers  de  bronze.  On  a 
An.  1616.  f au-dedans  fur  deux  hauu 
de  terre  un  trône  de  nacre  de  pe: 
avec  de  riches  tapis  au-deflbus: 
dais  d’étoffe  d’or  furmontoit  ce  trc 
& par-deffus  tout  étoit  une  tente 
élevée,  avec  une  boule  dorée 
fbmmet. 

La  tente  du  Prince  Corone  é 
à cinq  milles  de  celle  du  Monarq 
Sir  Thomas  Rowe  s’y  rendit  pi 
lui  faire  une  vifite , & pour  réi^ 
quelques  affaires  relatives  à des  fo 
mes  d’argent  dues  aux  Anglois. 
Prince  etoit  affis  fur  un  trône  ci 
vert  de  plaques  d’argent , & oi 
de  fleurs  d’or , avec  un  dais  quai 
foutenu  par  quatre  piliiers  qui  fe 
bloient  aufli  d’argent , & il  avoit  1 
une  table  à fa  portée , fon  épéi 
fon  bouclier , fa  lance , fon  are 
fes  fléchés.  îl  paroiffoit  fort  tranqu 
le,  fans  marquer  d’attention  par 
culiere  pour  aucun  de  ceux  qui  l’e: 
vironnoient  : mais  on  voyoit  aif 
22içnt.  qu’il  avoit  pour  tous  un  ég 
niepris , fonde  fur  l’orgueil  de  fo 
çaraéfere.  Il  lut  debout , deux  lettn 
^qu  on  lui  avoit  données , & fon  pe 
d’atiemio 
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attention  à ce  qu’on  lui  difoit , joint 
quelques  reponfes  qui  marqiioient 
plus  grande  diftraûion  ^ firent  foup- 
nner  qu’il  étoit  amoureux.  Nor- 
ahal  lui  avoit  fait  la  veille  une 
Fite,  dans  le  carofle  Anglois,  & 
[ avoit  donné  une  montre , garnie 
rubis  5 de  perles  & de  diamants  : 
ut-être  s’étoit-elle  alors  rendue 
lîtrelTe  de  fon  cœur.  Le  9 comme 
étoit  prêt  de  lever  le  camp  : ce 
ince  manda  l’AmbalTadeur  d’An- 
?terre;  le  Meffager  éleva  éxceffi- 
mént  fes  bontés  pour  Rowe , & 
grandes  faveurs  qu’il  devoir  lui 
re  5 ce  qui  lui  fut  auffi  confirmé 
r un  Hollandois  qui  étoit  fon  joail- 
r.  Leurs  difcours  engagèrent  l’Ani- 
[Tadeur  a monter  auSi-tôt  à cheval , 
à fe  rendre  à fa  tente  : mais  après 
oir  attendu  jufqu’au  foir , le  Prince 
is  lui  parler , lui  fit  dire  par  un  do- 
'ftique  qu’il  s’entretiendroit  avec 
dans  une  demi-heure.  Malgré  cette 
:>mefre  Rowe  attendit  encore  une 
lire  : enfin  perdant  patience  ^ il  dit 
elques  mots , qui  marquoient  fon 
îcontentement  aux  gens  de  la  flii- 
dli  Prince , & fe  difpofa  à remon- 
I à cheval  : mais  avant  qu’il  par- 
I Tom.  JFo  O 


i 

I 

I 
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-r— 'tit,  il  reçut  un  meffa^e  pour  et 

XvGWE.*  J* 

chap.  VJ.  introduit.^ 

An.  1^16.  Prince  Corone  ^ 

rAmbafladeur , il  le  reçut  avec  la  pl 

Rovve  eft  grande  cordialité  ^ s’exciifa  de  Tavc 
^oublié 5 &:  réprimanda  fes  officie] 
Il  jouoit  alors  aux  cartes , & apr 
les  premiers  compliments , il  mont 
fon  jeu  à Rowe  pour  lui  demand 
confeil.  Quelque  temps  après, 
lui  fit  donner  une  robe  éclatan 
d'étoffe  d’or , qu’il  avoir  porté  lu 
iTiême.  Il  femble  que  des  habits  c 
rebut  font  un  préfent  indigne  d’i 
Ambaffadeur  : mais  dans  ce  pay< 
un  don  de  cette  nature  eû  regan 
comme  une  faveur  particulière.  Apr 
qu’on  lui  eut  mis  cette  robe,  & qu’c 
eut  parlé  affez  légèrement  d’affaires 
PAmbaffadeur  fut  congédié  par  ur 
profonde  falutation.  Il  fe  plaint  dai 
îbn  journal  de  ce  qu’il  fut  obligé  c 
donner  plus  du  double  de  la  valeur  d 
préfent  aux  gens  du  Prince , qui  bafli 
ment  s’emprelToient  autour  de  lui  poi 
le  recevoir.  La  chaleur  avec  laquell 
Rowe  parle  de  ce  fcandaleux  ufage 
lions  fait  juger  qu’il  ne  s’étoit  pti 
mççre  introduit  en  Angleterre , con 
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? il  Ta  été  depuis , à la  honte  de 
polireffe  angîoife.  Si  les  perfon- 
s de  marque  abolirent  cet  ufage 
iécent , non  feulement  elles  fe  fe- 
nt  honneur  à elles-mêmes , mais 
core  à la  nation  en  général. 


CHAPITRE  VII. 


r Thomas  Rowe  fe  met  en  marche 
à la  fuite  du  camp  : Defcription 
de  la  façon  de  camper  du  Mogol: 
Embarras  de  ce  Prince  en  route  : Sa 
charité  pour  les  pauvres  & fon  hu^ 
milité  : Rowe  perd  fon  bagage  : Etat 
facfuux  auquel  on  fe  trouve  réduit 
par  la  difficulté  des  chemins, 

E 16  on  mit  le  feu  à toutes  les 
^ cabanes  5 nommées  Leskars 
’on  avoir  conftrultes  près  Ardf- 
ire,  afin  d’obliger  le  peuple  à 
vre  la  Cour^  qui  étoit  alors  en 
Lite , mais  les  Ambaffadeurs  de  Perfe 
d’Angleterre , quoiqu’ils  euffent 
s ordres  pour  qu’on  leur  donnât 
s chameaux  ou  des  chars  qui  fer- 
lent au  tranfport  de  leurs  équipa- 


Rowe, 

Chap.  VU. 
^An. 


L’armée 
met  en  mgi» 
che. 
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pouvoient  en  obtenir , 
chap.  VII,  qui  les  expofoit  beaucoup  au  danj 
An.  i6i6.  des  voleurs  qui  fourmilloient  autc 
du  camp.  Le  20  Rowe  voyant  q 
fur  le  mandat  de  l’Empereur , il 
pouvoit  obtenir  que  huit  chameau 
en  fl  mauvais  état  qu’ils  n’étoi^ 
prefque  d’aucun  fervice  , fut  foi 
d’en  acheter  d’autres.  En  continua 
leur  marche  ^ ils  pafferent  le  premî 
Décembre  par  un  endroit  nomr 
Ramfor  ^ où  ils  virent  les  corps  e 
pofés  nuds  fur  le  grand  chemin, 
plufieurs  voleurs  qu’on  avoit  ex 
entés. 

^ Le  6 & le  7 le  Grand  Mogol  a 
reta  à Todah,  ville  bien  bâtie,  q 
avoit  anciennement  appartenu  î 
Raja  Rasboot,  Elle  étoit  fituée  « 
pied  d’un  rocher,  & avoit  quelqii 
bonnes  fortifications  en  pierre  c 
■5  ' taille.  Près  de  cette  Ville  étoit  u 

bois , coupé  de  promenades  & d’a 
■ lees  de  mangoîtiers  , de  tamarins 

& de  plufieurs  autres  fortes  d’arbn 
fruitiers , avec  des  fontaines , dt 
? grottes , des  maifons  de  plaifance 

des  berceaux,  & des  petits  temple 
^ de  Payens  très  joliment  décorés.  1 

paroiffoit  cependant  qu’on  l’avoit  ui 


des  Eu  ROPÉÈNS.  317 
eu  négligé  : mais  en  y faifant  quel-  ' 
ues  arrangements  convenables,  on 
iiroit  pu  rendre  cet  endroit  l’un  des 
lus  délicieux  féjours  qu’il  y eut  dans 
univers.  ^ ^ 

Le  camp,  qui  en  général  étoit 
reflé  en  quatre  heures,  étoit  aufli 
emarquable  par  fon  étendue  que  par 
; bel  ordre  qui  y étoit  obfervé._  II 
voit  vingt  milles  Artglois  de  cir- 
ait , & chacun  depuis  le  premier 
.aja  jufqu’aii^plus  pauvre  artifan  fça- 
oit  dans  quelle  lituation  & à quelle 
iftance  dü  quartier  de  l’Emperetir 
devoit  placer  fa  tente.  On  y voyoit 
es  rues  régulières  & des  boutiques 
our  toutes  fortes  de  marchandiîes  : 
tais  les  plus  proches  étoient  hors 
,e  la  portée  du  moufquet  de  la  ten- 
le  du  Mogol , & il  étoit  défendu 
gaiement  à toute  perfonne  d’en  ap- 
irocher  de  plus  près , à moins  qu’on 
l’y  fût  appellé.  On  palfoit  fouvent 
es  foirées  à la  chaffe  foit  dans  les 
lois , foit  fur  les  étangs  quand  on 
n trouvoit  à deux  ou  trois  milles 
lu  camp,  dans  de  petites  barques, 
[u’on  portoit  fur  des  chariots  pour 
:et  ufage.  Le  Grand  Mogol  paroif- 
bit  tous  les  matins  comme  au  Jar- 
O iij- 


R O W E ^ 
Chap.  VU, 

An, 


R O w É 5 
Chap.  Vil. 


nao  : mais  on  ne  traitoit  d’âne 
aftaire  que  le  foir  au  Guzelcan 
tenon  heu  de  Durbal , & alor 
eton  très  rare  que  SaMajeiîéne 
pas  ivre , comme  il  arriva  un  j 
que  Rowe  avoit  à lui  parler  fur  ai 
importante  : auffi 
roilToit-iI  en  route  que  c’étoir  les 
taires  a quoi  l’on  faifoit  le  moins  d 
îention. 

de  Décembre,  l’Amba 


An*  2^16, 


i^écembre,  l’Aml: 
l«  faunes,  deur  fe  rendit  auprès  du  Monar, 
^ le  trouva  qui  revenoit  de  la  i 
le , avec  une  grande  quantité  d 
oier , qu  on  avoit  mis  devant  lui 
premier  choix  qu’il  en  £t  fut  d 
ne  pour  Thomas  Rowe,  & il 
tnbua  le  refteàla  noblelTe  qui] 
vironnoit.  Près  de  lui,  aux  pied 
trône  etoit  affisun  vieux  mendi; 
hberte  que  l’héritier  préfomptif 
la  Couronne  auroit  à peine  ofé  p 
dre  : Sa  Majefté  lui  parla  fam 
rement  pendant  près  d’une  heu 
quoique  l’ordure  dont  il  étoit  c 
vert , Sc  la  faleté  de  fes  haillons  ( 
ent  pu  fajj-g  fouiever  un  eûon 
délicat  ; mais  la  charité  eft  for 
ment  recommandée  dans  la  rehd 
• Mogol  profeffoit  alors.  Il 
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•Ut  de  cet  liomme  un  gateau , en-  r o w e , 
^eloppédans  unegueniUe,  pétri  de  chap.vii. 
« mains  fales , & tout  couvert  des 
•endres  du  feu  où  il  avoit  plutôt  ete 
irùlé  que  cuit  : l’Empereur  le  rom- 
jit , &C  en  mangea  un  morceau  ! en- 
iiiite  il  enveloppa  le  refte  dans  le 
même  chifon , & le  mit  dans  le  fein 
du  pauvre.  U lui  jetta  cent  roupies 
dans  le  devant  de  fa  robe , èc  quel- 
ques-unes étant  tombées  à terre  , il 
fe  baifla  lui-même  pour  les  lui  ra- 

maffer.  . 

On  ferVit  une  collation  que  1 iini- 
pereur  partagea  avec  le  mendiant, 

& quand  il  frit  prêt  de  le  quitter , 
il  l’embraffa  & le  ferra  entre  fes  bras  ; 
malgré  fa  figure  hideufe,  le  nom- 
mant fen  pere,  & mettant  trois  fois 
la  main  fur  fon  cœur.  Le  vieux  pau-^ 
vre  en  avoit  un  jeune  qui  l’accom- 
pagnoit  & qui  partageoit  fes  pro- 
fits. J ^ 

Le  23 , le  Mogol  tourna  du  co- 
té de  Mandoa  , au  lieu  d’aller  comr 
me  on  le  croyoit  à la  ville  de  Ron- 
tepoor.  On  penfa  qu’il  avoit  pris  cette 
route  pour  éviter  la  pefte  qu  on  foup- 
çonnoit  être  de  l’autre  côté.  Le  26 
on  trouva  le  chemin  très  embarai- 

O iv 


l-^^r  couvertes 

Rowe,  le,  fatiguant  & rude  : parce  gu’o 
Ci-P.  v„.  ht  obligé  de  pafe  entre  te’bo 
Ab.  16, s,  par  des  deffles  très  étroits  & f, 
^ montagnes  efcarpées , ’ce  m 
laffoit  excedivement  la  fuite  de  l’En 
pereur.  On  y perdit  quelques  cha 
meaux  la  marche  de  l’amée  e! 
oiÆit  beaucoup  de  retard , & l’Am. 
affadep  d Angleterre  perdit  fon  ba 
y P , ainfi  que  quelques  autres  ; mai< 
Ileptrouvalefo^^ 

jefte  fut  obligée  de  s’arrêter  deux 
J urs  , parce  qu’un  grand  nombre 
Je  cnameaux  & de  chariota , aiitf! 
^ue  fes  femmes  & fes  équipa<^es 
etoient  reftes  en  route , à caufe  ^de^’la 

Mogolmi-meme  fut  obligé  degrim- 

perdes  rochers  que  perLaeÏÏ- 
rptprefqueofépairerfansfonexem- 

Pie  , monté  fur  un  petit  éiephaiu 

rdmaire  a tous  ces  animaux, 
^ marchoit  fort  légèrement. 

Janvier  1617  l’Am- 

cie  queJc^ues  ^^liadeur  d’AndeterrP  • v 

injuiticel  a 

1 L.iian  de  quelques  iniuftices 

3"|'“  avoLt  feifeS 

a S“««,autorifées  en  grande  par! 

ne  par  le  Prince  Corone*leMS. 
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te  confeilla  à Rowe  de  faire  une  vi-  |^  o w e " 
ite  au  Grand  Mogoi  & d’obtenir  chap.  vif. 
ie  lui  une  lettre  de  recommandation 
U fujet  des  aifaires  de  fa  nation.  Il 
jouta  qu’elle  feroit  auffi  bonne 
le  Mandoa  où  il  étoit  évident 
[lie  le  Monarque  alloit  fe  rendre  , 

)Our  l’envoyer  à Brampour , lieu  de 
1 réfidence  du  Prince , d’autant  qu’il 
l’y  avoir  que  huit  journées  de  che- 
nin  de  l’une  à l’autre  Ville  ^ fans 
[u’il  fut  néceflaire  de  l’envoyer  de 
)lus  loin. 

Le  même  jour  à midi  Sir  Thomas  11  vifite 
lowe  fît  une  vifiîe  à l’Ambaffadeur 
le  Perfe , qui  le  reçut  avec  de  gran- 
les  marques  d’amitié , & l’alTura  qu’il 
eroit  tous  fes  efforts  pour  établir 
e commerce  entre  les  Etats  de  fon 
daître  & l’Angleterre.  L’Excellence 
^ngloife  fut  régalée  d’affez  mauvais 
mits  : mais  les  maniérés  du  Perfan 
‘îoient  fl  agréables  qu’il  fit  peu  d’aî^ 
ention  à la  médiocrité  de  la  col- 
ation.  Cet  Ambaffadeur  étoit  très 
àcetieux  & railloit  librement  fur 
:oute  la  Cour  du  Mogol , & for  lai 
|:onduite  artificieufe  de  fes  fujets^r 
jil  offrit  à Rowe  de  lui  rendre  tous 
ks  fervkes  qui  feroient  en  fon  po#» 

O"  T ■ 


R O w E ^ 

Vil. 


n U y V E R r e:  $ 
vo.r&  lepreffa  d’accepter  un  cî 
val  richement  caparaçonné,  q 
An  i«i7,  owe^  refufa  abiblument  de  rec 
voir  : H vouloir  auffi  lui  donner  ne 
pièces  de  très-belle  étoffe  de  fo' 
^ de  fon  pays,  avec  neuf  bouteiil 
au  vin  le  plus  excellent,  en  fig, 
d amme  ; mais  Rowe  fut  égaleme 
contant  a les  refufer.  De  fon  cô 
lî  offrit  _au^  Perfan  i’épée  qu’il  po 
toit  qui  étoit  très  belle  , & q 
avoit  attiré  les  regards  de  ( 
Miniffre , lequel  la  refufa  dabord 
mais  il  changea  de  fentiment  & ] 
reçut  quelques  heures  après.  Le  fo 
Rowe  fe  rendit  auprès  du  Mogol  ; 
le  trouva  dans  une  converfation  fé 
neufe , apres  avoir  lu  quelques  let 
très,  avec  un  vieux  noble  effropié 
que  l’Empereur  en  le  quittant  em 
brana  tendrement  & renvoya  avei 
«n  préfent  de  cinq  mille  roupies 
le  Moffoi  Depuis  ce  jour  jufqu’au  1 8 , il  ni 


fait  brûler  r . J..  ' j * ci  5 ii 

^ebârir  une  ^ paîla  rieiî  dimporram,  &le  ca; 


lût  toujours  en  mouvement  ; mi 
ffs  fe  trouvèrent  alors  dans  un  p; 
fage  très  étroit,  & très  difficil 


& les  troupeaux  dans  un  grand  e 


DES  È Ü R Ô F E E N S.  -313 
afras.  Rowe  pafla  la  nuit  fous  ^ 

rbre,  à attendre  que  fa  tente  fut  chap.  viU 
rrivée.  Ce  pays  étoit  rempli  de  vo-  , 

O t ^ t 1 • ^ An.  1617, 

^iirs,  & les  habitants  et  oient  peu 
ffeftionnés  ait  Grand  Mogol , n’é- 
mt  fournis  que  depuis  peu  à fon 
béiffance.llss’enfuirentdanslesmon-' 

Ignés  : mais  on  en  ramena  plufieurs  ^ 
nchaînés  deux  à deux  par  le  col. 

Æ Roi  donna  ordre  en  partant  de 
irûler  leur  principale  Ville  : mais  il 
lifla  dans  le  pays  un  Seigneur  avec 
[iielqiie  cavalerie  pour  la  faire  ré- 
iâîir  mieux  qu’elle  ne  l’étoit  avant 
a deflriiâîon.  Il  penfoit  que  ce  me- 
ange  de  févèrité  & de  générofiîé  ^ 
es  porteroiî  à tenir  une  meilleure 
ronduite  à l’avenir.  Cependant  quel- 
}iieS“'Uns  des  fugitifs  fuîvirenî  le  camp 
)Ourfe  venger  , tuant  & pillant  tout 
:e  qu’ils  trouvoient  d’écarîé. 

Le  11  îe  Grand  Mogol , qui  n’a- 
\fOit  alors  avec  lui  qu'Eîam  Doulet 
"on  beaii-frere  & Afaph-Chan',  vit 
’Ambaffadeur  de  fa  chambre  , & le 


St  inviter  à y entrer.  Le  Monarque 
étoiî  très  gai  : il  lui  ordonna  de  s’ap- 
procher, & de  lui  parler  fans  inter- 
prète ; ce  que  Rov/e  efîaya  de  faire  3? 
en  affez  mauvais  Pèrfan.  Cependam: 
O VJ 


5^4,  Découvertes 

R O w E , “ reuffiî  à fe  faire  entendre  ce  a 
Chap.  VU,,  fit  rire  pîufieurs  fois  rEmpereur 
Ab.  1617.  mais  leur  difcours  ne  roula  fur  rie 
de  folide  ni  d’intéreflant.  Ces  fort, 
de  faveurs  fàifoient  refpeder  l’Air 
baiiadeur  par  tous  les  grands  de  ] 
Cour. 


CHAPITRE  VIII. 


Les  peuples  du  Dekan  paroifent  dé 
terminés  à combattre  : Le  parti  do 
minant  a la  Cour  fait  d.tS  vains  ej- 
forts  pour  diffuader  le  Mogol  de  mar- 
cher contre  eux-:  Hïfoire fingulien 
du  Roi  de  Calleada  : Le  fiiltan  Co- 
Tone  arrête  les prlfents  des  Anglais: 
Ils  font  rendus  par  les  ordres  du 
Mogof  qui  parle  de  religion  en  bu- 
vant : Affront  fait  à l'Ambaffadeur. 

les  peuples  T ’Armée  du  Dekan  ne  fe  retira  pas 
pe“rfifteT  V approches  du  Grand  Mo- 
«îans  leur  ré  gol  5 coiîime  OU  Tavoit  efperé  & 
l’on  apprit  qu’elle  étoit  fur  la  fron- 
tieie,  determinee  aie  combatte  av'ec 
cinquante  mille  chevaux  , après 
avoir  renvoyé  le  bagage  pour  qu’il 
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le  caufât  aucun  embarras.  Le  lliltan  o w e , 
"orone  ne  s’étoit  encore  avancé  que  chap.  viiî. 
Lîfqu  à Mandofa  , & il  paroîlToit  An.  i6ij. 
raindre  également  Chan  - Channa 
k:  les  ennemis , ce  qui  engagea  Aiaph- 
^han  & Normahal  à faire  leurs  ef' 
brrs  pour  perfuader  à FEmpereur 
le  changer  cette  expédition  en  une 
rartie  de  chaffe  , d^'autant  que  les^ 
Æonarques  Orientaux  fe  mettent 
oiivent  en  marche  pour  chaflér  avec 
utant  de  forces,  de  grandeur  & 
le  dépenfe  que  lorsqu’ils  vont  a la 
;iiérre.  Le  Mogol  méprifa  ce  fub» 
erflige  : déclara  qu’il  perfiftoit  dans 
à première  réfolution , &c  renforça 
’armée  de  fon  fils  de  nouvelles  trou- 
)es.  L’eau  & les  provifions  cômmem 
:erent  à devenir  très  rares  dans  le 
:amp  , & cette  difette  tomba  fur  les 
étrangers , les  foldats  & les  pauvres , 

)arce  que  le  Mogol  en  etolt  exempt  ^ 
k que  chacun  des  Chans  étoit  fuf- 
îfamment  fourni  par  les  peuples  de 
fa  domination.- 

Le  J de  Février  , Sir  Thomas 
R.owe  5 & le  fultan  Corforone  fe 
trouvèrent  par  hazard  fous  un  grand 
arbre , où  l’un  & l’autre  s’étoient 
retirés  pour  éviter  la  chalew  ^ & 


3^0  E C O U V E R T Ê s 

R O w E , pour  jouir  de  l’ombre.  Le  Prince  pa 
Chap.  vui.m  très  gai,  très  ouvert  & très  al 
An.  M17.  raoie  : il  s entretint  librement,  6 
partit  très  furpris  quand  il  entendi 
parler  de  la  nation  Angloife , & d 
ion  Ambaffadeur^  dont  il  nV/oitei 
Juiqu  alors  aucune  connoiffanre  o 
qui  prouve  qu’il  étoit  fort  peu  inf 
trmt  dece  qui  fe  palToit  à la  Cour 


Juflep.,ni-  Îe  ^ -I  a la  C.OU1 

«ion  de  la  . " lis  Campèrent  dans  un  liei 

crnauré  d'un  ^ort  agieable , nommé  Calleada  , qi, 


Roi  dca  1„.  , "Uinme  t^aueada  , qi 

^es.  Oîoir  anciennement  la  rélidence  de 
KoiS  de  Mandoa.  On  rapporte  d’u 
de  cesPrmces  qu’il  étoit  accoutumé 
boire  avec  excès-,  & qu’un  jour  qu’i 
etoiî  ivre,  il  tomba  dans  la  rivier 
auroit  été  noyé  fan 
la  fidélité  d’un  efcîave , qui  fè  jett; 
dans  1 eau,  le  prit  par  les  chevein 
lorfoue  fies  forçes  étoient  épuifées 
oc  le  tira  for  le  rivage.  Quand  il  fin 
revenu  a lui  , il  s’informa  à qui  i 
devoir  la  vie  ; fit  venir  l’efclave,  & 
Im  ht  couper  les  mains  en  fa  pré- 
lence  , difant  que  ce  châtiment  étoit 
encore_trop_  doux  pour  un  raiféra- 
bie,  qui  avoir  eu  l’audace  de  les  por- 
ter for  la  tête  de  fon  Souverain. 
Qiielaue  temps  après  il  fe  retrouva 
ait  meme  eaÿoit  ÔC  dans  le  même 
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at,  n’étant  accompagné  que  d’une 
? fes  femmes  : il  tomba  encore  chap.  vuL 
ms  l’eau  : mais  il  fut  réellement 
)vé , quoiqu’elle  eût  pu  le  fauver 
fement , & elle  dit  pour  fon  excu- 
quelle  n’avoit  ofé  le  retirer  de 
'au  5 crainte  qu’il  ne  lui  fit  auffi 
Hiper  les  mains. 

Le  II  le  Grand  Mogol  fe  ren-  On  atrlte 
t à Ugan , pour  s’entretenir  avec  4/  i{oy^^ 

1 Dervis , qui  demeiiroit  fur  une 
auteur  près  de  cette  place  5 & qu’on 
ifoit  qui  avoir  trois  cents  ans.  Le 
lême  jour , Sir  Thomas  Rowe  re- 
xt  avis  de  Surate  que  les  préfents 
ni  avoient  été  apportés  par  Içs  yaif- 
«aiix  & qu’il  attendoit  depuis  fi 
mg-temps , avoient  été  arrêtés  en 
:)ute  par  le  fidtan  Corone,  qui  avoir 
oulu  forçer  les  conduüeurs  à les 
uvrir  : mais  que  fur  leur  refiftance 
avoir  fait  favoir  à fon  pere  , qu’il 
voit  arrêté  quelques  marehandifes 
IBS  dire  que  c’étoit  les  prefents,^& 

|u’îl  lui  demandok  la  permiffion  d’en 
hoifir  ce  qu’il  lui  plairoit.^  Cette 
perfidie  irrita  beaucoup  l’Ambaffa'- 
leur  5 quoiqu’il  eût  quelque  crainte 
le  fâcher  Afaph-Chan,  avec  qui  il 
i€  voidoit  pas  avoir  de  difpute  ; cej 


^ V.  V,  w V t K T £ s 

R O w E , fans  avoir  recours  à fa  t 

ciup.  vm  dianon  pour  être  introduit , il  fe , 
Aa.  ISI7,  termina  à monter  à cheval  acco 
pagne  de  fon  nouvel  interprète  ( 
etoit  Grec  de  naiffance,  pourjo: 
dre  le  Mogol  flir  la  route  de  l’h 
mitage  duDervis, 

Rowe  rencontra  le  Monarqu 
monte  fur  un  éléphant  : auffi-t 
qu  il  le  vit , il  lui  fit  figne  de  parle 
oc  le  prévint , en  difant  » je  Juge  qi 
» vous  venez  vous  plaindre  : ma 
»>  n ayez  point  de  chagrin  ; Je  pen 
»que  les  marchandifes  arrêtées  p: 

» mon  fils  font  à vous  ,&  qu’il  y a d( 

» premnts  qui  me  font  deffinés  ; foyt 
» content , ils  ne  feront  point  ou 
» verts  : cefoir  Je  lui  enverrai  un  oi 
«dre  pour  qu’il  les  laifié  continue 
«leur  voyage.» 

, L’Ambalfadeur  fe  rendit  le  mêm< 
jour  au  Guzelcan,  où  le  Mogol  l’af- 

expédié  les  ordres 
relatifs  a ces  prefents  , & que  fon 
*is  n auroit  pas  la  hardieffe  de  les 
menir  plus  long-temps.  Rowe  in- 
lilte  pour  avoir  fatisfacHon  fur 
i affront  qu  on  lui  avoir  âit  en  les 
retenant  : mais  l’Empereur  lui  dit 
po  lUvement  ; il  faut  pardonner  cel# 
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mon  fils , qui  ne  commettra  plus 
pareille  faute.  L’Ambaffadeur  fut  Chap,  vm. 
ne  obligé  de  paroître  fatisfait,  ne 
avant  faire  autrement  , & crai- 
ant  que  s’il  pouffoit  les  chofes  plus 
n , il  ne  fe  fit  un  ennemi  d’Afaph- 
lan. 

Quand  on  eut  ceffé  de  parler  de 
te  affaire , le  Grand  Mogol  entra  lesdifferemct 
îisiine  difpute  familière  avec  Kow e, 

• les  religions  de  Moïfe , de  Jefus- 
riff,  & de  Mahomet,  s’amufant 
même  temps  à boire.  Il  lui  dé- 

ra  qu’il  étoit  difpofé  à traiter  avec 
e égale  douceur  lès  chrétiens , les 
hometans  & les  Juifs,  tant  qu’ils  lui 
oient  obéiffants , & qu’ils  ne  troii- 
roient  point  la  paix  dans  fes  Etats, 
fin  ce  bon  Prince  auffi  touché  par 
fentiments  de  religion  qu’animé 

• le  ^ bon  vin  qu’il  ne  ceffoit  de 
ire , commença  à répandre  des 
mes , en  difant  qu’il  pleuroit  de 
ir  que  de  tous  ceux  qui  étoient 
achés  à la  doârine  de  ces  grands 
iphétes , il  y en  eut  fi  peu  qui 
v^iffent  exaâement  les  excellentes 
les  qu’ils  avoient  laiffées.  Peu-à 
lie  difeours  du  Monarque  fe  chan- 
I en  courtes  fentences  : & il  conclut 


53°  D É e O Ü V E R t E s 

fermon  par  le  fommeil  de 


«An,  1617, 


chap.  VIII.  vreffe. 

L’Ambaffadeur  étoit  prefque 
tain  d avoir  perdu  tout  fon  c 
L’Empereur  <^11  Pnnce  Corone  , en 

s’empare  des  tant  des  plaintes  contre  lui 
Ü@vve,  refolut  de  faire  fes  efforts  pou 
gner  l’amitié  du  pere,  autant  qu’i 
ferait  poffible.  Les  préfents , qu 
lacteurs  fans  aucune  raifon  ave 
retenus  à Surate  quatre  mois  de 
ils  nauroient  dû  le  faire  an 
teni  enfin  a la  Cour  : mais  ils  fti 
ouverts  fecrettement  par  les  on 
du  Grand  Mofol,  & ce  Prince 
prit  liu-méme  tout  ce  qu’il  tro 
de  meilleur.  Rove  fe  plaignit  fo: 
Ment  de  cette  infraéfion  des  pr 
leges  appartenants  à fon  cataéfe 
en  difant  que  tous  les  préfents,  d 
li  y en  avoir  pour  le  Prince  d’ 
très  pour  Normahal , indépenda 
ment  de  ceux  qui  étoient  deffii 
pour  Sa  Majefté  alloient  être  n 
les  , &c  peut-être  même  gâtés, 
ajouta  qu’il  lui  feroit  très  diffic 
d engager  le  Roi  fon  maître  à c 
bber  cette  infulte,  & qu’il  ne  fav( 
comment  le  pouvoir  informer  de  c 
affront. 


Le  Mogol  le  reçut  très  men,oc  rqwe,. 
conta  patiemment  toutes  fes  plain-chap.  vui 
es.  Il  répondit  cju’il  feroit  latisfac-  laj, 
lon  au  Roi  d’Angleterre  , s’il  croy oit 
u’on  lui  eût  manqué  de  refpeô  par 
ette  conduite  : qu’il  lui  paroiffoit 
onvenable  qu’il  eut  le  choix  dans 
es  préiénts  : qu’il  étoit  fur  que  le 
'rince  & Normahal  ne  regarderoknt 
)3S  comme  un  deshonneur  ^ d etre 
ervis  après  lui  : qu’il  etoit  très  nou- 
ent de  ce  qu’on  lui  avoit  deftiné  : 

[ue  malgré  l’ufage  établi  de  ne  ja- 
nais  fe  préfenter  fans  un  préfent  à 
bn  audience , il  en  difpenferoit  Sir 
fhomas  Rowe  à l’avenir  ; qu’il  au-  / 
oit  égard  à fes  plaintes , & qui! 
ni  donneroit  fatisfaâion  , quoiqu’il 
é préfentât  devant  lui  les  mains  vui- 
les.  Il  conclut  fon  difcours  en  di- 
ant  qu’il  vouloit  que  l Arobaffadeur 
le  fut  pas  fâché  contre  lui  : Rowe  de- 
neura  dans  le  filence  : mais  quand 
’Empereur  eut  fini  de  parler  , il  le 
lireffa  de  lui  répondre,  & lui  de- 
manda s’il  étoit  fatisfait , ce  qui  l’o- 
aligea  de  dire  qu’il  le  feroit  fi  Sa 
Majefté  étoit  contente. 

Entre  autres  curiofités,  il  y avoit  DemanSet 
une  peinture  , repréfentant  Venus 
qui  menoit  un  Satyre  noir  par  le 
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R O w Ê , Mogol  en  parut  ofFen 

chap.  viiî.  parce  qu’il  crut  que  ce  tableau  f 
An.  isiy,  ^pit  sllufion  à l’attachement  des  Al 

tiques  pour  les  femmes;  & il  ( 
manda  à plufieurs  de  fes  Courtif 
ce  qu’ils  en  penfoient.  Ils  répon( 
rent  de  même  que  Thomas  Ro’ 
qu’ils  croyoient  que  ce  n’étoit  aui 
chofe  qu’une  imagination  du  pei 
tre , & il  garda  le  tableau.  Il  dema 
da  à l’AmbalTadeur  qu’il  lui  fit  v 
nir  un  beau  cheval  Anglois , dei 
lévriers  d’Irlande , & quelques  co 
pl^es  de  chiens  de  chaffe  d’autr 
efpèces  pour  ert  avoir  de  la  rac 
Rowe  le  lui  promit,  & l’afllira  qi 
s ils  mouroient  fur  les  vailTeaux  , 
donneroit  ordre  qu’on  empaül; 
leurs  peaux  pour  faire  voir  à Sa  Mi 
jefte  que  ce  qu’elle  défiroit  aiiro: 
ete  execute.  Il  demanda  enfiiite 
I Empereur  îa  conceffion  de  quel 
ques_  privilèges  relatifs  au  commer 
ce , ainfi  que  le  payement  d’une  fom 

^ MonarqiK 
1 allura  qu’il  feroit  fatisfàit  en  to  ute; 
choies.  Le  Grand  Mogol  s’informa 
quels  feroient  les  préfents  les  plus 
agreaoles  à fon  frère  le  Roi-  d’An- 
gleterre : 1 Ambalî'adeur  répondit  que 
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feroient  des  tapis , & 11  l’affura  ^ 
l’il  lui  envoyeroit  les  plus  magnifi-  Chap 
les  qu’on  pourroit  trouver.  Il  don-  An. 

, à Rowe  la  moitié  d’un  chévreuil, 
t’il  avoit  tué  lui-même , & l’autre 
oitié  âit  coupée  en  morceaux  , 
environ  vingt  livres  chacun , qu’il 
:ftlna  pour  fes  femmes.  Deux  de 
s Dames  vinrent  du  ferail  avec  fon 
oifieme  fils,  & chacun  en  emporta 
le  pièce  à fa  main. 

Avant  la  fin  de  l’Audience  , le  Mo- 
)1  pria  encore  l’Ambafiadeur  de  lui 
ire  venir  un  arc  & un  carquois , 
le  paire  de  botines  richement  bro- 
ies , & une  côte  de  maille  pour  fon 
fage , le  tout  de  la  façon  des  meil- 
urs  Ouvriers  qu’on  pourroit  trou- 
er en  Angleterre  : il  lui  demanda 
,iffi  un  Oreiller  pour  dormir,  ÔC 
faph-Chan  eut  ordre  de  lui  donner 
h mémoire  de  tout  ce  qu’il  fouhait- 
)it  d’avoir. 
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Rowe, 

Chap.  iX. 


An.  1517. 


CHAPITRE  IX. 


Le  Grand  Mogol  entre  avec  fa  Co 
dans  la  ville  de  Mandoa  ; Veau  fo 
rare  en  cet  endroit  : Le  Nourou 
ejl  célébré  avec  grande  folemnité.  O 
fe  conduit  mal  envers  t A mbaffadei 
de  Perfe^  qui  fe  retire  de  la  Cou 
Le  Lion  ef  regardé  comme  une  béi 
facrée.  Perte  de  deux  vaijfeaux  Hdi 
landois.  Bafjefjé  du  Roi  de  Can 
dahar  envers  Sir  Thomas  Rowi 
Grande  exaciitude  à payer  les  dette 
à la  Cour  du  Mogol. 


te  Mogol  T E 3 de  Mars  ils  arrivèrent  à i 
^nveàMan-  Mandoa  : mais  le  Mc 

gol  n’y  fit  fon  entrée  que  le  6, 
rheure  que  fes  Afirologiies  lui  mar 
(jiierent  pour  la  plus  favorable.  L 
lieu  que  les  gens  de  rAmbaffadeu 
a voient  choifi  pour  camper , étoi 
une  maifon  fituée  fur  un  terrein  éle- 
vé, en  très  bon  air,  & renfermé  de 
murs  de  pierre , entre  lefquels  il  y 
avoir  auffi  un  Temple  & un  Tom- 
Îîeau.  Cette  fiuiation  avoir  deux 
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nds  inconvénients  ; le  premier 
tre  à deux  milles  de  diftance  du  chap.  ix. 
artier  de  l’Empereur,  & le  leçond  An.  1617. 
manquer  totalement  d’eau.  Cette 
'iiiere  incommodité  fut  réparée 
r la  politeflé  d’un  Cban,  qui  avoit 
s poffeffion  d’un  puits  dans  le  voi- 
âge,  & qui  permit  à l’Ambafla- 
Lir  d’en  faire  tirer  tous  les  jours 
atre  charges  d’eau.  Elle  étoit  très 
■e  dans  tout  ce  Canton:  les  Grands 
tcient-  emparés  du  petit  nombre 
fources  qu’il  y avoit , &:  ceux  qui 
oient  peu  de  ^crédit  à la  Cour 
3ient  obligés  de  camper  çn  pleine 
mpagne  , à trois  ou  quatre  lieues 
diftance , ce  qui  caufoit  beaucoup 
confufion,  & étoit  très  à charge 
X pauvres. 

Le  I ^ de  Mars  , fête  du  Nouroiix , On  céiéKïa 
i nouvel  an , dont  nous  avons  déjà  NouVeux^ 
i occafion  de  parler , Thomas  Rowe 
•éfenta  à l’Empereur  deux  couteaux 
: fix  belles  glaces,  au  nom  de  la 
ompagnie  , ce  qui  plut  beaucoup 
Sa  Majefté  , & elle  ordonna  aufli- 
qu’on  payât  immédiatement  ce 
ni  étoit  dû  au  Gouverneur.  Au- 
effus  du  Trône , dont  la  magnifi-  •: 

ence  a déjà  étç  décrite , on  Yoyoït 
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Rowe,  les  portrait  du  Roi  Jacques  I,  d< 
chap.  IX.  Reine  d’Angleterre,  de  la  Comtt 

An.  X.:;. 

de  Jir  Thomas  Smith , Gouverni 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orien 
les,  & de  la  femme  d’un  Particul 
de  la  ville  de  Londres.  Lorfque  Ro' 
approcha , l’Empereur  lui  ordon 
de  monter  près  de  lui  ; il  avoir  à 
droite  l’AmbalTadeur  de  Perfe  d 
bout,  à fa  gauche  le  Roi  de  Ca 
dahar , & près  de  lui  fur  un  écha 
fàud  quelques  muficiennes  exerçoie 
leurs  talents.  Le  30  du  même 'me 
Rowe  fît  préfent  à Afaph-Chan  d’ur 
très  belle  paire  de  gants,  & d’n 
bonnet  de  nuit  : il  garda  ce  dernif 
préfent , & demanda  du  vin  d’Efpi 
gne , que  l’Ambaffadeur  lui  envoya 
mais  il  lui  rendit  les  gants,  parc 
qu’on  n’en  faifoit  pas  ufage  dans  1 
pays. 

Vers  le  même  temps  Rowe  ai 
beaucoup  de  peine  à détruire  dan 
I efprit  du  Mogol  quelques  préjugé; 
qu’il  avoir  pris  contre  les  Anglois; 
mais  il  y réuffit  enfin , quoiqu’avec  de 
grandes  difficultés.  Tous  les  GranJs 
de  l’Etat  le  regardoient  avec  un  œil 
d envie , depuis  qu’il  avoir  porté  des 

plaintes 
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plaintes  contre  rinjuftice  du  Sultan  R q 
>orone:  chacun  craignant  de  fubir  chap.  ix. 

3 même  fort  dans  peu  de  temps.  Au.  1617, 
"ous  les  Gouvernements  de  ce  pays 
ont  autant  de  Fermes,  & on  ne  peut 
naginer  jufqu’à  quel  point  ceux  qui 
îs  pofledent , portent  leurs  exac- 
ons. 

Le  30  d’ Avril,  rAmbafladeur  de  uéœntm 
erfe  quitta  la  Cour  très  mécontent 
vec  beaucoup  de  raifon.  Il  avoitdeurdePcîfe^ 
onné  trente  beaux  chevaux  à l’Em- 
ereur , qui  lui  fit  remettre  trois 
lille  écus , & il  s’en  trouva  très 
ffenfé,  parce  qu’il  fembloit  qu’on 
î regardoit  comme  un  Marchand , 

: même  en  cette  qualité  on  lui  don- 
oit  beaucoup  au-deffous  de  la  va- 
ut de  fon  préfent.  On  dit  fon  mé- 
internement  au  Grand  Mogol , qui 
onna  ordre  de  dreffer  un  compte , 
ar  débit  & par  crédit  : on  porta 
un  côté  les  préfents  de  l’Ambaffa- 
sur,  eftimés  beaucoup  au-deffous 
e leur  prix,  & de  l’autre  ceux  que 
Empereur  lui  avoir  faits , prifés  ex- 
îflivement,  fans  y omettre  la  moim- 
re  bagatelle  , comme  un  melon , ou 
le  pomme  de  pin.  On  préfenta  ce 
impte  au  Perfan  , & on  offrit  de 


R O W E , 
Chap.  iXv 

An. 


RpVve  ob- 
tient la  per* 
Sïii/îion  de 
^haflèr  ua 
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“ lui  en  payer  la  balance , qui  étoit  1 
fon  côté.  Indigné  de  cette  conduit 
il  regarda  le  compte  avec  mépri 
feignit  d’être  malade  pour  éviter 
cérémonial  de  prendre  congé  d’ui 
Cour,  où  il  avoir  été  traité  avec 
peu  d’égards , & obtint  la  permiflic 
de  partir  incognito.  Il  envoya  fecre 
tement  à Thomas  Rove  un  récit  ( 
tout  ce  qui  s’étoit  palTé , en  le  pria 
de  l’excufer  s’il  partoit  fans  prend 
congé  de  lui , parce  qu’il  ne  poi 
voit  le  faire  fans  être  vu  par  Afap 
Chan  , & par  quelques  autres , q 
auroient  éxigé  la  même  marque  d’a 
tenîion.  Il  le  fit  en  même-temps  a 
furer  par  le  meflager , qu’il  pouvc 
compter,  & tous  les  Anglois,  fi 
les  bons  offices  qu’il  feroit  en  ét 
de  leur  rendre , quand  il  feroit  à 
Cour  de  fon  Maître, 

Le  1 2 de  Mai  rAmbaffadeur  d’Ai 
gleterre  obtint  la  peTmiffion  de  cha 
fer  un  Lion , qui  s’étoit  jetté  ave 
un  Loup  dans  le  parc  où  il  teno 
fes  Moutons  , & en  avoit  tués  que 
quesmns.  Il  n’auroit  pas  ofé  repoii 
fer  cet  ennemi  fans  la  permiffion  d 
î’Empereur  , parce  que  dans  ce  pay 
c’eft  im  crime  capital  de  chafîer  1 
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,ion,  qui  eft  un  animal  réfervé  pourTi 

; Souverain. 

Le  14  de  Juin,  on  apporta  à la  i«t- 
:our  une  boette  de  médicaments,  ’ '' 

c une  lettre  qui  appartenoient  aux 
Cambrai,  & qu’on  avoir 
rrete  en  route.  L’Empereur  eut  la 
affe  curiofité  de  fe  faire  lire  la  let- 
•e,  & après  avoir  examiné  la  boet- 
î,  où  il  ne  trouva  rien  qui  lui  con- 
int,  il  fît  remettre  le  tout  aux  Jé- 


utes. 

Le  30  de  Juillet  on  apprit  que  deux  Perte  de 
ailieauxHollandois,  chargés  d’épi- '’H''*, 
îties,  de  porcellaines,  de  foies , irndoie.? 

d.  âiitfcs  iTisrcliandifbs  précîçufcs 
pur  la  mer  rouge , avoient  été  jet- 
:s  par  le  fort  temps  fur  la  côte  de 
^amam , apres  avoir  fait  des  efforts 
tutiles  pour  gagner  Socotora , ou 
uelqu’un  des  ports  d’Arabie  ; qu’a- 
res  avoir  perdu  leurs  mats  , ils 
/oient  été  brifés  fur  urt'  banc  de 
ble  : mais  que  les  hommes  d’équi- 
îge  du  plus  gros  avoient  été  faiH 
3S  avec  quelques  marchandifes. 

Le  Z I d’i^  oût  Marre  Ruftan , Roi 
e Candahar  fît  une  vifite  à Sir  Tho- 
las  Roye,  & quoiqu’il  eût  été  très 
len  traité,  il  demanda  avant  fon 


Pij 
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*lflowE,  tonneau  de  vin , qui  ; 

Chap.  IX.  fut  envoyé. 

An.  1^17.  Le  bruit  courut  alors  qu’Afaf 
Chan  & Normahal  avoient  forr 
le  deffein  de  s’unir  d’intérêts  av 
' 1g  Sultan  Corforone , qui  avoit  p 
une  maifon  près  de  celle  de  l’Ambu 
fadeur  d’Angleterre.  Le  Sultan  C 
rone  etoit  tombé  dans  quelque  d 
^ grâce , parce  qu’il  avoir  époufé 

Brampour , une  femme  qui  dépla 
foit  à fon  Père.  Peu  de  temps  apr 
si  fur  mandé  à la  Cour , pour  fe  d 
fendre  fur  une  accufation  portée  coi 
îre  lui,  d’avoir  formé  quelques  pr 
jet^  contre  la  vie  de  fon  frère  Co 
forone, 

Onpefeie  Le  premier  de  Septembre,  q 
^toit  le  jour  de  la  nailTance  du  Grar 
igifîance.  Mogol , on  élôva  un  pavillon  pn 
d\ine  pièce  d’eau  quarrée  & er 
tourée  d’arbres.  Sous  ce  pavillon  0 
fufpendit  de  grandes  balances  d’c 
forgé,  attachées  avec  des  cordor 
de  foie  & des  chaînes  d’or , curiei 
fement  travaillées  avec  de  petii 
rubis,  & des  turquoifes.  Le  Gran 
-Mogol  s’affit  les  jambes  croifées  fii 
un  des  plateaux , couvert  de  joyau: 
^depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête,  en 
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Telefquels  il  y avolt  quelques  ru-  R q 
)is , auffi  gros  que  des  noix , & des  chap.  ix. 
)erles  encore  plus  grofles.  Dans-  le  An. 
)!ateau  oppofé  on  mit  pour  contre- 
îoids  fix  ballots  , qu’on  dit  qui  con* 
enoient  de  l’or,  de  la  foye , des 
tolFes  de  coton , des  épiceries , &C 
l’aiitres  marchandifes  de  prix.  On  y 
ijoiita  du  miel  ^ du  bled  & du  beur- 
e.  On  prétend  que  les  ballots  furent 
liftribiiés  au  profit  des  pauvres & 

[ue  le  refte  fut  donné  aux  Banianes. 

Pendant  que  l’Empereur  étoit  dans 
a balance , il  regarda  en  riant  Sir 
rhomas  Rowe , & parut  vouloir  lia 
>arler  : mais  il  ne  le  put  faire  faute 
l’un  interprète.  On  dit  que  ce  jour 
l pefoit  neuf  mille  roupies. 

Après  cette  cérémonie , il  monta  Amurements 

^ % A ' J 1 TVT  decePanee* 

ur  ion  trône,  entoure  de  la  JNo- 
)leffe  qui  étoit  fur  des  tapis , & il 
etta  à l’ordinaire  plufieiirs  bafiins  de 
îoix  d’argent , d’amandes , &:  d’au- 
res  fruits  artificiels , qu’ils  ramaire- 
*ent  en  fe  jettant  les  uns  fur  les  ail- 
les. Voyant  que  l’Ambafladeiir  ju- 
jjeoit  aii-deffous  de  fon  caraftere  de 
'e  baiiTer  pour  les  imiter,  le  Mogol 
etta  un  baffin  plein  d’amandes  d’ar- 
jent  fur  fon  manteau.  Aufii-tôt  tous 


^°^'VERTEs 
Ar  l’IUce 


P''  tombèrent  fur  I’Ey 

chaMx.  lence  Angloife,  & foent  près 

»n.«,7,  mettre  le  manteau  en  pièce?  no 
partager  avec  lui  les  dons  d’e  k 
Maître.  Cependant  il  lui  refta  qu< 
ques-unes  de  ces  piéi:es,  doâ 
poids  montoit  à dix  ou  douze  éci 
£lles  etoient  toutes  creufes  & fi  1 
fnmK’  auroit  fallu  un  grar 

Jiombre  pour  faire  la  valeur  de  cei 

.faP  'f  Mogol  de 

«na  cette  mu,  à 6ire  la  débauche 

V ? fe  coimifan,:  Ro., 
y tut  invite,  mais  il  s’en  excufa 

S-if  ‘g'*  d’une  dylTer 

fit  uL^  Septembre,  l’Empereui 

tit  une  courfe  pour  prendre  l’air  fin 
les  bords  du  Darbadar.  Il  pafla  paj 
la  maifon  de  l’AmbaiTadeur,  qui  lui 

prefenta  un  Atlas  très  bien  ré&,  g 

lui  dit  qui  ofFroit  à Sa  Majeftéiinç 
reprefentation  de  tout  le  monde! 

conf  une  portion  fi 

coniiderable.  Le  Grand  Mogol  le  re- 
çut très  gracieufement,  & le  remer- 
cia en  mettant  fa  main  fur  fa  poP 
inCj  ^ en  liu  difant  plufievirs  pa-^ 


B vifîte 
rAmbafià- 
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jles  agréables.  Il  lui  demanda  s il  R O W E ^ 
imoit  le  fanglier  de  Goa^  parce  chap.  ix. 
u’il  en  avoir  reçu  plufieurs  , & que  An. 
il  vouloir  il  lui  en  envoyeroit.  Kowe 
épondit  que  rout  ce  qui  lui  vien- 
roir  de  Sa  Majefté , lui  feroir  tou- 
3urs  infiniment  agréable.  Le  Mo- 
ol  remonta  fur  fon  Eléphant,  après 
voir  examiné  les  quartiers  de  FAm- 
affadeiir,  dont  il  parut  fort  faris^ 
ait.  Il  ne  voulut  pas  lui  permettre 

.e  le  fuivre , parce  que  les  chemins 

roienr  très  mauvais  ; il  hii  de- 
endit  de  fortir  de  fa  maifon. 

Le  i6  Thomas  Rowe  alla  pour 
aire  une  vifire  au  Roi  de  Candahaf  ^ 
lui  refufa  de  le  recevoir  fans  la  per-  ^ 

nilTion  d’Afaph-Chan,  ou  dTtman 
boulet , & il  lui  fit  dire  qu’il  la  de- 
nanderoit  au  Durbal  : mais  1 Am- 
)affadeur  répondit  qu’il  pouvoir  s’é- 
pargner cette  peine , & ^ti’il  ne  s ex- 
poferoit  jamais  au  rifque  de  lincom- 
lîioder. 

L’ufage  des  Négociants  de  Perfe,  Je 
quand  ils  arrivent  dans  les  iitats  clU  qyi  elt  dû  aut 
Mogol , eft  de  préfenter  leurs  mar- Angiois. 
chandifes  à l’Empereur,  qui  choifit 
ce  qu’il  lui  plaît , & le  refte  eft  vendu 
à les  Sujets.  On  dreffe  un  bordereau 
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Row£,  ce  qui  convient  à chacun  : un  0 
chap.  IX.  hcier  chargé  de  cette  partie  y me 
An.  un  prix  ; on  donne  une  copie  di 
bordereau  au  Négociant , qui  en 
voye  recevoir  fes  payements  à 1; 
maifon  de  fes  débiteurs , Sc  s’ils  man 
quent  a le  fatisfaire , on  les  fait  paye 
par  l’autorité  du  Prince.  Les  Angloi 
ne  s’etoient  pas  alTujettis  à cet  ufag( 
commerce,  ce  qui  rendii 
très  difficile  le  recouvrement  des  det- 
tes que  pîufieurs  perfonnes  avoieni 
contraftées  avec  eux:  mais  Sir  Tho- 
mas Rowe  s’adreffa  au  Grand  Mo- 
gol , en  le  fuppliant  de  lui  pardon- 
ner cette  faute  , occafionnée  par  fon 
Ignorance,  & non  par  aucun  man- 
que de  refpeci.  L’Empereur  fît  agir 
Ion  autorité  en  faveur  de  la  Comoa- 
gnie  , ^ pour  obliger  les  débiteurs  à 
«acquitter  immédiatement:  mais  il 
convint  avec  l’Ambaffadeur  qu’à  l’a- 
venir il  verroit  le  premier  l’inven- 
taire des  marchandifes  qui  feroienr 
apportées  dans  fes  Etats  par  jes  vaif- 
feaux  Anglois.  Il  lui  promit  qu’à  cet- 
te condition  il  feroit  payer  exaéle- 
ment  tout  ce  qui  feroit  dû , & que 
dans  le  cas  où  ils  auroient  contràé 
avec  quelque  débiteur  infolvable,  le 
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ayenisnt  feroit  fait  aux  propics  de-  Rowe, 
ens  de  l’Empereur.  chap.  ia. 

Afaph-Chan  fît  au  Mogol  la  lec-  *■«< 

,ire  d’une  lifte , contenant  les  noms 
e ceux  qui  dévoient  à la  Compag- 
nie , & les  caufes  de  leur  créance  : 
Empereur  donna  ordre  à Aradeth- 
ihan,  Grand-Maître  de  fa  maifon, 
i.  au  Cutwal  ou  Maréchal,  de  pren- 
re  les  mefures  néceftaires  poiir  faire 
cquitter  ces  dettes.  Cet  ordre  ft.it 
légligé-,  & Sir  Thomas  Rowe  avoir 
•réparé  une  requête  pour  en  porter 
es  plaintes.  Il  devoit  la  préfenter 
[uelques  jours  après  dans  une  au- 
■ience  du  Mogol , qui  auroit  fait  re- 
lentir  fes  Officiers  de  leur  retard: 
nais  Afaph-Chan  foupçonna  fon  def- 
èin , le  prévint  avant  qu’il  l’éxécu-? 
ât  , & le  pria  de  ne  pas  le  fuivre, 
n l’afliirant  qu’il  lui  feroit  rendu 
uftice  avant  le  lendemain  matin,  lî 
■emplit  exaélement  fa  parole  ; dès  le 
nême  foir  le  Cutwal  & Aradeth- 
iühan  ftrent  la  recherche  des  débi- 
eurs  de  la  Compagnie,  & l’on  eut 
luffi-tôt  fatisfaâion  de  tous  ceux 
ju’ils  purent  trouver, 

P y; 


R O w E , 

Chap.  X, 
An.  isiy. 
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chapitre  X. 

£e  Prince  Corone  arrive  à la  Cour 
ü refufe  la  vifite  de  Rowe.  Un  vaif. 
Seau  Indien  n^échape  qu'avec  peint 
a des  Pirates  Auglois.  Jfapk-Chan 
efi  engage  par  des  préfents  à favo- 
rifer  cette  nation  : Il  introduit  V Am. 
baffàdeur  auprh  de  Corone , qui 

ejt  très  avantageux  pour  les  affaires 
delatompagnie.  Querelle dl Afaph- 
Chari  avec  le  Prince  r Quelques  en. 
voyes  Hollandois  font  reçus  froide- 
tnem  par  le  Mogol.  Fin  du  récit  der 
k cimbajjad&  d&  Rowe, 

E » d’Oûobre,  le  Prince  Co- 

as  rone  fe  rendit  à la  Cour,  avec 

«ne  foire  nombreufe  de  Seigneurs,. 

I fut  reçu  de  fon  Père  ^ avec  au- 
tant  de  tendreffe  que  s’il  eût  été  fils, 
«nique.  Tous  les  Grands  qui  accom- 
pagnoienr  le  Mogol,  allèrent  au  de- 
¥ant  recevoir  le  Prince  for  la  route  r 
mais^  Thomas  Rowe  ne  put  fe  join- 
^re  a eux,  parce  que  fa  fanté  étoà; 
alors  fort  dérangée. 


OÉS  ÊÜKO^EÉNS,  Uf 
Le  6 r Ambafladeur  alla  pour  faire  r ^ ^ 
re  vifite  à Coroner  mais  on  lui  dit  chap.  x. 
l’il  falloit  venir  plus  matin  ou  a»,  1^17*- 
/il  refteroit  à la  porte  jufqu’à  ce 
je  le  Prince  fortit  pour*fe  rendre 
la  Cour.  Il  prit  cette  réponfe  pour 
1 affront,  en  marqua  fon  indigna- 
on  à celui  qui  en  étoit  le  porteur , 
r fe  retira  aufli-^tôt.  Le  foir  il  eut 
ae  audience  du  Grand  Mogol , qui 
• reçut  avec  fes  bontés  ordinaires  : 
lais  le  Prince  feignit  de  ne  le  pas 
oir , &c  ne  lui  rendit  pas  fa  reve- 
mce.  Sa  Majefté  demanda  l’inven- 
iire  de  toutes  les  marcliandifes  ap- 
ortées  par  les  vailfeaux  de  la  Com- 
•agnie , quels  étoient  les  Privilèges 
[lie  r Ambafladeur  défiroit  obtenir,, 
ic  Paflilira  qu’il  pouvoir  compter  fur 
a proteûion^ 

Le  Grand  Mogol  dit  à Rowe  que 
a Reine  mère  avoir  obligation  à ceS 
^aifleaux  , parce  qu’ils  avoient  dé- 
ivre  dans  la  mer  rouge , un  bati=^ 
nent  appartenant  à cette  Province  ^ 

511e  des  Pirates  Anglois  avoient  at- 
laqué.  Les  gens  d’équipage , & les 
palfagers  firent  les  plus  grands  elo-^ 
ges  d^s  politeffes , & des  fecours» 
q^ils  avoient  reçtis  de  leurs- 
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leurs.  Cependant  Sa  Majefté  paru 
lurpnfe,  avec  raifon,  de  ce  que  de 
Suÿîs  d’Angleterre  défobéiffoien 
auffi  ouverrentent  à leur  Roi:  mai 
elle  fur  fatisfaite  quand  l’Anibaffadeu 
Itii  eut  répondu,  que  ces  gens  étoien 
des  fcélérats , fujets  quand  ils  étoien 
pris  à tous  les  châtiments  qu’on  in 
fligeoit  pour  crime  de  vol  dans  le; 
Etats  de  Sa  Majeiîé. 

L’Empereur  lui  demanda , fi  le« 

ffeaiiY 


Rovvega-  ~ .1..  Tl  I 

Faraiîlé  ^ • 5 xi  ji 

’^'Afaph-  vaiileaiix  avoient  apporte  des  pe 
«Jmb,  les , ou  d’autres  joyaux , à quoi  l’Ar 
baffadeur  répondit , qu’ils  n’en  aj 
portoient  point , parce  qu’ils  étoiei 
beaucoup  plus  chers  en  Angleterre 
que  dans  l IndouRan,  A cette  audiei 
ce  Ro-we  devint  grand  ami  d’Afapli 
Chan  , parce  qu’il  lui  dit  à l’oreille 
quil  lui  avoir  deftiné  quelque  chof 
de  curieux,  & le  Minière  eut  foii 
de  fen  faire  fouvenir  avant  fon  dé 
part.  Avant  de  lui  faire  connoîtn 
ce  qu’il  avoir  à lui  donner ,,  l’Am- 
bafladeur  demanda  qu’il  lui  ferrât  le 
pouce,  efpèce  de  ferment  folemnel 
dans  ce  pays , & qu’il  lui  promit  de 
ne  le  pas  trahir.  Après  cette  céré- 
monie , l’Anglois  dit  à Afaph-Chan 
quil  avoir  une  perle  de  très  grande 


t)ES  Eu  flÔPEETïS; 

Pâleur  5 dont  il  vouloit  difpofer,  & R o ”w*e7 
[lie  fôn  intention  étoit  de  la  lui  ce»  chap.  x. 
ier  pour  s’alTurer  de  fon  amitié  : 
aais  en  même - temps  il  lui  fit  ob- 
erver  de  quelle  conféquence  il  étoit^ 

[lie  Sa  Majefté  n’en  eût  aucune  com 
^oiflanee  ^ puifqu^elle  n’étoit  pas  por- 
ée  fur  l’inventaire , & que  perfonne 
l’en  étoit  inftruit.  Afaph-Chan  fit  de 
;rands  remerciments  pour  cette  fa- 
veur t renoiivella  fa  promeffe  de  gar-^ 

1er  le  fecret,  & affura  l’Ambalfa- 
leur  qu’il  lui  donneroit  autant  pour 
:ette  perle , que  tout  autre  pourroit 
aire.  Il  lui  promit  auffi  de  lui  faire 
Lvoir  accès  auprès  du  Prince  9 de  le 
endre  fon  ami  ; & ajouta  de  plus ,, 
pi’il  k défendroît  contre  toute  op- 
îtrelîion , & contre  tout  ce  que  le& 
Hourtifans , ou  d’autres  pourroient 
întreprendre  au  préjudice  de  l’Am- 
)afladeur,  & de  ceux  qui  dépen- 
loient  de  lui.  Il  dit  encore , que  le 
Gr^nà  Mogol  étoit  naturellement 
nfolent  & traitre  9.  particuliérement 
mvers  les  étrangers  9 parce  qu’il  n’a-^ 
voit  d’autres  principes  que  ceux  de  . 
fon  intérêt.  Il  lui  confeilla  auffi  de 
gagner  l’amitié  de  la  Reine  Norffiâ^*; 
liai  par  un  préfent^ 


I 


î î©  Découvertes 

Rowe,  Afaph-Chan  ne  pouvoit  fe  dif- 
chap.  X penfer  de  tenir  fa  promeffe,  crainte 
An.  «17.  d’être  trahi  lia -même,  & que  le 
Monarque  ne  fïit  informé  de  ce  fe- 
eret,  qui  auroit  été  pour  lui  de  très 
gï'snde  importance  , quoique  l’objet 
en  fût  fl  léger,  Auffi  fut-il  très  exaâ 
à fa  parole  ; non-feulement  il  pro- 
cura un  ordre  pour  que  les  marchan* 
difes  de  la  Compagnie  Angloife  de- 
ûinées  pour  rAmbafladeur , biffent 
apportées  à la  cour  fans  aucun  retard 
& fans  être  vifitées,  mais  encore  il 
employa  fon  crédit  pour  qu’on  nom- 
mât un  juge  particulier  qui  eûtl’inf- 
peâion  fur  ce  qui  concernoit  les 
affaires  de  la  Compagnie.  Il  acheta 
auffi  en  gros  beaucoup  d’effets  qu’on 
auroit  été  obligé  de  vendre  en  détail  r 
enfin  cette  légère  préférence  acquit 
pour  toujours  Tamitié  & la  protec- 
tion du  Miniftre.  Il  eff  certain  qu’à- 
la  cour  du  Mogol , la  préférence  dans 
un  marché  eff  regardée  comme  un 
préfent  , & il  y avoit  peu  de  gens 
qui  biffent  auffi  exafts  dans  les  paye- 
^ menrs  qu’Afaph-Chan. 

^uî£rt  celle  Par  1 entremile  de  ce  hliniffrc',  Sir 
au  Sultan  Co-Thomas  Rowe  eut  le  i a une  audience 
^itPrince , qui  le  reçpt  très  favorableî 
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lent.  II  liii  préfenta  une  chaîne  d’or , ^ 

’ouvrage  de  la  Chmej^  & une  faucière  chap. 

U même  pays  r" le  Sultan  lui  promit  ^ 

’être  à Tavenir  attache  aux  Anglois^ 

{ lui  donna  une  lettre  pour  fon  Lieu- 
mant  à Surate , par  laquelle  il  lut 
ecommandoit  d’avoir  tous  les  égards 
olfibles  pour  cette  nation  , & de 
li  accorder  tous  les  privilèges  que 
emanderoit  rAmbaffadeur.  La  Reine 
gaiement  engagée  par  fon  frere 
Lfaph-Chan  fit  aflurer  Rowe  de  fa 
roteftion , & d’un  ordre  en  faveur 
e la  Compagnie , qu’elle  lui  promit 
’obtenir  du  Prince  , s’il  avoit  oublié 
e le  donner  de  lui-même,  parce 
u’elle  le  connoifibit  pour  être  afîes 
tourdî  & fiijet  à ne  pas  fe  reffou- 
enir  de  fes  promeffes. 

Avec  ces  ordres  ^ les  Angloîs  fu- 
ent  garantis  de  tout  dommage , d’au-^% 
ant  qu’on  les  regarda  comme  étant 
pus  la  protecHon  de  la  Reine  qui 
nvoya  un  exprès  pour  foutenir  les 
;ens  de  la  Compagnie  dans  tout  ce 
{ui  feroit  raiibnnable , au  nom  & par 
^autorité  de  cette  Princeffe.  Afaph^ 

3han  envoya  auffi  un  fidèle  dôme- 
tique  y tant  pour  féconder  l’Officier 
jle  la  Reine  3 ^ue  pour  acheter  ce’ 

I 

I 

i 

i 

I 
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O w E , youloit  avoir  des  marchandifi 
chap.  X.  AngloifeSv 

An.  1617,  ^ Quand  on  vit  que  la  cour  accoi 
doit  tant  de  faveurs  à cette  nation 
toute  la  nobleflè  envoya  des  gens 
bord  pour  faire  des  achats , enfort 
que  fans  être  arrêtés  par  des  formj 
lites  ^ des  droits  ou  des  longueurs  d 
déchargement , les  vaifléaux  vendi 
rem  toutes  leurs  cargaifons  avan 
qu  elles  fiiffent  débarquées  ^ & ils  ej 
auroient  vendu  le  triple  s’ils  Tavoien 
apporte.  Le  24  , le  Grand  Mogo 
partit  de  Mandoa , & l’Ambaffadeu 
d Angleterre  le  fuivit  le  19  , ave( 
beaucoup  de  difficultés  , tant  à cauft 
du  defaut  de  voitures  ^ que  par  rap- 
port au  manque  d’eau  & à la  chertd 
des  provifions.  Le  2 de  Novembre  . 
deux  Anglois  nommés  Steel  & Jack- 
ion  defcendirent  lecrettement  à ter- 
re , où  ils-  apportèrent  quelques  per- 
les 6c  des  bijoux  de  fantaifi-e  , que 
I AmbalTadeur  montra  à Afapb-Chan; 
U fut  content  d’en  avoir  eti  la  pre- 
miel  e vue  : mais  il  ne  les  acheta  pas^ 
& en  effet , il  n’y  avoit  rien  qui  fûr 
te  Sultan  Commerce  de  l’îndouffan. 

Corone  & Le  I O de  Novembre , l’Ambafladeur 
deviennent  “ i>€aucoup  de  pcise  à détruire 
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mit  qui  s’étoît  répandu  qu’on  avoir  p o w 
large  fur  les  vaiffeaux  Ângloisune  cha,>.  ... 
-ande  quantité  de  briques  & de  An.  16,7. 
laux  pour  élever  un  fort  fans  la 

-rmiffion  du  grand  Mogol.  Peu^de 

■nips  après  , le  Prince  paria  un  loir 
/ec  quelque  mépris  du  commerce 
es  Anglois  : Afaph-Chan  embralTa 
■ur  parti  avec  chaleur  ; s’étendit 
ir  les  avantages  que  les  Etats  du 
îogol  en  retireroient , & accufa  les 
tfficiers  du  Prince  de  s’être  conduits 
vec  autant  de  violence  que  d injulH* 

“ envers  la  Compagnie.  Le  Grand 
logol  en  fut  extrêmement  irrité  con- 
'•e  le  Sultan:  ce  qiû  fat  le commen- 
ement  d’une  inimitié  irréparable 
ntre  ce  Prince  & Afaph-Chan.  Ce- 
endant  les  Officiers  de  la  douanne 
eçurent  des  ordres  très  féveres  de 
î mieux  comporter  a 1 avenir  ^ & 
Ambaffadeur  déclara  courageufe- 
oent , que  fi  après  des  marques  auffi 
.ubliques  de  la  proteôion  Impériale 
l’où  dérivoit  toute  l’autorité , on 
àifoit  quelque  violence  ou  quelque 
njuftice  aux  gens  de  la  Compagnie , 

1 ordonneroit  de  la  repouffer  par  la 
orce , quand  il  devroit  y avoir  du 
âng  de  répandu. 


i 


I 


^iiCOUVERTES 


K O w £ , . Qiïelques  Envoyés  Hollandois  ai 
Chap.  X nverent  à la  cour  le  30  de  Janvi( 


An.  1617,  ^ lis  apportèrent  qiielaiic 

. . rareteQ  Af^  U ru: — ^ , 


/ — cv-ixjii  uLitrii 

Arrivée  de  Chine  par  forme  d 

quelques  En  prcfents.  Il  parut  qu’on  ne  les  con 

loi-  r\é-\'iûU:^  • /.  - _ 


vovésMoi  -/r  • 4UU11  ne  les  con 

landois.  noiffojt  nullement , puifque  le  Princ 
demanda  a l’Ambafikdeur  d’Anelc 
'"*•  terre  qui  ils  étoient  > Rowe  répo^di 
qTO  leur  nation  étoit  fous  la  pro 
teaion  des  Anglois , mais  qifon  n’ei 
raiioit  pas  une  grande  eftime  ; alor 
le  Sultan  dit  que  comme  amis  de 
Anglqis,  ils  feroient  les  bien  venus 
On  dit  à Sir  Thomas  de  faire  avan- 
cer leurs  préfents , parce  qu’on  m 
leur  avoit  pas  permis  d’entrer  dani 
1 inteneur  des  baluHrades , & qu’ih 
etoient  reliés  à la  troifieme  enceinte 
près  de  quelques  marchands  Anglois, 
qui  ne  daignoient  pas  entrer  en  con- 
verfation  avec  eux* 


C’ell  ici  que  fe  termine  tour  ce  qui 
nous  relie  des  papiers  de  Sir  Thomas 
Kove  le  furpîus  a été  perdu  : mais 
n paron  qu’il  étoit  peu  important. 
Purçhaff  qui  vraifemblablement  les 
avoir  vus  complets,  affure  qifils  ne 
contenoient  rien  de  curieux  outre 
ce  que  nous  avons  rapporté , &c  qu’il 
y avoir  feulement  quelques  obferva- 
lions  relatives  au  commerce. 
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Rowe<* 

An.  Uiî* 

CHAPITRE  XL 

'rande  ittnim  de  V Empire  duMogoli 
Magnificence  des  ruines  de  Cytor  : 

Grande  dépenfe  pour  V entretien  des 
bêtes  fauves  de  V Empereur  : Loisc 
Jîngulieres  par  rapport  aux  fuccefi- 
fions  : Origine  àu  nom  de  Mogol  : 
Cérémonies  de  difiérentes  religions  : 

Caractère  ^Erfiar-Scha  : Il  protégé 
les  défaites  : Sa  mort  prématurée^ 

Le  s Etats  du  Mogol  , dans  le  Oefcripnoiîf 
temps  où  Sir  Thomas 
alla  en  ambaffade  , étoient  plus 
rands  que  l’Empire  des  Perfes  5 & 
refque  auffi  étendus  que  celui  des 
\ircs.  Ils  contenoîent  trente  - lix 
rands  royaumes  ^ dont  celui  de  Cy- 
3r  et  oit  un  des  plus  remarquables  : 
enceinte  de  la  Capitale  fituée  fur 
ne  hauteur  eft  de  dix  milles  de  tour 
lie  n’avoit  plus  d’habitants  ; mais 
*n  voyoit  par  des  reftes  pompenx 
[u  elle  avoir  été  d’une  grande  magni- 
Lcence.  On  y remarquoit  lés  ruines 
le  plus  de  cent  mille  maifons  5 d’un. 
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1 ^ plus  de  ce 

Chap.  Xi.  temples,  dont  la  plus  grande  part 

Aii.  itfis.  conftruke  en  pierres  de  tail 
oc  très  bien  ornés  , comme  on  e 
pouvoir  juger  par  des  pilliers  d’un 
belle  architeaure  , qui  étoient  d< 
meures  debout.  Ce  royaume  efl  fitu 
auNord-eftde  Gtizarate , & auNorc 
oueft  de  Candy  : le  Souverain  qi 
ie  difoit  defcetldu  de  Porus^  vainc 
par  Alexandre-le-Grand  , fut  fourni 

par  £.zbar-Scha  , pere  du  Mogol  ou 
wcupoit  le  trône  de  l’IndSuftan 
du  temps  de  rambaffade  de  Rowe. 

Agra , ville  principale  & réfidenci 
du  Grand-Mogol  eû  dit-on  fitué, 
a mille  milles  des  plus  proches  fron- 
tieres;  la  plus  grande  étendue  du 
Nord-eft  au  Sud-oueft , c’eft-à-dire , 
depuis  Harduar  jufqifà  Dtiarfa  , eû 
de  quinze  cents  milles,  & du  Nord 
au  Sud  de  plus  de  quatorze  cents 
milles.  Depuis  Agra  jufqu’à  Cahor, 
qui  en  eft  éloigné  de  fept  cents  milles , 
on  uit  une  grande  route  plantée 
de  très  beaux  arbres. 

■ Les  revenus  du  Mogol  doivent 
monter  a des  fommes  étonnantes , 
.puifquon  dit  que  la  feule  dépenfè 
pour  1 entretien  de  fes  Eléphants 


$ts  revenu? 
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^ (es  Uqiis  éwit  alors  de  dix  mille  ^ 
vres  fterliîigs.  Il  eft  en  général  hé-  chap.  xu 
tier  de  tous  fes  fujets^  marchands  Aa. 

Il  autres , & s’approprie  tout  ce  qui 
d «convient  , en  fe  chargeant  de 
sotretien  de  leurs  femmes  & de  leurs 
nfants.  On  gagne  fon  amitié  & on 
entretient  par  des  préfents , & ceux 
ni  en  font  le  plus  ou  qui  en  dou- 
ent de  plus  riches  font  certains  d’en 
tre  le  mieux  recompenfés.  Il  difpofe 
çs  tçrres  & des  gouvernements  à fa 
olonté  5 & dans  fa  cour  , comme 
n beaucoup  d’autres , les  flatteurs 
ont  préférés  aux  gens  de  mérite. 

I Les  Gouverneurs  font  abfolus , 5c 
iennent  entre  leurs  mains  la  vie 
le  la  fortune  de  ceux  qui  leur  font 
bumis.  Les  bâtiments  dans  tout  l’Em- 
)ire  font  très  bas  & n’ont  que  des 
nijrs  de  terre  , excepté  les  maifons 
Je  l’Empereur  qui  font  belles , uni^ 
ormes , ôç  çonftruites  en  pierre.  Cette 
médiocrité  vient  dé  ce  que  perfonne 
peut  être  regardé  comme  poflé? 
iant  du  bien  en  propriété  ^ 8c  parce 
qu’un  favori , dont  les  pofleflions  rap?- 
portent  plus  de  revenu  qu’un  Eleâo*^ 
rat  d’Allemagne , laiflera  un  fils  qui 
pe  polTéde  qu’à  peine  ce  qui  eft 
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rh°  W Tl-  ^ans  le  mond 

Chap,  \i.  H arrive  dp-I^  u ' ^ 

A rt-^nri.  'f  ^ ^ beaucoup  d 
An.  ,6;s.  Grands  preferent  de  demeurer  dar 

coLmo?  ’ non-feulemer 

^enTe  ÿun’e“"''y°"  P""' 

rendre  d une  grande  magnificence. 

leix&reii-  “ ny  a dans  tout  rindon/îa., 
fifres  publics, 

.om  fe  dfade  par  le  jugeant  l’fo 

lu  du  Souverain  ou  des  Couver 

gions , & chacune  eû  partagée  er 
On  irouW  etL!. 
ques  endroits  im  petit  nombre  de 
Chrenens,  qm  méritent  à peine  d’en 

orfon  %”T  ^ des  Banianes 

qui  font  Pythagoriciens , & croyent 

des  ame?^  ^^^^^P^igration 

irlaTorr^^^'  craignent-ils  dedon- 
erla  mort  a aucun  animal , & ils  fe 

feroientM  grand  fcrupule  de  mer 
puce,  crainte  de’^dérruL^  ' 

Ss«dX:f"on"Sf“q« 
moSlT  ■" 

bûchers 

par  SS’  PT  “ufommées 

S ceXsTes  "“'j  ■)'“ 

“"bres  les  coips  de  leius  maris 


des  Européens.  359 
îflmts.  Le  plus  grand  nombre  eft  ■' 

SS  feftateurs  d’Ali , & fi  Johanguir-  c!»p.  xu* 
;ha  avoir  quelque  religion  , ce  qui  , 

^ ^ ^ An.  161S. 

1 très  douteux , il  n en  ituvoit  pas 
autre  que  cette  derniere.' 

La  doârine  de  Mahomet  fot  in- 
oduite  par  le  fils  de  Tamerlan  ; il  gX  * 
s fit  pas  de  loix  pour  contraindre 
l’embraffer  ; mais  il  fe  contenta  de 
L recommander  à fes  fujets  , leur 
liffant  au  furplus  la  liberté  de  l’a- 
opter  ou  de  la  rejetter.  C’eft  de  la 
irconcilion , introduite  par  les  Ma- 
ométans,  qu’eft  venu  le  nom  de 
logols , qui  fignifie  chef  de  circoncis, 
arce  que  cette" cérémonie  eft  enjoin- 
; par  les  loix  de  Mahomet.  Avant 
; temps  dont  nous  parlons , les  peu- 
les  étoient  payens  de  diverfes  feâes, 

>C  ils  n’avoient  pas  de  croyance  fixe. 

)epuis  ils  ont  encore  été  partagés  ; 
es  uns  fuivent  l’Alcoran  de  Maho- 
net , & les  autres  la  feéle  d’Ali  : mais 
l n’y  a pas  de  différence  effentielle 
;ntre  les  deux.  Plufieurs  Doûeurs 
lu  Mahométifme  ont  auffi  formé  des 
iranches  différentes  d’une  même  re- 
igion , & ils  ont  tous  leurs  mofquées 
au  temple  s pour  le  culte  public,  leurs 
prêtres  , leurs  religieux , leurs  for- 
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de  prières  & leurs  cërémonî< 
Chap.  XI.  particulières.  Leurs  pénitents  foj 
An.  1518,  féveres  dans  les  aufterités  v( 
lontaires  qu’ils  pratiquent  , comtr 
on  le  voit  auffi  chez  beaucoup  d’idc 
lâtres  dans  toutes  les  parties  des  Ir 
des  orientales. 

Quelques-uns  de  ces  idolâtres  o 
payens , dont  l’énumération  des  prin 
cipes  -devîendroit  ennuyeufe , ado 
rent  les  bêtes , d’autres  le  feu,  d’au 
très  des  créatures  de  diverfes  efpeces 
ils  boivent  du  vin , & mangent  d( 
la  chair  des  animaux  , fans  en  ex- 
cepter le  porc  5 ce  que  ne  font  pa: 
les  Mahométans.  D’autres  ne  man- 
gent que  les  chairs  qu’ils  effimeni 
facrées  ; quelques  - uns  ne  fe  nourrif 
fent  de  rien  qui  foit  en  vie , & ne 
voudroient  pas  boire  avec  ceux  qui 
fuivent  une  religion  différente.  Ces 
derniers  ont  un  refpefl:  particulier 
pour  le  fleuve  du  Gange , & il  n’y 
a pas  d’année  que  quarante  ou  cin- 
quante mille  d’entr’eux  n’aillent  y 
faire  des  oblations  d’or  ou  d’argent. 
^bar-Scha  Quand  Ezbar-Scha  parvint  à la 

ÿ introduit  le  . i < / 

jcferiüianif.  couronne , le  peuple  etoit  plongé 
dans  la  plus  profonde  ignorance  ; les 
prêtres  Mahométans  étoient  les  feuls 

qui 
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iii  avoient  quelque  connoiffance 
ans  la  littérature , & elle  fe  bornoit 
de  légères  teintures  de  Mathéma- 
ques  & d’Aftrologie.  Ezbar-Scha  , 
rince  qui  joignoit  à la  piété  & à la 
iftice  un  grand  defir  de  connoître 
c d’encourager  la  fcience  & la  ver- 
1 ^ fut  informé  de  la  réputation  des 
liflîonnaires  Chrétiens  de  Goa.  Il 
ivita  de  venir  à fa  cour  le  Pere 
frômé  Xavier  & deux  autres  Jéfui- 
îs  qui  étoient  dans  cette  miffion , 
Z leur  promit  fa  proteftioh.  Ils  ac- 
epterent  fes  offres , & fe  rendirent 
ans  fes  Etats , où  par  leurs  exem- 
les,  leur  fcience,  & k pureté  de 
îurs  mœurs,  ils  firent  un  grand  nom- 
re  de  converfions.  Ils  répaadirent 
e toutes  parts  les  lumières  de  l’inf- 
■uâiofi,  qui  difliperent  en  peu  de 
împs  les  ténèbres  épailfes  dont  tout 
e pays  étoit  couvert. 

Xavier  , par  le  commandement 
xprès  du  Mogol,  écrivit  une  apo- 
)gie.du  Chriftianifme  , & une  ré- 
itation  du  Mahométifme  & de  l’ido- 
itrie.  Le  Monarque  en  entendit  la 
îâure  & l’explication  avec  le  plus 
rand  plaifir,  & il  fit  fouvent  fur 
ivers  articles  des  objeâions  qui 

Q 

I 

î 

I 


Ro  W£, 

C^ap.  XI* 
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jéî  picOUVERTES 
R O wE,  •^^rquoient  une  grande  juilefle  d’ei 
Chap.  xi/  prit  5 une  conception  vive  , & ui^ 
An.  ifiiî,  P^^ofonde  pénétration.  Non-feulemer 
il  donna  des  patentes  pour  travaille 
à la  conyerfion  de  fes  fujets  : pou 
les  inftruire  dans  la  religion  Catho 
Hque  , & pour  faire  bâtir  des  Egîifes 
mais  il  donna  de  plus  des  fomme 
çonfidéra^les  pour  leur  entretien  & 
pour  celui  des  prêtres  : accorda  pu' 
bliquement  la  liberté  de  confcience 
déclara  que  la  profeffion  du  Chrif 
tianifme  n’avoit  rien  qui  lui  déplut 
ajoutant  qu’il  n’auroit  aucun  chagrir 
quand  il  verroit  que  toute  fa  cour 
& même  les  Princes  du  fang  roya 
feroient  de  cette  religion  : enfin  ï 
promit  de  ne  jamais  caufer  aucun 
trouble  à ceux  qui  l’auroient  em- 
bralTée.  , 

Ezbar-Sçha  s’éloigna  enfuite.dela 
religion  de  Mahomet;  & enfin  il 
mourut  , laiffant  la  réputation  d’un 
bon  Prince , fans  être  fermement 
attaché  à aucune  religion.  Cependant 
il  fit  profeffion  extérieurement  du 
Mahométifme  jufqu’au  dernier  fou- 
pir , contre  l’efpérance  des  Miffion- 
naires. 


las. 


lanijmc  ^ 

Projet  Jîngulier  propofé  aux  Jéfuitesi 
Evénement  regardé  comme  un  mira’- 
de  : Adrejje  étonnante  £un  Jinge. 


JEhaNGUIR,  fils  & fuccefleur  Pf rtraît  de 
d’Ezbar-Scha , fut  un  Prince  plein  ^ 
de  bonté , d’un  caraâere  gai , afles 
gras,  & d’un  teint  olive.  II  parloit 
avec  facilité:  ne fiit jamais  circoncis, 

& pendant  que  dans  fon  empire  on 
cherchoit  la  vraie  religion  , il  ne  fur 
inftruit  dans  aucune  , enforte  qu’il 
fut  plutôt  un  Athée  ou  ui)  Déifie 
que  toute  autre  chofe.  Cependant  il 
difoit  quelquefois  qu’il  étoit  partifan 
de  Mahomet , mais  il  pratiquoit  aufli 
diverfes  cérémonies  particulières 
Paganifme.  Il  paroiffoit  ainfi  s’être 
formé  une  efpece  de  religion  à 
fantaifie  ; difoit  qu’il  étoit  plus  gî 
prophète  que  Mahomet,  & fe  moi 
troit  le  matin  pour  recevoir  des  ref- 

Qij 
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R O w E 5 exceiîifs  de  quelques-uns  de  f! 
chap.  XII.  fujets  qui  fuivoient  tous  fes  caprice 
An.  ï5i8.  li  n ainioit  pas  ceux  qui  changeoiei 
de  religion , & ne  marquoit  de  nn 
pris  pour  aucune , excepté  pour  cell 
de  Mahomet , contre  lequel  il  pn 
noit  plaifir  à entendre  des  raillerie; 
Il  eut  toujours  la  plus  grande  véné 
ration  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift 
& ne  permit  jamais  qu’on  en  parla 
avec  le  plus  léger  manque  de  rel 
peft. 

Il  augmenta  & confirma  les  reve 
nus  de  la  nouvelle  Eglife  Chrétienne 
& pendant  plus  d’un  an  il  pafla  dew 
heures  tous  les  foirs  à écouter  de 
difputes  fur  fa  doftrine  , parlant  d( 
temps  en  temps  de  façon  àfairecroi 
re  qu  il  avoit  defiein  de  fe  convertir 
Sous  fa  proteûion  les  Jefuites  éta 
blirent  un  collège,  où  il  envoya fe^ 
leux  jeunes  neveux  avec  quelquef 
autres  pour  être  inftruits  dans  la  foi 
Chrétienne  & dans  les  fciences  , & 
pour  apprendre  la  langue  Portugaife, 
Ses  neveux  Ils  forent  baptifés  folemnellement 
rontbaptifés.  dans  l’Eglife  d’Agra,  avec  la  plus  gran- 
de pompe , après  qu’on  les  eut  menés 
m proceffion  par  toute  la  ville  , 
ïïiontés  fur  des  Eléphants,  Sa  Majeflé 
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marcjiioû  la  plus  grande  fatisfaftio^n  j^qwe, 
de  leur  progrès , ce  qui  faifoit  naî-  chap.  xii. 
tre  divers  fentiments  fur  fes  deffeins. 
Quelques-uns  penfoient  que  c’étoit 
par  attachement  pour  üne  Eglife  , 
dont  il  vouloit  devenir  membre  ; 
d’autres  croy oient  qu’il  permettoit 
que  ces  enfants  ftilfent  ainfi  élevés 
pour  les  rendre  odieux  aux  Maures , 

& affermir  d’autant  plus  fa  domina- 
tion : mais  perfonne  ne  pénétroit 
dans  fa  penfée  : aufîi  étoit-elle  fi  ex- 
traordinaire qu’il  y avoit  de  l’impof- 
fibilité  à la  déviner. 

Les  deux  Princes  s’adrefferent  un  ««  afean- 
jour  aux  Jéfuites  , & les  prierent.-de  ,eügion 
leur  donner  des  femmes  Portugaifes , ckréuems. 
qui  étant  Chrétiennes  les  affermiroient 
dans  une  religion  fi  différente  de  Celle 

de  l’Indouftan  , puifqu’elle  défendoit 

la  pluralité  des  femmes , & les  ma- 
riages avec  les  Infidèles.  Les  Jefuites 
fourirent  de  cette  demande , & leur 
firent  une  légère  réprimande , quoi- 
qu’ils ne  la  regardaflént  que  comme 
une  folie  de  jeunes  gens , fans  que 
leurs  foupçons  allaflent  plus  loin  : 
mais  le  lendemain  les  Princes  reviiy 
rent  trouver  les  Peres  , & leur  di- 
rent que  fl  le  Roi  de  Portugal  ne 

Qüj 
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Rowe,  vouloir  pas  leur  donner  des  femme- 
chap.  xii.  entre^fes  jettes  , ils  ne  vouloieni 
An.  i«8,  plus  erre  de  fa  religion.  En  mêmr 
temps  ils  remirent  leurs  croix , leurs 
bréviaires  & leur  croyance , comme 
on  le  vit  évidemment  par  la  fuite 

aux  Miffionnaires  de  qui  ilsles  avoient 
i^eçus. 

Les  Jefiiîtes  commencèrent  à ou- 
vrir  les  yeux , & à penfer  avec  rai- 
ion  quil  y avoit  plus  que  des  idées 
de  jeunelTe  dans  la  demande  des 
i'nnces  , pmfqu’ils  paroilToient  s’é- 
carter entièrement  du  refpeft  qu’ils 


a les  gronder  , & enfin  ils  les  enga 
gèrent  à leur  déclarer  que  ce  qifil 
avoient  fait  étoit  par  obéilTance  aui 
ordres  du  Grand  Mogol.  Cependani 
le  Fere  Corfi  ne  voulut  pas  recevoii 
les  croix  & les  autres  fignes  de  piété 
de  leurs  mains , difant  qu’ils  ne  pou- 
voient  accepter  ce  qui  leur  étoit 
remis  par  des  enfants  : que  le  tout 
leur  avoit  ete  donné  par  le  comman- 
dement de  l’Empereur  , & que  s’il 
vouloit  qu’ils  le  rendiflènt,  il  falloir 
cjiiil  le  leur  fit  favoir  par  un  des 
Officiers  qui  font  chargés  ordinaire- 
ment  de  fes  ordres. 
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Les  jeunes  gens  rendirent  compte  à ^ 
;eiir  oncle  de  ce  qui  s’étoit  paffé , & il  Chap.  xiK 
®n  fut  très  irrité*  il  fit  dire  aux  Je-  An.  i^isï 
âiites  de  venir  à Tappartement  de 
fes  femmes  où  il  étoit  alors.  Quand 
il  fut  qifils  étoient  à la  porte  , il 
gnvoya  une  dame  leur  déclarer  que 
fes  neveux  avoient  agi  par  fes  or- 
dres; que  fon  intention  etoit  qu’ils 
retournaffent  à leur  première  reli- 
gion , & que  le  college  n’eût  plus 
lieu.  Les  Jéfuites  furent  obligés  de  fe 
foumettre  à ce  commandement  im- 
prévu y & les  jeunes  gens  abandon- 
nèrent la  religion  Chrétienne  fans 
avoir  confervé  pour  elle  aucun  atta- 
chement, & fans  qu’il  fût  demeuré 
en  eux  la  plus  légère  impreflion  de 
la  foi  qu’ils  avoient  embraffée.  On 
jugea  par  cette  conduite  , & l’on  fut 
enfuite  bien  convaincu  ^ que  le  Mo- 
gol  avoit  voulu  feulement  augmen- 
ter fon  férail  de  quelques  femmes 
Portugaifes  , & l’on  me  difpenfera 
de  dire  quel  rôle  il  vouloir  faire  faire 
aux  Jéfuites  en  feignant  d’avoir  def- 
fein  d’embrafler  leur  religion.  Depuis^ 
ce  temps , Jehanguir-Scha  ne  fe  don- 
na plus  aucuns  foins  pour  établir  , ni 
pour  encourager  la  religion  €hré- 
j tienne,  Q iv 

I 

I 


I 
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R O W E , vwelque  temps  après  cet  incident 

Chap.  xii.  la  maifon  & l’Eglife  des  Jéfuites  avan 

. ete  confumees  par  le  feu  , on  trou 

^ va  dans  les  décombres  un  Crucifc 


Evénement  ^ecombres  un  Crucifc 

su’on  regar  H avoit  reçu  aucun  dommage 
cet  événement  comme  ur 
miracle  ; l’Empereur  en  fut  informé 


•r  1 7 U LU  lui  ei 

certifia  la  vérité,  & qui  eut  ave, 
lui  une  longue  conférence.  Le  Moeo 
entre  autres  quefcions  lui  demande 
s il  vouloit  le  convertir  à la  religior 
Chrétienne; le  Pere  lui  répondit  qu’il 
en  auroit  la  plus  grande  joie,  &c  l’Em- 
pereur répliqua  : » J’ai  beaucoup  en- 
» tendu  parler  de  vos  miracles,  & 
» des  merveilles  qui  ont  été  opérées 
» par  le  nom  de  votre  prophète  ; 
>*  Je  veux  faire  un  bon  marché  avec 
» vous  : Jettez  devant  moi  un  Cruci- 
» nx  dans  le  feu , & faites  avec  votre 
» prophète  quelle  convention  vous 
» voudrez  pour  qu’il  foit  confervé: 
» Je  vous  donne  ma  parole  que  s’il 
>*  ort  du  feu  fans  être  confumé  je 
>»  me  ferai  auffi-tôt  Chrétien.  » Le 
leluite  ne  crut  pas  devoir  accepter 
cette  condition  , & il  dit  à l’Empe- 
reur  ^^ue  Dieu  ne  s’étoit  pas  engagé 
d obéir  a la  voix  de  fa  créature  : que 
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t^étoit  un  crime  de  le  tenter  , & que 
les  miracles  s’opéroieni  fuivant  fa 
Divine  volonté  : mais  que  fi  l’Empe- 
reur vouloit , il  ofFroit  de  fe  jetter 
lui-même  dans  le  feu  pour  témoi- 
gnage de  fa  foi,  ce  que  le  Grand 
Mogol  ne  voulut  pas  permettre. 

Le  Prince  Corone  préfent  à cette 
difpute,  étoit  un  zélé  Mahométan , 
& ennemi  de  tous  les  Chrétiens  en 
général.  11  foutint  que  l’épreuve  pro- 
pofée  pour  convaincre  de  la  vérité 
de  la  religion  Chrétienne  étoit  jufte , 
& que  le  Jéfuite  devoit  être  obligé 
de  prendre  le  turban  fi  le  Crucifix 
brûloit.  Il  rapporta  plufieurs  hiftoires 
des  miracles  opérés  en  des  occafions 
moins  importantes  que  celle  de  la 
converfion  d’un  fi  puiflant  Monar- 
que, & mêla  dans  fon  difcours  des 
termes  injurieux  contre  le  Divin 
Sauveur  du  monde.  Jehanguir  en  fut 
irrité  : fit  une  comparaifon  de  plu- 
fieurs des  aédons  du  Légiflateur  des 
Chrétiens  , avec  celles  des  prétendus 
faints  du  Mahométifine  : & prouva 
que  la  préférence  devoit  être  don- 
née au  Dieu  que  nous  adorons , quoi- 
qu’il, ne  lui  accordât  que  la  qualité 
d’un  très  gtand  prophéte»^  H dit  qu’âu^ 


R d w E , 

Çhap.Xiî., 
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Difpute  <Ï€î 
religion  eu-- 
tre  Jebanguis' 

de  fo»  iils*- 
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Rowe,  cun  des  miracles  qu’on  prétendoi 

chap.  xa.  avoir  été  opérés  par  Mahomet , oi 

An.  i6ii.  les  plus  illuftres  de  fes  feâateurs 
n’étoit  comparable  à celui  de  rap 
peller  un  mort  â la  vie,  commt 
Jefiis-Chrifl:  l’a  voit  fait  fur  le  Lazare 
mais  le  Prince  répondit  que  donnei 
la  vüe  à un  homme  aveugle  de  naif- 
fance  étoit  un  grand  prodige.  Un 
des  courtifans  décida  la  queftion 
en  difant , que  le  Prince  & PEmpe- 
reur  fon  pere  jugeoient  également 
avec  juHeiTe  r que  le  plus  grand  mi- 
racle étoit  certainement  de  donner 
la  vie  à un  mortj  mais  qu’un  œil 
naturellement  aveugle  étoit  un  corps 
mort,  puifque  la  vue  ell  la  vie  de 
l’œil  : qu’ainli  celui  qui  donnoit  la 
vue  à un  œil  aveugle  de  fa  nature 
animoit  réellement  un  mort , d’où  il 
conclut  que  celui  qui  avoit  refllifcité 
le  mort  n’avoit  pas  fait  un  plus  grand 
prodige  que  celui  qui  avoit  donné 
la  vtte  à Faveugk»  Cette  décilion 
termina  la  conteftation  du  pere  & 
du  fils , & l’on  celTa  de  difputer. 
Avant  de  terminer  ce  que  nous 
avons  à dire  fur  nndouflan  , nous 
allons  rapporter  une  hiftoire  dont 
îà  vérité  efl  fortement  atieflée  i ce* 
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lendant  nous  ne  prétendons  pas  la  rqwe, 
arantif , mais  nous  laiffons  au  Lee-  chap.  xii. 
sur  la  liberté  d’en  porter  fon  Juge-  An.  l6iZ* 

nent.  ^ Aarefle  d*un 

Il  y à peu  d’endroits  ou  1 on  trou-  cfeailatan, 
re  autant  de  Charlatans  que  dans  le 
îengale  ; un  homme  de  ce  pays  ame- 
la  à la  cour  de  Jehanguir-Scha^  up 
inge  très  curieux  , difant  qu’il  étoii 
m excellent  devin , qualité  que  les 
hdiens  en  général  attribuent  à ce 
îngulier  animal.  Sa  Majelle  s’amufa 
bng-temps  de  fes  tours  d’adreffe  f 
k entr’autres  foupleffes,  l’anneaU 
de  l’Empereur  ayant  été  donne  fecret* 
tement  à un  des  courtifans , le  fmge 
te  décotvrit  aufli-tôt , quoiqu’il  y 
en  eut  plufieurs  autres  de  préfents^ 

Enhiite  on  écrivit  en  langue  Perfanne 
fur  différents  morceaux  de  papier  Ui 
noms  de  douze  légiflateurs  ; on  con- 
fondit  le  nom  facré  du  Chrift  avec 
ceux  de  Moïfe , de  Mahomet , d^ Ali  ^ 

&c.  & on  les  mêla  bien  enfemble 
dans  un  fac.  II  fut  ordonné  au  finge 
de  deviner  lequel  étoit  celui  qui  en- 
feignoit  la  vérité , & il  tira  le  nom 
du  légiflateur  des  Chrétiens.  Cette 
diftindHon  furprit  d’abord  un  peu 
le  grand  Mogol  t mais  penfant  que 
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Rowe,  maître  du  finge  poiivoit  favoîi 

Chap.  xïL  lire  la  hngue  Perfanne , & qu’il  gui 
doit  1 animai  par  quelque  moyei 
caché , il  fît  écrire  le  même  nom  dan- 
la  langue  déjà  Cour,  & le  finge  fîi 
encore  le  même  choix , avec  cette 
circonflance  qu’il  baifa  refpeftueufe 
ment  le  papier  qu’il  rira  du  fac,. 

^ Un  Officier  qui  étoit  préfent  j.pria 
1 Empereur  de  lui  permettre  de  pren- 
dre les  noms , & qu’il  lui  promet- 
îoit  de  découvrir  la  fupercherie , 
parce  qu’il  étoit  pleinement  perfuade 
qu’il  y en  avoir.  Le  Grand  Mogol 
îi-ii  en  ayant  donné  la  permiffion, 
il  mit  feulement  onze  noms  dans  le 
fac  5,  ôc  garda  le  douzième  dans  fa 
main.  Le  Singe  examina  avec  un  air 
d’attention  tous  lés  papiers.,  qu’il  re- 
jetta  egalement , & le  Monarque  lui 
ayant  commandé  d’en  apporter  un ,, 
il  marqua  fon  refus  en  les  déchirant 
tous  en  pièces.  Enfuite  il  fauta  fur 
rOÆcier , & lui  prit  la  main , oii  il 
avoit  caché  le  nom  de  Jefus-Chrift^ 
On  prétend  que  cette  avanture  fe 
paffa  en  préfence  dé  beaucoup  ^ de 
monde  r qu’elle  rendit  le  Grand  Mo» 
gol  penfifr  qu’il  acheta  le  Singe,  &: 
le.  tint  en  grande  eflime^ 
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, Les  marchandifes  qu’on  vend  avec  rq  ^ é, 
le  plus  d’avantage  dans  l’Indouftan  , chap.  xii. 
font  les  armes  à feu , les  epées  y les 
couteaux , les  tapifleries  , les  draps 
d’or  ou  d’argent  ^ les  etoftes 
tes,  les  foyeries  ^ les  vins  de  liqueur,  un. 
les  riches  houffes  de  chevaux , les 
chiens  de  chaÆe  de  toute  efpece , les 
plumes  d’oifeaux , les  eftampes , les 
peintures  qui  ont  diverfes  figures  bien 
exécutées  , les  montres , les  chaînes 
de  montres , les  verres  ardents  ^ les 
lunettes  d’approche , les  verres  à boi- 
re, les  pierres  précieufes  bien  mon-- 
lées  5,  les  cachets  bien  graves , les  ca- 
binets , toutes  fortes  de  bijoux  eu- 
‘ rieux ,-  les  cifelures  délicates  , & par- 
ticuliérement les  ouvrages  de  la  Ghi- 


Les  natureis  du  pays  font  inge- 
îîieux  & affables  : ils  apprennent  fa- 
cilement à imiter  ce  qu  on  leur  mon- 
tre, font  excellents  artîfles  & bons 
peintres , comme  ils  le  prouvereiit 
en.  imitant  fi  bien  les  peintures  pre- 
fentées  par  Thomas  Rowe  au  Grand 
Mogol  y aînfi  qvfen  faifatit  de  treç 
bons  carofles  fur  le  modèle  de^  celui 
que  cet  Ambafladeur  avoit  fait  ap- 
porter d’An^eterre.  Suivant  le  feia^ 


\ 
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Rowe,  cie  ce  Miniitre^  les  affaires  ïe 

chap.  XII  teroient  beaucoup  mieux  par  un 
An.  ifiis.  parncdier,  né  dans  le  pays, 

connu  a la  Cour , bien  inftniit  du 
commerce,  auquel  on  donneroit  mil- 
le  roupies  par  an,  que  par  dix  Am- 
Daliadeurs. 

Quand  Sir  Thomas  Rowe  fut  prêt 
lettre  .u  , le  Grand 

MogoiauRoi^^^^go*  chargea  dune  lettre  adref- 
Jacaues  1.  fee  au  RoiJacques  Premier.  L’intitulé 
ea  eû  slTes  fingulier  pour  mériter  de 
trouver  ici  fs  place  ^ 

» Au  Roi  defcendu  légitimement 
» de  fes  Ancêtres,  habile  dans  l’art 
» militaire , & revêtu  de  l’honneur 
» & de  la  juftice.  Au  Chef  qui  mé- 
» rite  tout  commandement,  pour  fa 
» force  & fa  perfévérance  dans  la 
» Religion , enfeignée  par  le  Grand 
» Prophète  Chriftr  au  Roi  Jacques, 
*>  dont  l’amitié  à fait  fur  mes  pen- 
» fées,  une  impreflîon  qui  ne  fera 
» jamais  détruite.  Comme  l’odeur 
de  1 ambre,  ou  comme  un  jardin 
» rempli  de  fleurs,  dont  la  beauté 
» & l’odeur  va  toujours  en  augmen- 
>♦  tant;  ainli  mon  amitié  envers  vous 
» s’accroîtra  & augmentera  tou- 
» joiu-s,  ôcc^»  ^ 
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Cette  lettre  eohtenoit  des  aflu-  Rqwe’, 
•ances  d’amitié  pour  les  Sujets  d’An-  chap.  xü. 
rleterre , & des  promelTes  de  pro-  An.  is-i»* 
eger  les  Marchands  qui  viendroient 
le  ce  Royaume.  Quand  elle  fi.it  finie  , 
e Grand  Mogol  fiit  très  embaraffé 
i choifir  l’endroit  oii  il  placeroit  le 
fceau , de  façon  à ne  fe  pas  avilir, 

5c  à ne  pas  offenfer  le  Monarque 
mquel  elle  étoit  adreffée.  Il  penfoit 
que  s’il  le  mettoit  au  bas , ce  feroit 
s’abaiffer  lui -même,  & que  s’il  le 
mettoit  au  commencement,  le  Roi 
Jacques  pourroit  le  regarcler  comrnç 
un  manque  d’égards.  Apres  y ayoïi 
bien  réfléchi,  l’Empereur  fe' déter- 
Imina  à donner  la  lettre  ouverte  à 
ll’Ambaflàdeur , & à lui  donner  en 
|même-temps  le  fceau,  qui  etoit  d ar- 
igent , & portoit  pour  gravure  la  Gé- 
néalogie de  Tamerlan,  dont  U etoit 
le  neuvième  defcendant.  Il  lui  dit  de 
donner  l’un  & l’autre  àjfon  Souve- 
rain , afin  qu’il  mit  lui-meme  le  fceau 
à l’endroit  de  la  lettre  qu’il  croiroit 
le  plus  convenable. 

On  peut  juger  du  peu  de  depenfe 
qu’on  fait  en  ce  pays  par  le  récit 
de  M.  Thomas  Coriat  : il  alTure  qu  d 
pe  dépenfa  que  trois  livres  Ilerling 

i 
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R O w E , dix  mois , qu’il  employa  à vova 

ChaD^  XIL  fYQv.  A J?  A l \ r » ■' 


Ch^p.  xn.  ger  à pied  d’Alep  à ArdLère , o 
An.  1618.  le  Mogol  réfidoit  alors,  & fur  c< 
trois  livres  il  dit,  que  quelques  Chr< 
tiens  Arméniens  le  fraudèrent  de  di 
fchellings,  enforte  que  fa  dépenf 
reelle  ne  fur  que  de  cinquante  fchel 
lings  , & qu  eii  quelques  endroits  i 
liit  très  bien  traité  pour  un  fol  d’An 
gleterre  par  jour,  c’eft- à-dire  po« 
deux  fols  de  notre  monnoye. 
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description 


de  L’EMPIRE  DU  JAPON 

Et  des  mœurs  des  Habitants  9 extrait 
du  nouveau  fyjîême  de  Géographie 
de  M.  FeNNING  & COLLYER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

la  Jituation  ^ & de  l etendue  du 
Japon,  R ocs  & Gaufres  fur  les  côtes: 

Des  Volcans:  Des  Bains-chauds ^ 

& des  fréquents  Tremblements  de 
terre  dans  ce  pays* 

Après  avoir  rapporté  l’Ambaflade  Intro4«aio»3 
de  Sir  Thomas  Rowe  au  Mogol , 
l’ordre  des  matières  & celui  de  la 
! Chronologie  auroient  exigé  que  l’Au- 
I teur  Anglais , dont  je  donne  laTra- 
! dudion , eût  parlé  des  AmbalTades 
I des  Hollandois  à la  Chine  & au  Ja- 

j pon.  Les  relations  en  font  également 
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Uefcdption  întéreffantes , & auroient  fait  co 
Japon,  noitre  à fond,  en  les  dépouillant. 

Chap.j.  leur  prolixité,  les  produaions  c 
^ les  mœurs  des  habitant 
il  les  bornes  que  je  me  fuis  prefci 
tes  dans  le  petit  nombre  de  Suppl, 
ments^que  je  joints  à ma  Tradu.aic 
ne  m avoient  arrêté , je  me  fero 
étendu  , avec  une  égale  fatisfadion 
ur  I un  & fur  l’autre  : mais  comm 
on  trouvera  une  defcription  affez  d. 
laillee  de  la  Chine  dans  l’Extrait  d 
voyage  de  Gemelli,  je  me  fuis  con 
^ tente  de  donner  un  limple  coup  d’œ' 
lur  le  Japon  , tiré  de  la  nouvell 
Géographie  Angloife  , ouvrage  nou 
veau  qui  mérite  d’être  bien  accueilli 
tant  par  1 exatEHtude  qui  y régné , qu. 
parce  qu’il  ell  exempt  de  la  féché- 
^ffe  prefque  inféparable  des  traité; 
Géographiques.  J’ai  retranché  à re- 
gret une  partie  de  cette  defcription 
mtereffante  ; mais  j’efpere  que  le 
Public  en  fera  dédommagé  par  la 
1 raduâion  entière  de  cette  Géogra- 
phie, quand  j’aurai  fatisfait  à d’au- 
tres engagements, 

„ P "t'  Empire  d,i  Japon  ell  „om^ 
Japon.  naturels  Niphon  , qui  lî- 

gnifie  la  fondation  du  foleil  : les  Chir 
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■ois  lui  donnent  le  nom  de  Zippon  Defcripùon 
ai  Siphon.  Les  ifles  qui  le  compo-  duJapoiu 
ent  font  fituées  dans  l’Océan  pacifi-  Chap.l, 
nie  à l’Eft  de  la  Chine , entre  le 
rente  & unième  & le  quarante- 
leuxieme  degre  de  latitude  fepten- 
rionale , &:  s’étendent  depuis  le  cent 
ânquante-feptfeme  degre  de  longitu- 
le  iufquau  centfoixante  & quinzie- 
îie  : le  loleil  fe  leve  dans  cet  Em- 
)ire  environ  neuf  heures  avant  qu  il 
^aroiffe  fur  notre  horifon. 

Niphon  la  plus  grande  des  ifles  du 
fapon  s’étend  du  Sud  à l’Ouefl: , èC 
tourne  enfuite  vers  le  Nord,  Elle  a 
environ  neuf  cents  mille  de  longueur, 

& en  quelques  endroits  près  de  trois 
cents  foixarite  de  largeur  ; deux  au- 
tres ifles  beaucoup  moins  etendiies 
l’accompagnent^ôc  n’en  font  feparees 
que  par  de  petits  détroits.  La  fecon- 
ide  en  grandeur  fe  nomme  Saikof  ^ 
iou  Pays-Occidental  : elle  a environ 
[cinq  cents  quatre-vingt-douze  îtiille 
I de  tour.  La  troifieme  nommée  Sikokf, 
i ou  Pays-des-quatre , parce  qu’elle  eft 
I partagée  en  quatre  Provinces  , eft 
i prefque  quarrée , & fituee  entre  les 
! deux  autres  , au  Sud-Oueft  de  ta  pre- 
jtniere.  Ces  trois  ifles  font  environ- 
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nées  cPun  très  grand  n©mbre  d’aii 


Kcfcrii  tion  “ >•“*  nca  grana  nemùre  d’ai 
U Japon,  très  , dont  quelques-unes  font  pei 
Chap.  I.  tes  , ftériles  & remplies  de  rocher 
mais  il  y en  a beaucoup  de  grande 
nches  & fertiles  , goiu  ernées  p: 
de  petits  Princes. 

1 J ^ en  y joignai 

les  deux  qui  ont  été  conquifes  fur 
Koyaume  de  Corée  , fontpartagéi 
& huit  Provinces  : on  L 
lubdiyife  en  fix  cents-quatre  diftrifl: 
qui  s etendent  encore  fur  quelqiK 
autres  ifles  beaucoup  plus  éloignéé 
, Ces  dernieres  paroiffent  ne  pasfair 

partie  du  Japon  ; cependant  elles  for 
joiimifes  à l’Empereur  , ou  viver 
lous  fa  proteéHon. 

turdT.r  d";- , ^‘'“«eres  de  cet  Empire  for 

tTspon.  détendues  par  des  côtes  pleines  d 
montagnes  & de  rochers , & par  un 
mer  très  fujette  aux  tempêtes.  Il  ^ 
a tant  de  bas  fonds  qu’il  ne  peut  î 
aborder  que  de  petits  bâtiments , mé 
me  avec  beaucoup  de  danger  , para 
qu  on  ne  connoît  pas  la  profondeiii 
de  1 eau  dans  la  plus  grande  partii 
des  golphes  & des  ports  ^ & que  dan< 
ceux  qui  font  même  connus  par  les 
Pilotes  du  pays  , les  vailTeaux  un  peu 
conliderables  ne  peuvent  y être  en 


desEuropéens.  3S1 
fureté.  Il  femble  que  la  nature  a def-  Deicriptioa 
;iné  c^s  Wes  à former  un  petit  mon-  du  Japon, 
ie  fépar€,  & indépendant  du  refte  chap.i. 
ie  liinivers  , d’autant  plus  qu’elles 
3roduilent  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  rendre  la  vie  des  habitants  com- 
mode 5 & même  délicieufe  , fans 
qu’ils  ayent  befoin  du  fecours  des 
autres  nations^ 

Les  côtes  du  Japon  font  encore 
défendues  par  deux  goulFres  très  dan- 
gereux , l’un  auprès  de  Simbara , & 
l’autre  fur  la  côte  de  Kijnokuni.  Le 
premier  dans  le  temps  de  la  haute 
mer  eft  au  niveau  du  refte  des  eaux; 
mais  aufli-tôt  qu’elle  commence  a 
baiffer,  il  fe  forme  un  tournant  d’une 
violence  prodigieufe , qu’on  prétend 
qui  s’enfonce  jufqu’à  la  profondeur 
de  feize  braffes.  Il  engloutit  les  cha- 
loupes , les  vaiffeaux , les  barques , 

& tout  ce  qui  a le  malheur  de  fe 
trouver  dans  l’étendue  de  mer  qu’il 
contient , les  brife  en  piece^  contre 
les  rochers , & les  rejette  quelque- 
fois à plufieurs  milles  de  diftance.  Le 
I fécond  gouffre  tourne  avec  un  bruit 
I épouvantable  autour  d’une  petite  ifle 
I de  roches , que  la  Violence  de  ce 
mpviyement  entretient  dans  un  trem^ 
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Defcription  blemcnt  perpétuel  ; mais  quoique 
du  Japon,  dernier  paroilTe  affreux , il  eft  be 
coup  moins  dangereux  que  l’auti 
parce  qu’on  entend  le  bruit  à i 
grande  diffance , & qu’on  le  p( 
éviter  aifément. 

Les  Trombes  font  très  fréquen 
dans  les.  mers  du  Japon , particuli 
rement  vers  les  côtes.  Les  ignorai 
Japonois  croyent  que  ce  font  des  ( 
peces  de  dragons  d’eau  avec  une  lo 
gue  queue  du  même  élément,  qui  s’e 
volent  dans  les  airs  par  un  mouv 
ment  rapide , aulfi  leur  donnent-: 
le  nom  de  Dragons-jailliffants. 
îîeîVoleani.  Le  Japon  eft  remarquable  pan 
grand  nombre  de  montagnes  bri 
lanres  : on  voit  près  de  Sirando  ur 
petite  ifte  ou  rocher  qui  a brûlé  i 
tremblé  pendant  plufieurs  ftecles  ; un 
autre  ifte  vis-à-vis  de  Satzuma  form 
aufli  depuis  plufieurs  centaines  d’an 
nees  un  volcan  , qui  brûle , & s’at 
rête  par  intervalles.  Aufommet  d’uni 
montagne  dans  la  Province  de  Sigo 
eft  une  caverne,  qui  vomiffoit  autre 
fois  des  flammes  ; mais  elles  ont  ceffé, 
vraifemblablement  faute  de  matierei 
conbuftibles.  Dans  la  même  Provin- 
ce , près  d’un  temple  confacré  au 
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)ieu  jaloux  d’Afo,  il  fort  un  feu 
.erpétuel  du  fommet  d’une  monta-  Japon, 
ne.  Dans  celle  de  Sikufen  eft  une  chap  i. 
iutre  montagne  ardente,  où  l’on  avoit 
reufé  anciennement  une  carrière  de 
harbon  : le  feu  y prit  par  hafard , ou 
lar  le  peu  de  foin  des  ouvriers  ; & de- 
mis elle  n’a  celTé  de  brûler.  On  voit 
le  temps  en  temps  une  fumée  noire  , 
iccompagnée  d’une  odeur  infeûe , 

’élever  du  fommet  d’une  fameufe 
nontagne , nommée  Feri , dans  la 
Province  de  Seruga.  On  prétend 
ju’elle  eft  prefque  auffi  haute  que 
e Pic  de  Ténériffe  ; mais  pour  la 
leauté  & pour  la  forme  , elle  n’a 
joint  d’égale  au  monde  : le  fommet 
:ft  couvert  d’une  neige  éternelle.  Près 
le  Simabara , eft  une  autre  monta- 
gne fort  étendue  , mais  peu  élevée , 

3u’on  appelle  Unfen  ; le  fommet  en 
ril  ftérile  & couleur  de  fouf&e  : il 
en  fort  fouvent  une  fumée  qu’on  re- 
Imarque  àplulieurs  milles  de  diftance  : 

|le  terrein  en  plufieurs  endroits  eft 
jd’une  chaleur  brûlante , & fi  léger  &C 
|(pongieux , qu’excepté  quelques  par- 
jties  où  il  croît  des  arbres , on  ne 
peut  y marcher  fans  une  frayeur  con- 
iftnuelle , caufée  par  le  bruit  & les 


^3°4  Découvertes 

D'efcription  ■craqueraents  qu’on  entend  fous  f 
du  Japon,  pieds.  L’odeur  du  fouffre  y elî  fi  fort 
Chag.  I,  qu’à  l’efpace  de  plufieurs  milles  , c 
ne  voit  aucun  oifeau  : quand  il 
tombe  de  la  pluie  , elle  fait  un  effi 
femblable  à celui  d’une  chaudiei 
bouillante  fur  un  feu  très  ardent. 
Sains  chauds.  On  trouve  fur  cette  montagne  i 
aux  environs  plufieurs  fources  fra: 
ches , & des  bains  chauds  , qu’o 
prétend  très  efficaces  pour  la  guér 
ibiî  des  maladies , qui  font  les  fuite 
de  la  débauche.  Il  y en  a un  gran 
nombre  d’autres  en  différentes  pat 
ties  de  l’Empire , dont  on  fait  ui 
grand  ufage  pour  diverfes  maladie 
internes  & externes. 

me«sdeter-,  La  même  caufe  qui  produit  tan 
ae.  de  volcans  au  Japon  , eft  probable 
ment  celle  qui  rend  ce  pays  plus  flije: 
aux  tremblements  de  terre  , qu’au- 
cune autre  partie  du  monde  : l’un  Si 
l’autre  étant  occafionnés  par  la  quan- 
tité prodigieufe  de  fouffre  & de  nitre 
répandus  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Ces  tremblements  font  fi  fréquents 
au  Japon , que  les  habitants  ne  les 
craignent  pas  plus , que  nous  ne  re- 
doutons le  tonnere  Sc  les  éclairs  en 
^qrope,  Us  croyent  qu’ils  font  cau- 

fç^ 
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fés  par  un  grand  veau  marin  qui  fe  oefb-iptioa 
gliffe  fous  terre  : cependant  les  chocs  Japon, 
en  font  quelquefois  lî  violents  , & ils  Chap.  i. 
durent  fi  long-temps , que  des  villes 
entières  en  font  renverfées,  & que 
des  milliers  d’habitants  font  enféve- 
Iis  fous  les  ruines.  Il  y en  eut  un  par- 
ticulièrement en  1703  , accompagné 
d’un  feu  îiès  vif  qui  fortit  en  mê- 
me temps  ^ & confomma  la  plus 
grande  partie  de  Jedo , avec  le  Palais 
du  Roi  , & deux  cents  mille  habi- 
tants. Cependant  quelques  endroits 
ne  font  jamais  expofës  à cette  cala- 
mité : plufieurs  Japonois  croyent 
qu’ils  ont  leurs  fondements  fur  le 
centre  immobile  de  la  terre  ; mais 
d’autres  attribuent  ce  privilège  à la 
fainteté  des  lieux  5 & à la  piiilTante 
proteâion  de  leurs  dieux  tutélaires. 


3S6  découvertes 

Defcription 

du  Japon,  ■■■■iiiii l■llllll■lll 

Chap.  IJ, 

CHAPITRE  II. 

Defcription  générale  du  climat  , du 
terroir  , des  produHions , & des 
rivières  du  Japon  : Des  minéraux 
& des  pierres  préeieufes  : des  arbres  , 
^ des  arbriffeanx^des plantes ^des  fleurs 
^ des  différentes  efpeces  de  bled^ 

Température  T E Japon  eft  foiis  un  climat  très 
du  Japon.  X-/fain  J & jouit  de  tous  les  avan- 
tages des  pays  tempérés.  Cependant 
le  temps  y eft  fujet  à de  fréquentes 
variations  , des  neiges  & de  la  gelée; 
aflez  vive  en  Hiver  5 dçs  tonnerres  fu- 
rieux en  Eté.  Il  y tombe  fouvent  des 
pluies  y particulièrement  en  Juin  & 
Juillet;  ruais  elles  n^  font  pas  réguliè- 
res comme  dans  les  Indes  , Orientales. 

Produaions  Quoique  le  pays  foit  naturellement! 
montagneux  & ftérile , Tinduifrie  desl 
habitants  lui  fait  produire  tout  ce  quij 
leur  eil  néceffaire , Us  ont  de  pliiS| 
* beaucoup  de  poiilbn  de  mer  & dbauj 
douce.  Les  endroits  mçme  les  moinsj 
cultivés  prodiiifenî  des  plantes  y desj 
arbres^ôc  des  fruits,  qui  en  général  fbnt| 


i 
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goût  exceilenî  par  la  culture  & 
les  foins  des  Japonois.  Les  avanta- 
ges qu’ils  retirent  de  cette  adivité , 
font  une  preuve  bien  évidente  qu’il 
n y a prefqiie  aucune  hauteur  fi  efcar- 
pée  qu’elle  foit , ni  aucun  terrein  fi 
ftérile  qu’il  ' paroilTe  , qui  ne  puiffe 
dédommager  le  cultivateur  de  fes 
peines.  Le  nombre  prefque  infini  de 
petites  ifles  féparées  par  d’étroits 
canaux , font  à l’égard  de  tout  l’Em- 
pire 5 ce  que  les  divers  pays  de  la 
terre  font  par  rapport  à la  totalité 
du  globe.  La  différence  de  terroir  &c 
de  fitiiation  occafionne  une  variété 
prefque  infinie  dans  les  produftions  : 
jdans  quelques-unes  on  trouve  de  l’or, 
|en  d’autres  de  l’argent  ; les  unes 
donnent  du  cuivre , d’aiitresde  l’étain, 
d’autres  du  plomb , d’autres  du  fer. 
Une  des  montagnes  brûlantes  four- 
nit du  fouffre  en  abondance , qu’on 
trouve  aufîî  en  fouillant  en  divers 
endroits  ; une  autre  produit  la  terre 
blanche , dont  on  fait  les  ouvrages 
|de  porcelaine.  Le  bois  propre  à bâtir, 
le  charbon  de  pierre,  les  bœufs, 
les  chevaux , le  riz , les  châtaignes , 
les  figues  & d’autres  fruits  fe  trouvent 
{dans  autant  de  diverfes  Provinces, 


Dcfcri 
du  Japon 

Chap 


Dcfcnptioa 
du  Jap OH. 

Chap.  II. 
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Les  côtes  de  lune  font  fameufes  par 
les  coquillages;  celles  d\ine  autre 
font  remarquables  par  les  herbes  &c 
les  plantes  marines.  On  trouve  des 
perles  dans  le  golphe  d’Omura  , de 
l’ambre  gris  fur  les  bords  des  ifles 
de  Riuku  : on  tire  de  pliiiieurs  Pro- 
vinces du  cryftal  & des  pierres  pré^ 
cieiifes.  Enfin  les  Japonois  n’ont  pas 
befoin  de  faire  venir  de  plantes  mé- 
dicinales du  pays  étranger,  & même 
quelques-unes  de  leurs  vallées  & de 
leurs  montagnes  fournilïent  des  plan- 
tes & des  arbres  qu’on  ne  pourroii 
trouver  ailleurs , qu’en  parcourant 
diverfes  contrées. 

Il  y a plufieurs  lacs  différenteî 
rivières  extrêmement  rapides , tant 
à caufe  de  la  hauteur  des  montagnes 
d’où  elles  tombent , que  par  rapport 
aux  pluies  abondantes  qui  les  grolîif 
fent  , ce  qui  empêche  qu’on  puiffc; 
y conftruire  des  ponts.  Celle  d’Ujin 
entr’autres , eft  fi  forte  que  dans  les 
plus  baffes  eaux , il  faut  cinq  hom-^ 
mes  qui  en  connoiffent  bien  le  lili 
pour  pafler  un  cheval  d’un  bord  à| 
l’autre  ^ & le  garantir  des  pierres  qu€| 
cette  riviere  entraîne.  Il  y a desgem; 
dont  l’unique  métier  eff  de  pafler  àj 


Chap,  1I« 
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gué  les  voy3geurs  ) & ils  en  repon-  pjfjfjptjon 
lent  fur  leurs  vies  par  les  loix  du  <iu  Japon. 

pays.  ^ A ^ 

L’Empereur  fe  referve  la  fupreme 
jurifdlftion  fur  toutes  les  mines  du 
Japon , & il  prend  les  deux  tiers  de 
leur  produit , tant  de  celles  d’or  que 
des  autres  métaux  : l’autre  tiers  apï 
partient  au  Seigneur  duterrein  , qui 
demeure  ordinairement  fur  les  lieux, 

& par  fon  indullrie  rend  fa  part  a 
peu  près  égale  à celle  du  Souverain# 

.La  plus  riche  de  toutes  , & celle ^qui 
produit  l’or  le  plus  fin  eft  dans  1 ifle 
de  Niphon.  Il  y en  a une  autre  dans 
la  Province  de  Tsikungo  qu’on  a 
obligé  d’abandonner  à calife  de  l’a- 
bondance d’eau  qui  la  rempîiflbit. 
Cependant  on  obferva  qu’en  cou- 
pant le  roc  au-delTous  de  la  mine  , 
qui  eft  fur  une  montagne , on  pour- 
roit  donner  un  écoulement  fuffi- 
fant,  & les  laborieux  Japonois  ne 
tardèrent  pas  â fe  mettre  à l’ouvra- 
ge. Dans  le  temps  où  ils  commen- 
çaient à y travailler  il  furvint  un 
violent  orage,  accompagné  de  ton- 
nerre, & quoique  ce  phoenomène 
foit  très  ordinaire  dans  ce  pays  , il 
-fuffit  pour  Içs  y faire  renoncer , s’i- 

R ii) 
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Uefcription  i^iaginant  par  une  fuperftition  ridi 


^ iupt?ririîion  ridi 

Japon,  cide  que_  le  Dieu  protedeur  de  1 
Cbap.  I,.  mme  etoit  ofFenfé  de  ce  qu’ils  vou- 
oient  creufer  ainfi  dans  les  entrail- 
les  de  la  terre. 

Les  mines  les  plus  abondante; 
lont  celles  de  cuivre,  & l’on  en  ra- 
bne  le  métal  à Saccai  l’une  des  cina 
principales  villes  de  l’Empire.  En  pi^ 
nfiant  le  cuivre  on  en  fépare  auffi 
beaucmipd’or  quiy  eft  joint.  L’argent 
elt  auffi  très  fin  au  Japon,  & fé- 
taim  eft  plus  beau  qu’en  aucun  au- 
tre pays  du  monde.  Comme  le  cui- 
vre y eft  moins  cher  que  le  fer,  on 
en  fait  communément  des  gonds 
de  porte , des  hameçons  & divers 
uftenfiles  qui  font  de  fer  dans  les 
autres  pays.  On  ne  fe  fert  jamais  de 
cuivre  pour  les  vafes  ot'i  l’on  cuit  les 
Vivres , & on  les  fait  tous  de  fer  pré- 1 
pare,  ufage  qui  devroit  être  prati-  I 
que  dans  tous  les  pays  bien  policés.  ! 
Le  charbon  de  pierre  y eft  très  com-  I 
mun  dans  les  Provinces  Septentrio-  I 
nales.  ' 


écicufes.  . Dans  une  montagne  de  la  Pro' 
Vince  d’OsTU  on 


l^récicufes.  . ^ la  t'TO 

■vince  d Osju  on  trouve  de  très  belle 


V.  wcju  VU  Liuuve  ae  très  neiie 
agathes  aflezfemblablesà  des  faphirs 
des  cornalines  ôc  du  jafpe.  Les  Ja 
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tôonois  faifoienr  autrefois  peu  de  cas  Defcriptiort 
des  perles  qui  fpnt  allez  communes 
vers  rifle  de  Saikokf^  mais  depuis  Chap.  îl 
qirfls;ont  vu  que  les  Chinois  les 
achetoient  très  cher  ^ ils  les  ont  re- 
cherchées avec  plus  de  foin.  Ils  ont 
aulîi  une  efpéce  de  naphte  de  cou- 
leur rouge  9 qu’ils  brûlent  dans  les 
lampes  oii  elle  tient  lieu  d huile , & ^ 

l’on  trouve  fcuvent  de  l’ambre-gris 
fur  les  côtes  ^ particulièrement  oans 
les  inteflins  des  veaux  marins  qu  on 
y darde.  ^ ^ , 

Les  plantes  marines,  les  cham- ^ 
pignons  , les  éventails  de  mer  , le  féaux, 
corail  & les  coquillages  de  toutes  es- 
pèces font  en  quantité  dans  les  mers 
i du  Japon,  & aufli  beaux^  que  ceux 
de  l’ifle  d’Amboyne  ^ mais  les  na- 
turels li  en  font  aucun  cas.  L arbre 
du  vernis  produit  un  fuc  laiteux  d oïl 
I vient  .la  pîus  belle  lacque  qu’on  trou- 
ve dans  tout  l’univers  t elle  y eft 
fl  eftimée  que  fur  la  table  de  1 Em- 
i pereur  on  en  préféré  les  vafes  a ceux  • 

d’or  & d’argent.  Les  mûriers  y font 
très  communs,  & font  fubfilter  un 
grand  nombre  de  Villes  & de  vil- 
lages par  le  produit  qu’ils  tirent  des 
jnanufaclures  de  foye.  Le  Kadrl , ou 

Riv 


^foî^Û^al-bre  à papier  eft  de  refpéce  des  miu 
riers  ; nous  en  parlerons  plus  au 
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Char.  n.  W au  Chapitre  oh  nous  traiîerons 
des  manufaaures.  Le  fancio  eft  or- 
ne de  pointes , l’écoree  & les  co^Tes 
tiennent  lieu  de  poivre  & de  gim- 
gemore.  L’ai-bre  dont  on  tire  le  cam- 
phre porte  des  bayes  noires  & pour- 
pre on  en  fait  infufer  la  racine  & 
le  bois  coupé  en  petits  morçeaux  pour 
avoir  le  camphre,  qm  eft  de  beau- 
coup infeneiir  à celui  de  Bornéo 
quon  tire  par  des  incifions  faites  à 
1 arbre. 

Quoique  le  thé  foit  rarbriffeau  le 
plus  eftimédu  Japon,  il  n’occupe 
d autre  place  que  les  bordures  des 
champs  de  riz  & les  terreins  qui  ne 
peuvent  produire  autre  chofe.  On 
en  plante  les  graines  à quelque  dif- 
tance  les  unes  des  autres  & les  cul- 
Dvateurs  foigneux  mettent  au  pied 
de  la  fiente  humaine  mêlée  avec  de 
la  terre  pour  fumier.  Les  feuilles 
lont  propres  à être  cueillies  après 
trois  ans,  & à fept  ans  cet  arbrif- 
leau  eft  de  la  haliteiu"  d’un  homme  , 
mais  il  ne  s’élève  jamais  plus  haut. 

Les  pêches,  les  abricots  & les 
prunes  , dont  il  y a de  deux  efpéçes  , 


Des  fruits. 
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pourpre  & blancl:ie-  différentes  des  ‘ 
nôtres  font  très  communes  au  Japon, 
mais  on  y plante  peu  de  vignes  , 
parce  c|ue  le  railin  n’y  parvient  pas 
à une  maturité  complette.  On  n’y 
eftime  les  ceriliers  que  pour  les  fleurs , 
dont  on  orne  les  temples  , & qui 
! plaifent  dans  les  jardins  ; il  y a 
I des  citrons,  des  oranges,  & des  H-; 

; mons  de  la  forme  des  pêches  : il 
y en  a une  autre  efpéce  qui  ne  font 
pas  plus  gros  qu’une  mùicade , & 

I dont  le  goût  eft  très  aigre  : ils  croif^ 
fent  fur  un  arbrifléan  & l’on  s’en 
I fert  beaucoup  pour  la  cuifine.  Les 
figues  font  de  trois  fortes  , dont  celle 
i Europe  eft  la  plus  rare  : il  n’y  a 
I pas  de  pommiers  , mais  feulement  des 
j poires  d’hyver  : on  y trouve  beau- 
coup de  marons  plus  gros  & meil^ 
leurs  que  les  nôtres.  Les  noix  vien-* 
lient  particuliérement  dans  les  Pro- 
vinces vSepîentrionales  , & l’on  en 
tire  une  huile  qui  reffemble  beaucoup^ 
à l’huile  d’amendej  douces.  Une  au- 
tre efpéce  de  noix  qu’on  nomme 
ginan  donne  aufli  de  l’huile  excel- 
fente. 


Il  y a deux  fortes  de  cn« 
qui  font  très  différents  de^  nôt 


D é fc  ri  pti  on 
du  Japon. 

Chap.  II. 


394  I^écoVVERTES 
Dcfciiption  cyprès  & les  lapins  font  très 
Japon  communs  dans  les  forêts  : on  en 
Ciap.  IJ.  plante  le  long  des  routes , & dans 
les  endroits  ou  il  ne  peut  venir  autre 
citole , mais,  pour  en  eonferver  l’ef- 
pece,  on  ne  peuj:  en  abattre  que 
par  la  permiffion  du  Magiftrat,  & 
il  faut  en  planter  d’autres  à la  place. 
Le  fînolci  & le  fungi  font  deux  ef- 
p^éces  de  cyprès,  dont  le  bois  ne 
s’imbibe  jamais  d’eau , & il  eû  dé- 
fendu par  l’Empereur  d’en  couper 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
Le  bois  de  fer  eft  ainli  nommé  à 
caufe  de  fa  dureté  : de  deux  fortes 
d^’érable  rim  devient  de  couleur  de 
pourpre  au  printems  .&  Faiitre  en 
automne  ; • c’eft  aiiin  la  Gouleur  du 
fafi  dans  cette  derniere  faifon. 

^ P-’y  P , P«^iî-être  pas  de  pays  au  ’ 
monde  ou  i on  voye  autant  de  belles  ■ 
plantes&debellesfleiirs  qu’au  Japon;  ^ 
& la  nature  les  y a répandues  avec 
profuEon  dans  lès,  campagnes  , fur  ' 
les  hauteurs,  & daps  les  forêts.  Celles  | 
qu’on  tranfplante  dans  les  jardins  ■ 
acquièrent  de  nouvelles,  beautés  par  ? 
• îa  culture.  Les  principales  font  le 
tsubacki , gros  arbrilleau'  dont  les  ! 
ieurs  reflèmblent  à nos  rofos  i Le  i 
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îàtsuki  qui  a des  fleurs  pareilles  au  Defcription 
lis , mais  couleur  de  pourpre  , & <>“ 
une  autre  efpéce  couleur  de  chair;  Chap.  lU 
le  fakanandfio  dont  les  fleurs  font 
plus  grandes  & de  même  forme.  Nos 
iis,  nos  matricaires,  nos  giroflées, 
nos  narciffes , & plufieurs  autres  fleurs 
de  l’Europe  y font  très  communes  : 
mais  ce  qu’elles  gagnent  fur  les  nôtres 
par  la  beauté  & par  la  vivacité  des 
couleurs  , elles  le  perdent  en  grof- 
feur  & en  odeur.  On  doit  faire  la 
même  remarque  fur  les  fruits,  dont 
le  goût  eft  beaucoup  moins  agréa-  • 
ble  que  celui  des  mêmes  efpéces 
qu’on  trouve  à la  Chine  ou  aux  In- 
des. 

Les  principales  productions  de  la  Des 
campagne , qui  fervent  particuliére- 
ment à la  nourriture  de  l’homme, 
font  celles  que  les  Japonois  nom- 
ment les  cinq  fruits;  le  riz  qui  efl 
très  blanc,  très  nourriffant , & dont 
ils  font  aulTi  une  efpéce  de  bierre  r 
l’orge  qui  fert  à nourrir  les  trou- 
peaux. & à faire  des  gateaux.  Le  fro- 
ment qui  eft  à très  bas  prix.  Les  fè- 
ves , grofles  comme  les  pois-  de 
Turquie  & le  fobean  qui  reflemble 
beaucoup  à nos  lentillês.  Ils  ont  aulS 


Decouvertes 

Ucfcription  blcd  d Îîide  ^ du  iTullet  J de  toû*- 
du  Japon,  tes  fortes  de  pois  & beaucoup  d’au- 
Chap.  Ji.  très  légumes. 

Les  navets  y font  d’une  grofléiir 
exçeffive , & ils  les  mangent  cruds 
& cuits.  Les  raves, les  carottes,  les 
gourdes , les  melons , les  concombres 
y viennent  en  abondance  avec  plu- 
fieurs  fortes  de  laitues;  mais  outre 
ce  qui  doit  fon  accroiffement  à la 
culture,  les  endroits  les  moins  ciiU 
, les  montagnes  & les  côtes  pro» 
- diiifent  naturellement  des  racines  , 
des  fleurs  &c  des  fruits , qui  méritent 
non  feulement  de  nourrir  le  com- 
mun peuple , mais  encore  de  parot 
tre  fur  la  table  des  Grands. 


CHAPITRE  IIL 


JDes  bêtes  a quatre  pieds  ^ des  Ov^ 
féaux. , des  InfeBes  & des  Reptiles.  I 

*î>eso,nadru-l  L y a peti  d’animaux  à quatre 
J.  pieds  au  Japon  en  comparaifon 
de  l’étendue  de  eet  Empire.  Les  bê- | 
tes  laiivagesm’y  trouvent  pas.de  lieux 
délerts  pour  multiplier^  & les  anir  : 
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j^aiix  domeftiques  n’y  font  eleves  oefcriptiotr 
î que  pour  ragriailture  & le  tirage , 
tant  parce  que  la  doârine  de  la  tranf-  chag, 
migration  des  âmes  empeche  les  ha- 
bitants de  s’en  nourrir  , que  parce 
qu’ils  préfèrent  d’appliquer  le  produit; 
des  terres  à l’entretien  des  hommes 
plutôt  qu’aux  pâturages.  - ^ . 

Les  chevaux  font  petits,  mais  il 
y en  a qui  valent  ceux  de  Perfe  r 
quoiqu’il  y ait  des  bœufs  & des  va- 
ches , les  habitants  ignorent  l’iiiage 
. du  lait , du  beurre  & du  fromage.- 
Les  buffles  font  très  gros  , avec  une 
bolTe  comme  les  chameaux  , & ils 
fervent  aux  voitures  dans  les  Villes». 

Ils  n’ont  ni  éléphants,  ni* chameaux ,, 
ni  ânes  ni  midets  , ni  brébis  , ni 
chèvres  , & très  peu  de  porcs,  qui: 
leurs  ont  été  apportés  de  la  Chine,. 

. Il  y a beaucoup  de  chiens,  mais  d’une 
efpéce  commune  ; il  n’en  efl:  pas 
de  même  des  chats  : on.  en  voit 
d’argentés  d’une  grande  beauté  avec: 
des  taches  jaunes  & noires  & la. 
queue  très  courte  : ils  font  l’amu— 
-fement  des  dames». 

On  ne  trouve  au  Japon  ni  lions ,, 
ni  tigres  , ni  léopards, les bêtes.fau-  0es 
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D'efcription  ”^3g6S  foiît  C^Uclc^UCS  llIlgCS  sfîez  do^ 

iu  Japon,  ciles,  des  ours  d’une  petite  efpéce 

Chap.  ui.  des  cerfs,  des  Itevres,  & des  fan- 
•gliers , mais  peu  nombreux  : quel- 
■ ques  fèâes  en  peuvent  manger  en 
certain  temps  de  l’année.  Les  re- 
nards ^qui  y font  communs  paflent 
pour  être  animés  d\in  efprit  malin. 
L Itutz  qui  efl  petit  ôc  de  couleur 
rouge , êc  le  Tin  qui  eft  un  peu  plus 
gros  vivent  fous  les  toits , où  ils  font 
la  chaffe  aux  oifeaiix , mais  ils  forrt 
fl  doux  qu’on  les  regarde  comme 
animaux  domelHques.  11  y a beau- 
coup de  fouris  âc  de  rats  qu’on  ap- 
privoife  & auxquels  on  fait  faire  des 
tours  à Ofacca,  ville  qui  abonde  en 
charlatans  & en  farceurs. 

®fsotTeaux,  Les  gens  du  peuple  vendent  des 
poulets  & des  canards  pour  ceux 
qui  font  au-deffus  du  fcrupule , mais 
dans  l’année  de  la  mort  de  l’Empe- 
reur, ou  quand  il  plaît  au  Monar- 
que , il  ell  défendu  de  tuer  ou  ven- 
dre aucune  bête  au  marché  dans  tout  ; 
1 Empire.  Les  coqs  font  en  plus  gran- 
de^  vénération  que  les  poules  parce 
q'^^ i^s^f^rvent  à mefiirer  le  temps,, 
êc  qu’Sn  prétend  qu’ils  en  prédifent 
les  cnangements»  En  général  le  pays  j 
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çft  fi  peuplé  qu’il  n’y  a prefqiie  point  D^fcription 
d’oifeaux  fanvages.  La  grue  a le  pri-  au  Jai  on. 
vilége  partiGulier  de  ne  pouvoir  Chap.111, 
être  tuée  fans  un-  ordre  exprès  de 
l’Empereur.  Il  y. en  a de  blanches 
& de  eendrées  : les  hérons  y font 
blancs,  gris  & bleus,  les  derniers  auffi 
gros  que  des  grues.  Les  oyes  fau- 
vages  nuifent  beaucoup  aux  cani^ 
pagnes,  & cependant  il  eft  défen- 
du de  les  tuer  fous  peine  de  mort. 

Les  canards  font  d’une  grande  beau- 
té pour  la  couleur  & pour  la  for- 
me. Il  en  efl.  de  même  des  phay- 
fans,  dont  quelques-uns  ont  la  queue 
de  trois-  pieds  de  long  auffi  éclatante 
que  celle  du  paon.  Il  y a auffi  des- 
cigognes  & des  faucons. 

Le  mifag©  ou  bifago  efl  un  oi- 
feau  vorace  qui  vit  particvüierement 
de  poiffon  rie  foken  ne  vêle  que 
la  nuit  & eft  d’un  goût  délicieux. 

Les  allouètes  chantent  beaucoup 
mieux  que  celles  d’Europe.  Les 
roffiignols  font  vendus  très  chers 
quand  ils  ont  la.  voix  forte  : les  be- 
calTines,  les- pies,  les.  mouettes,  les; 
cormorans,  les  hirondelles,  & lest 
moineaux  font  auffi  communs  que 
dans  nos,  contrées» 
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Dercription  Japonois  oîit  dcs  abeîlies  8 
du  Japon,  par  conféquent  du  miel  & de  la  cire 
chap.  iii.  mais  en  pente  quantité  ; ils  ont  au£ 
Des  mouches  guepes , des  frélons , des  coufins 
^&j«pafU-des_mouches,  des  fkuterelles,  de 
cerfs  - volants ,,  & un  grand  nom- 
bre d autres  infectes  comme  en  Eu 
rope.  Ceux  particuliers  au  dima 
font  les  papillons  de  montagne , en 
«lerement  noirs,  ou  diverfifîés  de 
noir , de  blanc  & d’autres  cçuleurs  ; 
le  kamuri , efpéce  de  mouche  de  nuit 
très  belle , groffe  , & marquetée.  Le 
leln,  de  l’efpéce  des  efearbots , qui 
paffe  par  diverfes  transformations, 
& rend  un  cri  perçant  qu’on  entend 
a un  mille  de  diflance  , il  y en  a 
de  trois  fortes.  Les  cantharides  oui 
ont  tî  es  belles , mais  dont  ils  igno- 
rent  lufage  : des  mouches  de  nuit , i 
longues  comme  le  doigt,,  avec  qua-  ■ 
tre  ailes  & d’une  fi  grande  beauté  I 
que  les  dames  les  confervent  par  ' 
curiofiré  : & plufieurs  autres  efpé-  ^ 

feroit  trop  long  de  ! 
faire  1 énumération.  ; 

Les  fourmis  blanches  que  les  Ja-  j 
Btws,  ponois  nomment  perceurs  font  très 
nuÆbles  , en  ce  qu’elles  percent  les  5 
sofires , les  ballots  , les  armoires ,,  6c  || 
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font  en  peu  de  temps  un  très  grand  {)efcription 
dégât  aux  endroits  où  elles  s’atta-  du  Japon, 
chent.  Les  lézards  font  pareils  à chap.  111, 
ceux  d’Europe.  Il  y a peu  de  fer- 
pents  : la  piqûre  des  ver(ft  efl:  fui- 
vie  d’une  mort  prompte  , cependant 
les  foldats  en  mangent  la  chair  ^ 
parce  qu’ils  croyent  qu’elle  les  rend 
courageux.  On  en  trouve  d autres 
d’une  groffeur  & d’une  figure  monf- 
trueufe  dans  les  eaux  & fur  les  mon- 
tagnes. 


CHAPITRE  IV. 


Dcfcription  des  Japonois  : 2?^  leurs 
I habillements  tant  en  Ville  qu  en 
I voyage  : Leurs  mariages  , leurs  fu’- 
I uer ailles , leur  caraUere  : leur  habî‘~ 

I Ud  dans  les  arts  & pour  les  ma- 
I nufaclures  : Comme  ils  font  le  pa,~ 
picr  , & te  jet  : Préparation  du  thé  e 
Comment  ils  le  boivent* 

T A dlverîité  entre  les  îia^itants 
' des  -dilférentes  Provinces  du  Ja- 
pon ell  fi  grande  qu’il  femble  qu’ils 
ne  foyent  pas,  de  la  même  nation  t 


£>efcription 

Japon. 
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en  general  ils  font  de  figure  très  dt 
agréable , petits , de  couleur  tar 
chap.  IV.  le  nez  plat , les  paupières  pe 
tites  & epaiffes;  les  jambes  grofft 
& courtes  ; niais  les  defcendants  de 
ianniles  nobles  approchent  plus  d 
la  figure  des.  Européens.  Les  plu 
torts,  les  plus  braves,  & les  plu 
polis,  font  ceux  des  Provinces  d 


Satzuma  & de  Finp-a 


x.ixga  . on  trouv 
auiii  beaucoup  de  politeffe  dans  le 
habitants  de  nfie  de  Saikokft,  dot 
la  figure  efi  moins  défagréable  qu 
dans  celle  .de  Niphon. 

ÉaentenyiUe.  s’habillent  de  foy 

& de  coton  ; ils  portent  une  veft 
courte  fur  la  peau  ^ une  longue  ro 
be  , & ont  par^deffus  im  manteau 
dans  leurs  maifons  , mais  ils  le  quit- 
tent quand  ils  fortent  ^ au  contraire 
des  autres  peuples.  Ils  font  rafés  ê 
la referve  dune  couronne^  vont  or- 
• dinairement  tête  nue  , & portent  ou 
font  porter  par  leure  domeffioues 
un  parafol.  Les  pauvres  & les'  ri- 
ches ont  une  épée,  ou  au  moins 
un  poignard  au  coté  Sc  un  éventail 
a la  main.  La  noblelTe  & les  fol- 
dats  ont  le  privilège  de  porter  deux 
epees.  Les  rangs  font  diftingués  par 
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la  couleur  & la  richeffe  des  eîofies,  Def»ripiioo 
mais  ils  portent  tous  le  noir  dans  <iu  Japon, 
les  fêtes  & les  réjouiffances , & le  chap.  iv, 
blanc  dans  les  temps  de  deuil.  On 
trouve  la  tnême  fmgularité  dans  plu- 
fieurs  de  leurs  ufages. 

Leur  habillement  eft  totalement  cdui  de  1* 
différent  quand  ils  font  à cheval 
ou  quand  ils  voyagent.  Ils  portent 
alors  un  grand  chapeau  de  bam- 
j boucs  fendus , ou.  de  paille  , attache 
autour  du  col  avec  une  bande  de 
I foye  ou  de  coton.  Ce  chapeau  eft 
tranfparent,  léger,  & très  bon  con- 
tre la  pluye  1 les  femmes  en  portent 
en  tout  temps  dans  les  villes  & dans 
les  villages.  Les  voyageurs  pour  fe 
garantir  de  la  pluye  ont  un  grand 
manteau  doublé  de  papier  huilé , qui 
couvre  l’homme  , le  bagage  & la 
croupe  du  cheval.  Ils  ont  de  grands 
caleçons  qui  leur  couvrent  les  jam- 
bes, & qui  font  fendus  pour  rece- 
voir le  bout  de  leurs  longues  ro- 
bes , oui  autrement  leurs  feroient 
très  embaraffantes  tant  à pied  qu’à 
cheval.  Quelques-uns  ont  un  court 
manteau  par-deffus  le  caleçon , d’au- 
tres au  lieu  de  bas  s’envellopenir 
les  jambes  de  larges  rubans.  Les  do; 


! 
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JJefcription  melliques  ne  portent  point  ordinai 
"■on-  renient  de  culottes  : ils  attacher 
chsp,  IV.  robes  aiiroiir  de  leurs  ceinti, 
res  pour  être  plus  agiles , & n’on 
aucune  idée  de  la  pudeur.  Les  deu 
lexes  ne  vont  jamais  fans  éventail 
ceux  qu’ils  portent  'dans  les  voya 
ges  reprefentent  ordinairement  le 
chemins , indiquent  les  diftances , le 
miberges,  & le  prix  des  provifiom 
D autres  au  lieu  d’éventail  portent  ei 
route  le  livre  de  voyage  que  de  pau 
vres  enfants  vendent  toujours  fm 
les  chemins.  Rien  n’elî  lî  ridicule  qnt 
la  hgure  d’un  Japonois  ainfi  troiifli 


pour  voyager:  gros,  court,  affis  â 
cheval  les  jambes  croifées  avec  for 
grand  chapeau  , fes  larges  culottes 
^ Ion  manteau  , il  paroît  beaucoup 
plus  large  qu’il  n’elï  haut.  Le  ca- 
valier ne  tient  jamais  la  bride:  c’ell 
un  valet  qui  marche  à côté  de  la 
tete  du  cheval,  & qui  s’amufe  avec 
les  camarades , s’ils  font  plufîeurs , à 
Chanter  des  chanfons  gayes  , tant 
pour  le  defennuyer  que  pour  animer 
la  monture  du  maître.  Les  Grands 
lont  portés  par  leurs  gens  dans  une 
elpece  de  chaife , quelque  long  que 
foit  le  voyage.  ° ^ 
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Les  mariages  font  célébrés  devant  oefcriptioa 
!es  Bonzes,  ou  Prêtres,  aux  pieds  du  Japon, 
li’une  idole  : les  accordés  tiennent  chap.  iv. 
chacun  un  cierge , ou  plutôt  une 
lampe  à la  main,  pendant  que 
Miniftre  prononce  quelques  paro- 
les ; enfuite  I4  mariée  brûle  les  ba-  . 
bioles  qui  ont  fervi  à amufer  fon 
enfance,  & les  parents  lui  font  des 
préfents  convenables  à fon  nouvel 
état  ; on  tait  quelques  prières  à l’idole 
& on  conduit  enfuite  la  mariée  chez 
fon  mari  où  l’on  paffe  une  femaine 
dans  les  divertiffements  de  danfe , 
de  mufique  , & de  fefons^  où  les  li- 
j queurs  fortes  ne  font  pas  épargnées. 

I Les  funérailles  fe  font  avec  beau- 
! coup  de  pompe  , & l’on  y boit  am-”‘ 

! plenient , pour  écarter  l’efpéce  d’hor- 
I reur  qui  fuit  des  chants  ftmèbres , des 
I difcours  funéraires  & des  aûions 
i des  prêtres  : qui  par  des  charmes , 
des  palîéports  , & des  billets  pré- 
tendent écarter  les  efprits-malins  & 
procurer  une  place  honorable  à l’ame 
du  défunt. 

Les  Japonois  font  curieux,  & en  Cataftye 
general  très  polis  entre  eux , uiais  japonois. 

I encore  plus  avec  les  étrangers.  Leur 
I amour  ou  leur  haine , leur  eHime 
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Ptrcription  OU  leiir  mépris  pafTe  des  peres  an- 
•--P»,  enfanrp  £ pc/lériJTpt 

Chap,  IV.  ; & il  elt  rare  que  rinimiri( 

recinromîp  rr 


P r J.Vy'il  LUucll,,  Ci( 

1 une  ou  de-i  autre.  On  tourne  l’éduca- 
tioîi  des  enfants  particuliérement  à 
la  braToure,  &dès  le  plus  bas  âee 
on  appaife  leurs  cris  par  des  chan- 
ions  giierrieres  • on  leur  apprend 
a lire  dans  les  hiftoires  de  leurs  Hé- 
ros  ; & dans  les  compagnies  la  con- 
verlaüon  roule  prefque  toujours  fur 
les  exploits  de  leurs  ancêtres-  Aulïï 
quand  on  allume  des  feux  la  nuit 
lur  le  fommet  des  montagnes,  ce 
qu  on  fait  dans  les  dangers  immi- 
nents, ou  quand  le  Prince  a befoin 
de  troupes , le  peuple  court  en  foule 
s entoiler,  chacun  portant  fes  armes 
avec  foi.  Ils  font  animés  d’une  telle 
ardeur  martiale  que  dans  les  com- 
bats , ils  fe  précipitent  volontaire- 
ment aux  endroits  les  plus  danc^e- 
reux.  Ils  combattent  de  loin  avec 
des  flèches  & des  armes  à feu,  & 
de  près  ils  fe  fervent  de  piques , & 

^ e abres  fi  trancnants  & d’une  fî 
bonne  trempe  qu’ils  coupent  quel- 
que fois  un  homme  par  le  milieu 
du  corps. 
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Les  Japonois  font  induftrieux  & Defciption 
■ndiircis  à la  fatigua  : les  végétaux  <i«  Japon. 
k les  coquillages  font  leur  nourri-  Chap.  iv. 
lire , &C  l’eau  eft  leur  boiflbn  ordi- 
laire  : ils  ne  portent  point  de  cne-t^-» 

[îiifes;  n’ont  pour  lit  qu’une  natte  ^ 
ic  pour  oreiller  qu’une  pièce  de 
sois  : mais  ils  entretiennent  leurs 
babits  &C  leurs  maifons  dans  la  plus 
grande  propreté. 

Il  eft#vraifemblable  que  les  Japo- 
nois font  une  nation  originale,  &C 
qîi’ils  ne  tiennent  des  Chinois  que 
quelques  ufages  dans  les  fciencés  & 
dans  les  arts,  comme  les  Romains 
en  ont  tiré  des  Grecs.  On  voit  par 
leurs  hiftoires  qu’ils  n’ont  jamais  été 
conquis  : autant  le  Chinois  eft  avare , 
fourbe  , & trompeur  3 autant  le  Ja- 
ponois eft  rempli  de  droiture  , de 
probité  & de  générofité.  Il  n’y  a 
peut-être  pas  de.  peuple  au  monde 
plus  attentif  à inliruire  les  enfants 
dans  ces  vertus  faciales , lef- 

quelles  ils  ont  un  grand  nombre 
d’ Academies,  dont  la  principale  eft  . 
celle  de  Frenajans  ou  Frenoxama  à 
huit  ou  dix  milles  de  Méaco. 

La  langue  Jap  on  oiie  , qui  n’a  prhf-  Leur 
c|ue  aucune  affinité  avec  la  Chinoi-^^^^“>^^ca-. 
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Uefcription  Éc , eft  trcs  abondanfe  & a beau 
du  Japon,  coup  de  fyHonimes.  Ils  écrivent  e 
Chap.  IV.  général  de  haut  en  bas  , & or 
différents  carafteres  qui  ne  reffem 
blent  en  rien  à ceux  de  la  Chinj 
L écriture  diffère  fuivant  les  états 
il  y en  a qui  écrivent  conimi 
njous  de  gauche  a droite  & reviennen 
enfuite  alternativement  de  droite  ; 
gauche, 

tMies.  peuples  font  particuliéremen' 

5 donnes  a I agriculture , tant  parc( 
que  le  pays  eft  exceffivement  peu- 
plé, que  parce  qu’ils  ne  font  aaciin 
commerce,  & font  obligés  dç  tirer 
leur  neceffaire  de  leurs  propres  fonds, 

6 de  leur  induftrie.  Non  feulement 
les  terreins  unis  font  mieux  culti- 
ves qu’en  aucun  autre  pays  du  mon- 
de , mais  les  montagnes  même  pref- 
que  inacceiîibles  aux  animaux  pro- 
diiifent  des  grains  jufqu’au  fommer, 

/ Le  plat  pays  eft  labouré  avec  les 
bœufs  , les  bras  des  hommes  y | 
fiippleent  for  les  hauteurs  : Les  ex-  ^ 
crements  même  ne  leur  font  pas  inu- 
tiles &L  fervent  a fumer  leurs  terres.  ’ 
Le  riz  qui  fait  leur  principale  nour-  i 
riture  eiî  feme  dans  les  cantons  bas , ! 
ou  ils  Je  peuvent  arrofor  au  moyen  \ 
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ides  canots  qui  amènent  l’eau  des  n”r  • .•  "!f 
rivieres.  Il  y a des  inipecteiirs  de  du  Japon. 

: terres  qui  font  deux  vilites  par  an 
& eftiment  le  rapport  au  temps 
de  la  moiffon , parce  que  le  pro- 
I priéîaire  en  prend  fix  parts  fur  dix 
[ & le  fermier  en  a quatre  pour  fon 
! travail  : mais  dans  les  terres  de  l’Em- 
I pereur , ce  Monarque  n’a  que  qiia- 
I;  tre  parts.  Quand  il  fe  trouve  quel- 
que terrein  inculte,  celui  qui  le  dé-  . 
friche  en  a feul  le  produit  pendant 
plufieurs  années.  Les  loix  fur  l’agri- 
tulture  font  très  f^ges  & il  y en  a 
une  conformément  à laquelle  celui 
♦qui  manque  à cultiver  fon  champ 
Une  année  en  perd  la  propriété. 

I Dans  les  arts  mécaniques  ils  ne 
manquent  ni  de  matériaux  ni  d’in- 
duftrie , & n’empruntent  rien  de 
l’étranger.  Ils  l’emportent  fur  toutes 
les  autres  nations  Orientales  pour 
la  beauté  des  ouvrages,  particuliére- 
ment en  or , en  argent^  & en  cui- 
vre. Leur  trempe  du  fer  eft  la  meib 
leure  que  l’on  connoiffe,  & ils  reiiffif- 
^ fent  parfaitement  à fculpter , à graver 
& à dorer  un  métal  qu’ils  nomment 
Sowaas , compofé  d’or  & de  cuivre. 

Ils  font  des  étoffes  û fines  & fi  unies 
Tom.  IF.  S 


4Ï0  DÈCOV  V E R T E s 
"Defcription  Cliinois  même  ne  peuvent  le^ 

du  Japon,  imiter.  Le  principal  amufement  des 
Chap.  IV.  Grands  de  l’Etat  quand  ils  ont  encoii-^ 
rii  la  difgrace  de  l’Empereur  ^ qui  les 
relègue  dans  des  Mes  éloignées  eft 
de  s’appliquer  aux  manufactures.  Leur 
porcelaine  furpaffe  de  beaucoup  celle 
de  la  Chine  par  la  blancheur  de  la 
terre  & par  la  vivacité  des  cou* 
leurs.  Il  en  eft  de  même  des  vernis. 
Leur  papier  qu’ils  tirent  d’écorces 
d’arbres  eft  très  fort  &c  très  blanc , 
il  mérite  particuliérement  qu’on  le 
faffe  connoître. 

rabrlquedu  Tous  Ics  ans,  quand  les  feuilles 
l’arbre  à papier  tombent , on  cou- 
pe les  jeunes  branches  en  morceaux 
d’environ  trois  pieds  de  long;  onl 
en  fait  ^des  faifceaux  qu’on  met  i 
bouillir  dans  l’eau  jufqu’à  ce  quel 
l’écorce  fe  fépare  du  bois.  On  les  fait  i 
refroidir  à l’aîr^  on  les  fend  fuivant  I 
leur  longueur , on  dte  l’écorce  qu’on 
fait  féçher  5 & que  l’on  conferve  i 
avec  foin.  Enftiite  on  met  tremper  ! 
cette  écorce  dans  l’eau  où  elle  s’a-?  ^ 
mollit^  onia  grate  pour  féparer  la  | 
plus  groffiere  de  la  plus  £ne , ce  qui  | 
forme  différentes  fortes  de  papiers,  ' 
^uand  on  a bien  netoyé  ces  écp^  | 
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ces  de  tous  les  noeuds  &:  de  toutes  oefcriptio^ 
lesfaletésy  on  les  fait  bouillir  dans  du  Japon, 
une  leffive  claire , & on  les  remue 
continuellement  jufqu’à  ce  qu’elles 
deviennent  fi  tendres  qu’en  les  toiF 
chant  légèrement  elles  fe  feparent 
en  petits  filets.  Alors  on  les  lave  à 
la  riviere  dans  des  cribles , en  les 
remuant  toujours  avec  les  mains,  & 
elles  deviennent  enfin  comme  une 
fubliance  douce  & laineufe , après 
quoi  on  les  étend  fur  une  table  de 
bois  bien  polie  & on  les  bat  avec 
des  bâtons  pour  Içs  réduire  à une 
confiftance  de  papièr  bouilli.  On  met 
ces  racines  ainfi  préparées  dans  un 
petit  tonneau , avec  une  légère  infu- 
fion  de  riz,  ôc  de  racines  d’oreni 
qui  efl:  une  fubftance  muqueufe. 

On  remue  bien  le  tout  avec  un  ro- 
feau , & l’on  forme  enfuite  les  feuil- 
les Tune  après  l’autre  dans  des  mou- 
les de  jonc.  On  les  pofe  fur  une 
table  couverte  d’une  double  natte  : 
en  mettant  entre  chaque  feuille  un 
rofeau  qui  déborde  un  peu,  pour 
les  lever  enfuite  plus  commodé- 
ment. On  couvre  chaque  paquet  d’u- 
ne planche  mince  de  la  grandeur  du 
papier  J fur  laquelle  on  pofe  d’abofd 

Si) 
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ïTerc7pïï7n'‘i^s  poids  légers,  crainte  que  les  feult- 
du  Japen.  les  ne  s’attachent  les  unes  aux  autres, 
Chap.  IV.  & on  en  met  de  plus  forts  par  de- 
grés pour  en  bien  exprimer  l’eau. 
Le  lendemain  on  ôte  les  poids  : on 
achevé  de  faire  fécher  le  papier  au 
Soleil , on  le  rogne  ôc  on  le  met  en 
paquets. 

De  kporce-  La  porcelaine  e&  faite  particulié- 
^ame  & ^■3-eixient  dans  la  province  de  Fifen 
oîi  l’on  trouve  la  terre  propre  à cet 
iifage  en  plus  grande  quantité  : elle 
demande  tant  de  foins  que  la  def- 
cription  de  ce  travail  pafléroit  les 
bornes  que  nous  nous  fommes  pref- 
crites. 

Dans  les  Provinces  maritimes  on 
fait  le  fel  en  verfant  de  l’eau  de  mer 
fur  un  fable  très  fin,  ce  qu’on  ré- 
^péte  à plufieurs  reprifes  : on  le  met 
dans  de  grands  pots  percés  au  fond  : 
on  verfe  encore  de  l’eau  qui  filtre 
au  travers  du  fable,  & quand  cette 
eau  filtrée  eft  évaporée  on  trouve 
au  fond  le  fel  très  blanc  & très  fin. 
Précautions  Nous  avons  déjà  parlé  du  Thé 
fe  le  Chapitre  fécond:  nous  re- 

marquerons  feulement  ici  qu’on  en 
recueille  les  feuilles  trois  fois  par  an , 
mais  que  la  première  eft  la  feule  qvii 
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donne  celui  qu’on  appelle  Impérial.  Defcriptioa* 
On  a obfervé  que  la  terre  d’Urfi , Japon, 
près  de  Méaco , ed  celle  qui  produit  chap.  iv, . 
le  meilleur  Thé , auffi  le  Pourvoyeur 
impérial , qui  a l’infpeôion  de  la 
montagne  où  l’on  recueille  celui  de 
l’Empereur , le  fait  cultiver  par  des 
gens  experts  dans  cette  partie , & 
l’on  apporte  les  plus  grandes  pré- 
I cautions  pour  cueillir  & préparer  les  . 
j feuilles.  Quelques  femaines  avant 
I qu’on  fafie  cette  récolte,  les  hom- 
mes qui  en  font  chargés  évitent  de 
manger  du  poilfon , ni  rien  qui  puiffe 
leur  rendre  l’haleine  forte  , crainte 
que  les  feuilles  n’en  contraûent  quel- 
que mauvaife  odeur.  On  les  oblige 
de  fe  baigner  deux  ou  trois  fois  cha- 
que jour , & ils  ne  touchent  les  feuil- 
les qu’avec  des  gants.  On  enveloppé 
celles  qui  font  ainli  cueillies  dans 
des  facs  de  papier,  qu’on  renferme 
dans  des  vafes  de  porcelaines,  avec 
du  Thé  moins  précieux  pour  les 
remplir,  & l’Infpeûeur  l’envoye  à 
la  Cour  fous  ime  forte  efcorte.  11 
n’eft  donc  pas  étonnant  que  ce  Thé 
foiî  d’un  prix  exceflif,  & en  effet 
la  livre  coûte  à l’Empereur  un  oba- 
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Dafcription  ) piécc  d’or , dont  la  valeur  eft  e{- 
«!u  Japon,  tiiîiée  ccut  ouGes  d’argent. 

Chap.  IV.  On  prépare  les  feiiiües  du  Thé  en 
les  faifant  fécher  peu  à peu , & les 
roulant  comme  nous  les  voyons  ar-< 
river  en  Europe,  mais  il  faut  que 
cette  préparation  foit  faite  le  jour 
même  qu’elles  font  cueillies , autre- 
ment elles  deviennent  noires.  Les 
Japonois  les  confervent  dans  des  va- 
fes  de  terre,  qui  ont  une  ouverture 
étroite,  qu’on  bouche  très  éxaéle- 
ment , pour  que  l’air  ne  puilTe  avoir 
aucun  palTage. 

i'ot  . maniéré  de  prendre  le  Thé  au 
Vent  les  ja-  iapon,  clx  totalement  difFérente  de 
fonoM,  celle  des  Européens  & des  Chinois; 
On  réduit  les  feuilles  defléchées  en 
une  pouffiere  très  fine , par  le  moyen  ! 
d’un  moulin  à bras , fait  d’une  pierre  I 
noire  tirant  fur  le  verd.  Pour  le  fer-  I 
vir  en  compagnie , on  met  cette  pou- 
dre dans  une  boette , on  préfente  I 
chacun  une  taffe  d’eau  bouillante , 
& avec  une  petite  cueilier , on  en 
met  dans  la  taffe,  autant  qu’il  en 
pourroit  tenir  fur  le  bout  d’un  large 
couteau.  On  la  remue  fortement  avec 
un  infiniment  dentelé,^  jufqu’à  ce 
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cru^il  fc  forme  une  écume , & on  boit  Defcriptio» 
enfuite  le  plus  chavid  qu  il  cft  poffi-  Japon. 

i ble.  Ghap.  IVc 

j Le  Thé  eft  d’un  fi  grand  ufage  au 
; Japon,  que  dans  toutes  lesmaifons 
on  en  fait  le  matin  une  chaudière  àe 
I commun , qui  fert  à appaifer  la  foif 
I de  la  famille  pendant  toute  la  jour- 
née.  La  maniéré  de  le  préfenter  fait 
I partie  de  la  politeffe  Japonolfe , 
de  même  que  nous  avons  en  Europe 
des  Maîtres  à danfer,  ou  a faire  d au-^ 
très  exercices , il  y à au  Japon 
qui  n’ont  d’autre  emploi , que  celui 
d’enfeigner  à faire  avec  grâce  les  hon- 
neurs d’une  table  à The^ 
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JDefcription  des  Barques  & des  Mat^ 
forts  du  Japon  : Palais  de  F Emper- 
reur  à Jedo\  Combien  cet  Empire, 
eji  peuplé:  Defeription  de  Jedo  & 
des  villes  de  Méaco  & Ofacca» 


Le  s Barques  qui  fervent  à tranf- 
porter  les  hommes  & les  mar- 
chandifes,  d’une  Me  , ou  d’une  Pro*»^ 

Siv 
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Jianments  cjiuî  y ait  au  Japon.  Elles 
Chap.  V.  ordinairement  quatorze  braffes 
de  lon^,  & quatre  de  large,  & font 
dilpofees  pour  aller  à la  voile  & à 
la  rame.  La  poupe  eft  large  & plate 
avec  une  grande  ouverture  au  mi- 
l’intérieur, 

& il  elî  défendu  d’en  conllruire  fans 
cette  ouverture,  pour  que  les  Japo- 
nois  ne  puilTent  s’en  fervir  à faire  de 
plus  longs  cours  : elles  n’ont  qu’une 
voile  , & la  hauteur  du  mât  eft  égale 
a la  longueur  du  bâtiment;  les  ra- 
meurs agiffentaufon  d’iine  chanfon; 
qui  fort  à régler  leurs  mouvements, 
en  meme  - temps  qu’elle  les  anime! 
Les  barques  & les  chaloupes,  font 
conflruites  de  cèdre , ou  de  fapin , 
qui  eft  très  commun  dans  ce  pays. 
Celles  qui  ne  fervent  que  pour  les 
parties  de  promenades,  font  ordi- 
"^^‘■ement  fort  ornées. 

‘ Suivant  les  Loix  de  l’Empire , les 
maifons  des  particuliers  ne  peuvent 
ctre  elevees  de  plus  de  fix  braffes, 
oc  il  eft  rare  même  qu’elles  ayent 
cette  hauteur,  à moins  qu’elles  ne 
foient  defonées  à faire  des  magafins  ; 
«lies  ont  cependant  deux  étages. 
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I mais  le  fécond  fert  de  grenier  , 
de  garde-meuble.  On  fait  les  maifons  Japon. 
fl  bafles  à caufe  des  tremblements  chap. 
de  terre , qui  renverferoient  des  édi- 
fices plus  majefiueux.  Elles  font  re- 
marquables pour  la  propreté  , & 
j pour  les  décorations  dont  elles  font 
* embellies.  Il  eft  très  rare  qu’elles 
foient  partagées  par  des  nsiurs  de  re- 
fan , ils  font  feulement  de  légères 
doifons  de  papier  doré  ou  coloré, 
foiitenii  par  des  tringles  de  bois , ce 
qui  leur  donne  la  facilité  de  changer  / 
à volonté  la  difpofition  de  leurs  ap- 
partements, Les  planchers  font  aii- 
delTus  du  niveau  des  rues,  & ils  y 
étendent  des  nattes , fur  lefquelles 
ils  s’affolent  les  jambes  croifées.  Les 
portes , les  fenêtres,  les  poteaux,  & 
les  paffages  font  peints  & vernis, 
mais  les  plafonts  font  couverts  de 
papier  doré  ou  argenté,  orné  de 
fleurs.  Les  maifons  des  Grands  font 
partagées  en  deux  parties , Tune  pour 
les  hommes,  l’autre/ pour  les  fem- 
mes , avec  une  grande  cour , d’où 
Ton  monte  dans  les  appartements, 

& derrière  font  de  beaux  jardins  , 
ornés  d’allées,  de  terraffes,  de  mon- 
I îicules , & bien  garnis  de  fleurs.  Ce:^ 
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Defcription  particuliérement  dans  les  maifons  de 
du  Japon.  Campagne  qu’ils  font  paroître  le  plus 
ehap.  V.  de  luxe , par  des  plafonds  de  cèdre, 
ornés  d’ouvrages  en  or  & en  argent , 
d un  très  beau  & très  riche  travail. 
Le  peu  de  hauteur  des.  bâtiments  qui 
font  prefque  tous  de  bois , les  rend 
très  fujets  aux  incendies  , mais  les 
gens  riches  ont  ordinairement  un 
appartement  ifolé  en.  pierre oîi  ilS' 
le  fauvent  avec  ce  qu’ils  ontde  plus 
précieux. 

^ Palais  dé  Le  Palais  impérial  de  Jedo  , Ca- 
l’Empire , qui  a été  détruit 
en  1703  par  un  tremblement  de 
terre,  a été  rébati  depuis  avec  line 
magnificence  furprenante,.  Il  ell:  en-- 
touré  de  murs  élevés,  & de  folTés- 
profonds,  avec  une  large  efplanade 
entre  les  deux,  Ges  murs  ont  huit 
ou  neuf  portes,  difpofées  de  façon 
qu’il  faut  tourner  à droite  & à gau- 
che avant  d’entrer  dans  la  Cour  in- 
térieure : d’une  porte  à l’autre  on; 
trouve  une  place  fpacieufe,  on  mon-  : 
te  eniuite  aux  appartements,  entou-  | 
rés  de  murs  fort  hauts,  & ces  pla-  I 
ees^  font  alTés  grandes,  pour  ranger 
. mille  hommes  en  bataille  dans  cha- 
, mue,.  Lé  Palais  Impéirial  ell  au  mi!-  | 
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fieu , formé  de  trois  corps  de  bâti-  '^fciiphoa 
înents,  qui  ont  chacun  neuf  étages,  Japon. 
& fe  terminent  en  pyramides  par  chap.  V, 
de  gros  dauphins  5 couverts  de  pla- 
ques d’or.  Le  nombre  des  apparte- 
ments eft  eoniidérable  : ils  font  très 
fpacieux,  & fervent  à loger  l’Empe- 
reur, fes  femmes,  fes  principaux  Of- 
ficiers, & toute  fa  fuite.  Les  plafonts 
couverts  d’ornements  en  or  & en 
argent , font  encore  embellis  de  pier- 
res précieufes , & les  murs  font  cou- 
verts de  riches  tapifferies  de  ^oie , 
brodées  en  argent,  en  or,  & en 
perles.  Le  trône  de  FEmpereur  eft 
d’or  maffif,  enrichi  de  pierreries  d’un 
prix  ineftimabîe.  Le  plafond  de  ce 
trône  efî:  orné  de  très  belles  figures  , 

&c  de  payfages , ou  For  eft  répandu 
avec  proflifion,  & foutenu  par  quatre 
beaux  piiiiers  très  bien  dorés.  Devant 
le  palais  eft  un  magnifique  théâtre,  où 
l’on  repréfente  des  pièces  pour  Famu- 
fement  de  la  famille  Impériale.  Le 
tout  forme  une  étendue  de  cinq  milles 
de  tour,  qui  paroît  comme  une  gran- 
de ville  , habitée  par  des  Rois  & 
des  Princes , chacun  faifant  fes  ef- 
forts^ pour  marquer  par  fa^  magnifi- 
cence foB  envers  FEmpemirÿ 
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D-fcnption  les  enfants  des  Princes  & des  Grands 
« Japon,  de  l’Empire  y font  élevés , & fervent 
j§hap.  V.  ^ de  la  fidélité  de  leurs  Pères. 

Outre  ce  palais,  rEmpereur  en  a 
plüfieurs  autres  en  différentes  villes , 
mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
a en  donner  la  defcription , nous  re- 
mettrons auffi  à parler  des  Temples  ^ 
en  traitant  de  la  Religion  du  pays. 

L Empire  étant  exceflîvement  peu- 
ple, amli  que  nous  l’avons  déjà  dit, 
doit  avoir  un  grand  nombre  de  vil- 
les: elles  font  toutes  bien  bâties, 
avec  des  rues  régulières ,,  qui  fe  cou- 
pent à angles  droits.  Elles  n’ont  ni 
murs,  m foffés,  mais  feulement  des 
portes,  qui  n’ont  guérës  plus  d’ap- 
paTence  que  celles  qui  font  à l’ex- 
trêmiié  de  chaque  rue , & qu’on  fer- 
me tous  les  foirs.  Dans  les  villes  ok 
il  réfîde  quelque  Prince , elles  font 
un  peu  plus  ornées , & l’on  y monts 
la  garde , mais  les  autres  font  entiè- 
rement ouvertes  fur  la  campagne. 
gBefmptioîi  Jedo,.  Capitale  de  l’Empire,  eâ 
litiie  335  degres,  54  minutes  de  lar 
titude  ieptentrionale  , & à 157  dér- 
grés  de  longitude , dans  une  plaine 
ipacieufe  au  fond  d’une  baye , oh 
l’eau  ell  fi  bafie  que  les  bâtiments  ate 
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neuvent  arriver  jufqu’à  la  ville , oC  Defctiptioa 
ou’on  eft  obligé  de  les  décharger  une 
lieue  au-deffous.  On  prétend  que  Je-  chap.  V4 
do  a vingt  & un  milles  de  longueur, 
quinze  de  large , & Ibixante  de  tour; 
il  a la  forme  d’un  croiflant , fiuv<int 
celle  de  la  baye.  Il  n’y  a point  ne 
murailles,  mais  en  quelques  endroits 
on  a élevé  des  remparts  très  hauts, 
plantés  d’arbres,  plutôt  pour  empê- 
cher les  incendies  de  s’étendre  d une 
partie  à l’autre  de  la  ville , que  pour 
les  défendre  contre  aucun  ennemi. 

La  riviere  qui  pafle  au  travers , fe 
partage  en  différentes  branches  avec 
des  ponts  fur  chacune , & du  prin- 
cipal qu’on  appelle  le  pont  de  Ni- 
phon , l’on  compte  les  diftai^ces  a 
tous  les  autres  endroits  de  l’Empire. 
Au-defibus  du  toit  de  prefque  toutes 
les  maifons,  on  a conftruit  un  refer- 
voir  pour  éteindre  le  feu , auffi  - tôt 
qu’il  commence  àparoitre,  mais  il 
étend  quelquefois  li  fubitement  fes 
ravages  , que  Tunique  remède  pour 
en  arrêter  les  progrès , eft  de  cou- 
per les  maifons  avant  que  Tincendie 
les  ait  atteintes.  Il  y a dans  Jedo 
beaucoup  de  T emples , oe  Monaf- 
seres , de  d’autres  batiments  public^ 
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Defci ipnon  pom"  ics  pei'fbiînes  d’un  rang  difliiE» 
do  Japon-,  gué,  avec  de  grandes  cours  , & des' 
Chap.  V.  portes  fuperbes  : cette  vilie  fourmille 
de  Marchands  & d’Artifans  : le  con- 
cours prodigieux  des  Courtifans , des 
Dcmzes  , & des  Moines  du  pays , qui 
paflent  leur  vie  dans  une  molle  oift- 
vete,  y rend  les  vivres , & toutes 
les  denrees  d\m  plus  haut  prix  qi  Li’en. 
tout  autre  endroit  de  l’Empire. 

Héaco.  Kio  ou  Méaeo , réfidence  du  Dàiri 
ou  Empereur  Eccléfiaffique , a envi- 
ron trois  milles  de  long , & un  mille 
de  large.^  Elle  eft  environnée  de  col- 
lines agréables,  dont  les  coteaux  font 
couverts  de  Temples,  de  Chapelles 
& _d  autres  bâtimens  religieux.  Le 
Dam  demeure  dans  la  partie  Sep- 
tentrionale , avec  fa  famille  & f» 
Cour  : il  y occupe  un  efpace  cou- 
pe par  douze  ou  treize  rues,  & fé- 
pare  du  relie  de  la  ville,  par'des> 
murailles  & des>  foffés.  A fOuelt  ell 
un  fort  chateali , que  ^Empereur  ha- 
bite quand  il  va  vifiter  le  DairL 
C elt^particiïliéremenr  dans  cette  vil- 
le qu  on  fait  les  phts  beaux  ouvfao'es 
de  l’Empire;  on  y rahne  le  cuivre,., 

©n  y fabrique  lés  riches  étoffes  de 
%e  avec  des  fleurs  d’br.&  d’aï-- 
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sent  on  y bat  la  mo/inoie,  on  y Dcfciirtioa 
imprime  les  livres , & l’on  y tra-  du  Japon* 
vaille  aux  Cabinets , & à toutes  les  çhap.  v. 
autres  curiofités  du  Japon, 

Ofacca,  fituée  à 34  degrés,  50  u’o&oc» 
minutes  de  latitude  ^ eft  Ip  ville  la 
plus  commerçante  de  tout  le  Japon  , 

& la  plus  commode  pour  le  trâni- 
port  des  marchandifes*  On  y mar- 
que  les  lix  heures  dans  lefquelles  les- 
Japonois  partagent  la  nuit  par  le  fom 
des  tambours  pour  la  première , d un 
inftrument  de  cuivre , nomme  gum- 
gum  pour  la  fécondé,  dune  cloche 
pour  la  troiheme , & ainfi  de  fuite 
en  recommençant.  Quoique  cette 
ville  foit  très  peuplée , tout  y eû  à 
très  bas  prix,  auffi  les  Japonois  1 ap- 
pellent le  Théâtre  univerfel  des  plai- 
firs.  Il  ny  a pas  de  jour  qu’on  n’y 
repréfente  quelque  Drame  r lly  vient 
de  toutes  les  parties  de  l’Empire  ,, 
des  Comédiens , des  Farceurs , des* 

Faifeurs  de  tours , & d’autres  Char- 
latans.. Il  y a un  Château  très  fort ,, 
j avec  une  nombreufe  garnifon , non-- 
j feulement  pour  en  défendre  lacceS’ 

I contre  tonte  invafion  étrangère,  mais. 

! partlculiéremenî  pour  tenir  dans  le 
i Eefpeètla  viHe,,  Sc  toute  la  Province^., 


Defcription 
4u  Japon, 

Chap.  VI. 


4t4  Découvertes 

■ainfi  que  pour  la  garde  du  tréford* 
1 Empereur,  qu’on  y apporte  des  Pro- 
vinces  Occidentales.  • 


CHAPITRE  VI 


Origine  prétendue  des  Japonais  : Dt 
leurs  Loix,  & de  leur  Gouverne’^ 
ruent:  Us  chafent  les  Portugais  : 
Puifance  & dignité  de  CEmpereuf 
Secuher  : Du  Dairi  & de  fa  Cour. 
Police  des  Villes  : Cérémonie  dt 
fouler  aux  pieds  le  Crucifix  : Forint 
des  ferments  Japonois. 


fcbuilt'des  K fenfiblemerit 

Sapoaois.  , / des  Japonois , que  de 

les  faire  defcendre  des  Chinois,  & 
ds  prétendent  être  les  enfants  des 
Dieux  tutelaires  de  leur  pays , fans 
nrer  leur  origine  d’aucun  autre  ; leur 
Hiftoire  , de  meme  que  celle  de  tous 
les  anciens  Peuples,  ell  mêlée  de 
tant  de  fables,  que  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à la  rapporter.  Nous 
remarquerons  feulement  qu’ils  ont 
deux  Empereurs  : celui  qu’on  nom- 
me becuher , qui  gouverne  réelle- 
ment tout  l’Empire,  & le  Dairi  oa 
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Empereur  Eccléfiaftique , qui  fans-  pefcriptioB 
fait  de  la  grandeur  de  fon  origine , <S'-> 
qu’il  croit  tenir  des  premiers  Dieux,  Chap.vi. 
croiroit  s’abailfer  , s il  s occupoit  d^ 
affaires  temporelles.  Ce  dernier  ^eu 
le  plus  ancien  Monarque,  & celt 
fur  fon  indolence  que  s’eft  établie 
la  puiffance  de  l’Empereur  Séculier, 
qui  n’étoit  originairement  qu’un  Gé- 
néral du  Dairi  ; mais  pour  fe  prêter 
à la  fuperftition  des  peuples,  il  lui 
iaiffe  toute  l’autorité  en  ce  qui  con- 


cerne le  fpirituel.  • j 

Ce  nouvel  Empire  n’a  ete  folide- ^ 
ment  établi  que  vers  l’an  1583,  parféatiier;  sé>^ 
un  foldat  de  baffe  extradion  , maisj;Y“«j/^^ 
d’un  génie  entreprenant,  qui  parvint pon. 
à la  Couronne , & elle  eft  depuis 
demeurée  dans  fa  famille.  Il  établit 
de  nouvelles  Loix,  qu’on  peut  dire 
qui  font  tracées  avec  le  fang , puif- 
que  les  fautes  les  plus  légères  font 
punies  de  mort,  telles  quelle  men- 
fonge , le  jeu , meme  fans  interets  , 
la  médifance  , un  coup  donné  avec 
une  épée , quoiqu’elle  ne  foit  pas 
tirée  du  fouteau.  En  plulieurs  Pro- 
vinces les  peres  de  famille , excepte 
ceux  du  plus  bas  état , ont  pouvoir 
fur  la  vie  de  leurs  femmes , de  leur| 
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üefcription  ^fatits , & de  leurs  domefîiquesJ 
Dans  les  grands  crimes , tels  que  de 

Chap.  VI.  i^^oquer  d’obéir  aux  Ordonnances 
de  l’Empereur , de  frauder  fes  droits 
& fes  revenus,  de  faire  de  la  fauffe 
monnoie  , de  mettre  le  feu  à une 
maifon , de  voler , de  débaucher  une 
femme  mariée , d’enlever  une  fille 
de  commettre  des  injuÆces  dans  l’ad- 
tninïftration  des  afeires  publiques , 
le  Ciiatiment  n’eft  pas  borné  aux  feuls 
criminels , & on  l’étend  Hir  leurs  pè- 
res, leurs  freres,  leurs  enfanta,  & 
îîieme  fur  des  parents  plus  éloignés 
fuivant  l’atrocité  du  délit.  On  les  fait 
mourir  tous  en  même-temps,  quoi- 
quils  fbient  en  differentes  Provîn-  i 
ces , parce  qu’on  diffère  l’éxécution 
jufqu’à  ce  que  les  ordres  ay ent  pvï  I 
çtre  portés  dans  les  plus  éloignées,  î 
La  peine  de  mort  prononcée  contre  i 
les  parents  , efî  ordinairement  bor-  i 
nee  aux  hommes , mais  on  vend  les  | 
femmes  pour  efclaves,  excepté  dans  ; 
les  crimes  de  haute  trahifbn , où  les  i 
femmes  & les  filles  du  coupable  font  î 
mifes  a mort.  Pour  les  vols  on  cru-  j 
cifie  les  criminels  la  tête  en  bas , Si  j 
fuivant  l’atrocité  du  crime  on  les  - 
lailTe  plus  ou  moins  long-temps  lan-  |j 
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guir  dans  ce  cruel  fupplice.  Dans  Defcriptioiw 
tous  les  cas  on  accorde  la  grâce  a 
celui  des  parents  qui  dénonce  le  cri-  chap,  VI^ 
minel , ce  qui  le  fait  découvrir  prom- 
ptement , mais  la  plupart  fe  poignar- 
dent eux -mêmes  quand  ils  fe  voyent 
découverts  , pour,  éviter^  1 horreur 
des  tortures  qu'on  leur  fait  fouffrir. 

Les  Princes  condamnés  ont  aulîi  le 
privilège  de  fe  poignarder,  ou  de 
s’ouvrir  le  ventre , pour  ne  pas  périr 
par  la  main  des  éxécuteurs. 

Les  Portugais  qui  avoient  décou- 
vert  le  Japon  en  1^43,  y avoient  chrétiens, 
formé  des  établifléments  confidéra- 
bles.  La  Religion  Chrétienne  y fai- 
foit  le  plus  grand  progrès,  &c  près 
du  tiers  de  l’Empire  étoit  fournis  à 
la  F(?i  Catholique  : mais  Taico  crai- 
gnant que  ces  étrangers  ne  fe  ren- 
diflenî  enfin  maîtres  de  tout  le  çays,, 
féfolut  de  chaffer  tous  les  Chrétiens 
dd  Japon.  Il  découvrit , ou  feignit 
d’avoir  découvert  une  conlpiration 
contre  l’Etat  , & excité  par  k s Prê- 
tres des  Idoles , qui  voyoient  de  jour 
en  jour  diminuer  leur  crédit:  il  tor- 
ma  le  projet  de  les  écarter  tous  de 
fon  Empire.  La  mort  1 arrêta  dans 
l’éxécution , il  fut  mis  au  nombre  des 
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Sefcription  , & fes  fucceflcurs  fuivirent 

àa  Japon.  les  memCS  vues.  On  rlnnr,-,  


<âu  Japon, 
€hap4  VI. 


t A " luivirent 

les  memes  vues.  On  donna  ordre  aux 
rortii^gais,  au  Clergé  Catholique,  & 
aux  Japônois  qui  a voient  contraâé 
des  mariages  avec  eux , de  fortir  de 
1 Empire , fous  peine  d’être  crucifiés, 

U avoient  em- 

Eralle  la  Foi  Chrétienne,  d’y  renon- 
cer, dans  un  tem.ps  limité,  fous  pei- 
-"e  du  même  fupplice.  Les  tenébres 
t toient  diffipées  , & la  raifon  perfec- 
tionnée par  les  lumières  de  i’Evan- 
gile,  ne  laiffoit  plus  d’entrée  aux 
anfurdites  de  i’idolatrie  : la  perfécu- 
tion  devint  furieufe  , & faute  d’au- 
tres arguments , po,ur  convaincre  les 
nouveaux  convertis  on  employa  les 
epees , les  haches , les  croix  & les 
flammes.  Animés  par  l’exemple  des  ^ 
Miffionaires , ils  fcellerent  leur  foi  i 
par  leffiifion  de  leur  fang,  & don-  I 
nerent  des  preuves  fi  éclatantes  de  i 
courage  & de  confiance,  que  leurs  i 
barbares  ennemis  ne  purent  leur  re-  i 
fufer  leur  admiration.  Cette  cruel*  ^ 
le  perleciîîion  5 plus  longue  qu’au-  I 
came  autre , dont  Thiftoire  fkflé  men-  ! 
non,  dura  près  de  quarante  ans.  En-  i 
hn  trente  - fept  milles  Chrétiens  fe  il 
retirèrent  dans  le  Château  de  Sima-  | 
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uara , non  dans  le  deflein  d’attaquer  Defcripti®a 
leurs  perfécuteurs , mais  uniquement  au  Japon, 
pour  y défendre  leur  vie  : ils  y fu- 
rent affiegés , ce  Château  fut  empor- 
îé  le  12  d’ Avril  1638,  & ceux  qui 
reftoient  périrent  tous  par  le  fer  ou 
par  le  feu  ; c’eft  ainfi  que  la  Religion 
Chrétienne  fut  détruite  au  Japon, 
après  y avoir  fleuri  depuis  qu’elle  y 
avoit  été  portée  par  Saint  François 
Xavier. 


Les  Empereurs  aftuels  font  aufli  puiffan«e  ae« 
flefpotiques  que  l’ont  jamais  été  les 
Dairis.  Entre  leurs  principaux  Su- 
jets , vingt  & un  portent  le  titre  de 
Rois , fix  celui  de  Princes,  outre  qua- 
cre  Ducs,  dix-fept  Comtes,  & qua- 
rante & un  Seigneurs , autant  qu’on 
peut  comparer  leurs  titres  avec  ceux 
d’Europe.  Les  forces  toujours  fub- 
fiftantes , en  y comprenant  les  gar- 
uifons,  font  de  cent  mille  hommes 
d’infanterie , & de  vingt  mille  Cava- 
liers ; mais  en  temps  de  guerre , les 
contingents  des  Provinces  y font 
joints,  ce  qui  monte  à trois  cents 
foixante  & huit  mille  hommes  dln- 
fanterie , & à trente-huit  mille  de 
jCavalerie. 

Quoique  le  Dairi  n’ait  d’autre 


Vk 


Chap 


Du  Dairi  o» 
EmpereurEc# 
cléHaitique, 
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Uefcriinion  que  dans  les  affaires  Eccléfiafti- 
du  Japon,  ques,  il  efl  traité  avec  plus  de  ref- 
iChap.  VI.  Peû  qu’on  n’en  rend  peut  - être  à 
l’Empereur.  Jamais  fes  pieds  ne  po- 
fent  fur  la  terre , & il  efl  toujours 
porte  fiir  les  épaulés  de  fes  Officiers. 
Il  efi  dans  une  fi  grande  retraite 
qu’il  femble  que  le  fokil  ne  foit  pas 
' digne  de  l’éclairer , & que  l’air  exté- 
rieur ne  foit  pas  afîéz  pur  pour  le 
toucher.  Il  ne  porte  jamais  deux  jours 
les  mêmes  habits , & on  le  fert  dans 
des^  plats  de  terre  vernilfée  qu’on 
brife  enfuite,  parce  qu’on  croit  que 
fi  quelque  profane  avoit  l’audace 
d en  faire  ufage  après  lui , fa  bouche 
enflerqit  aufîi-tôt , & le  feu  s’éten- 
droit  jufqu  au  fond  de  fon  gofier. 
Les  titres  qu’on  lui  donne  font  fi  pom- 
peux  qu’ils  n’appartiennent  qu’à  l'a 
Divinité  : tout  le  monde  fe  profter-  ' 
ne  devant  lui , excepté  l’Empereur , 
tout  ce  qufil  touche  eft  regardé  coni- 
me  facré , & il  laiffe  croître  fa  bar- 
be , fes  cheveux  & fes  ongles.  Il  a 
douze  femmes  qu’il  tient  très  renfer- 
mées : quand  il  meurt  le  premier  Mi- 
nifire  de  la  Gjur  Eccléfiailique , pro-  i 
clame  pour  fucceffeur  fon  plus  pro-  i 
che  parent , fans  avoir  égard  à l’âge  | 
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OU  au  lexe  ; & l’on  a vu  quelquefois  Defcription 
une  des  femmes , ou  une  jeune  fille  Japon, 
fuccéder  à cette  dignité  fuprême. 

Si  les  revenus  du  Dairi  répondoient 
à l’éminence  de  fes  titres , l’Empire  Revenu  & 
féculier  feroit  en  danger  d’en  être""'" 

, , ^ f . timper^ur* 

ébranlé  ; mais  par  une  lage  précau- 
tion 5 c’eft  l’Empereur  qui  eiî  le  maî- 
tre de  fes  revenus , & la  plus  grande 
panie  de  fes  Officiers  font  obligés  de 
; gagner  leur  ffibiiftance  par  le  travail 
ide  leurs  mains  ; auffi  de  vains  bon- 
I neurs  font  peu  redoutables.  L’habil- 
lement de  cette  Cour  eft  entièrement 
différent  de  celui  des  Officiers  de 
l’Empereur.  Ils  ont  des  caleçons  d’une 
largeur  énorme  , avec  de  grandes 
robes  traînantes  & des  chapeaux , 
dont  la  forme  fert  à connoître  leur 
rang  & leurs  emplois.  Il  en  eff  de 
même  des  femmes  ^ particulièrement 
les  douze  du  Dairi , qui  font  enve- 
loppées de  tant  de  larges  robes  de 
foie  couvertes  de  fleurs  d’or  & d’ar- 
gent 5 qu’à  peine  peuvent  - elles  faire 
un  pas  quand  elles  font  dans  toute 
leur  parure. 

, Quand  le  Dairi  jouiffoit  de  Fait- 
lorité  fuprême  , il  choififfoit  à fa  vo- 
lonté la  yill«  QÜ  il  vouloir  réfider^ 


v‘  ^ 
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Defcriptioa'  depuis  qiie  les  Empereurs  Se- 
du  Japon,  cuüers  out  euvahi  tour  le  Gouver- 
Ghap.  VI.  nement,  il  eft  obligé  de  demeurer  à 
Meaco.  Il  a une  garde  nombreufe , 
qui  dépend  de  l’Empereur,  & qui 
fous  les  apparences  du  refpeft,  le 
tient  dans  une  efpece  de  prifon  ho- 
norable, toujours  prête  à s’alTurer 
de  fa  perfonne , s’il  forraoit  quelque 
entreprife  contre  le  Monarque, 
m Couver-  J}  y a deux  Gouverneurs  dans  cha-* 

que  ville , & trois  dans  celle  de  Nan- 
gafacki , dont  les  femmes  & les  en- 
« fants  relient  en  otage  à la  Cour  : on 
les  change  tous  les  deux  ans.  Ils  ont 
fous  eux  quatre  Magillrats , dont 
l’emploi  dure  une  année , & ils  font 
obligés  tous  les  jours  de  communi- 
quer au  Gouverneur  toutes  les  affai- 
res qui  palTent  devant  eitx.  Dans  cel- 
les qui  font  d’une  difcuffion  difficile,  j 
ils  les  remettent  à la  Cour  de  jufli-  I 
ce,  ou  elles  font  décidées  par  le  Gou-  ! 
verneur,  avec  le  confentement  de  | 
cette  Cour , dont  les  jugements  font  i 
fans  appel , en  matière  civile  ; mais 
pour  le  criminel  y perfonne  ne  peut  ; 
etre  exécuté  fans  un  ordre  ligné  du 
Confeil  d’Etat  de  Jeddo.  Nous  n’en- 
trerons pas  dans  le  détail  des  autres 
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emplois,  ni  des  dilFérents  états:  le  Defcription" 
rius  méprifé  de  tous  eft  celui  des  iiu  Japon. 
Tanneurs , & on  les  oblige  d’être  les  chapi  vt4 
Exécuteurs  de  toutes  les  fentences 
de  mort. 

Pour  exercer  la  Police , il  y a dans  Police  dà« 
chaque  rue  un  principal  Officier  nom-'"”'  • 
mé  Ottona , qui  en  a plulieurs  infé- 
rieurs , & tous  enfemble  entretien- 
nent le  plus  bel  ordre.  Ils  ont  un  re- 
giftre  où  l’on  infcrit  les  naiffances  ,, 
tes  mariages  , les  morts,  qui.arrivent 
dans  leur  rue , ainfi  que  les  noms  de 
tous  les  habitants,  la  lifte  de  ceux 
qui  font  en  voyage , & tous  les  chan- 
gements qui  y arrivent.  L’Ottona  eft 
refponfable  de  tous  les  défordres  qui 
peuvent  arriver  dans  fa  rue  ; quand 
quelqu’un  veut  changer  de  logement, 
il  ne  peut  être  admis  dans  une  au- 
tre , qu’après  avoir  préfenté  requête 
au  chef  de  la  rue , où  il  choifit  fon 
nouveau  domicile , & il  n’y  peut  être 
admis  qu’après  une  information , & 
avec  le  confentement  de  tous  les  ha- 
bitants. Chacun  à fon  tour  eft  obli- 
gé de  monter  la  garde , & de  faire 
fentinelle  la  nuit  dans  fa  rue  ; s’il 
arrive  quelque  trouble  on  double  les 
ifentinelles , ôc  on  les  fait  monter  de 
Tom.lF,  T 
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Defcription  j^ur  I clIcs  font  fl  refpeftées,  quel^ 
Japon,  plus  légère  infiilte  contre  elles , eft 
Chap.  VI.  punie  de  mort. 

Il  y a une  cérémonie  très  remar** 
quable  qu’on  ne  fait  qu’à  Nangafaki , 
iouié  ayx  oii  la  religion  Chrétienne  avoit  fait 
le  plus  de  progrès.  Au  commence- 
îTient  de.  l’année  tous  les  habitants 
foulent  aux  pieds  le  Crucifix , & une 
image  de  la  Sainte  Vierge,  ou  de 
quelque  autre  Saint,  pour  marque 
qu’ils  ont  renoncé  à la  religion  Chré- 
tienne. Ceux  qui  font  chargés  de  ce 
foin , vont  de  maifon  en  maifon  par 
toute  la  ville , & perfonne  n’en  eft 
exempt  : les  enfants  mêmes , qui  ne 
peuvent  marcher,  n’en  font  pas  dif- 
penfés , & leurs  meres  les  tiennent 
fous  les  bras,  en  leur  faifant  pofer 
le  pied  fur  le  Crucifix. 

Serment  les  Tout  homme  qui  fait  un  ferment 
a^iponois.  au  Japon , invoque  la  vengeance  des 
Dieux  du  Ciel , &c  des  Magiftrats  de 
la  terre , fur  lui-même , fur  fa  fa- 
mille , fur  fes  domeftiques , fur  fes 
amis,  & fur  fes  parents  , s’il  ne  rem- 
plit pas  exaftement  les  articles  qu’il 
jure  d’accomplir.  Il  écrit  enfuite  les 
paroles  du  ferment,  & les  articles, 
gu’il  fcelle  de  fon  caçhet  trempé  dan^^ 
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Fencre,  après  quoi  il  fe  pique  ■ 

aoigt  5 & tait  tomber  quelques  goû-  Japon, 
tes  de  fang  fur  le  papier,  comme  chai..viî< 
pour  donner  plus  de  force  au  fer-  ' * 


ment. 


CHAPITRE  VII. 


Des  religions  du  Japon,  particuül- 
ment  du  Sinto , du  Budfo  , & d& 
la  religion  des  Philofophes, 

La  religion  des  Japonois  en  gé-  Reiigioi^ 
néral  eft  le  Paganifme  le  plus 
grolîîer  : mais  femblable  aux  Hol- 
landois  il  leur  eft  permis  de  fuivre 
celle  qu’ils  veulent  choilir,  pourvu 
qu’elle  n’intérefle  en  rien  le  gou- 
vernement , & ne  trouble  ni  la  paix  , 
ni  la  tranquillité  du  royaume , aullî 
les  religions  étrangères  s’y  font  in- 
troduites avec  aflez  de  fuccès.  En- 
tre celles  qui  font  particulières  au 
pays  il  y en  a trois  principales  qu’on 
nomme  le  Sinto , le  Budfo , & la 
religion  des  Philofophes. 

La  religion  nommée  Sinto  doit  BuSùitai 
être  regardée  comme  la  premiers  ^ 

T Ü 
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Defbription  à caufc  de  fon  antiquité  plutôt  que 

du  Japon,  pour  le  nombre  de  ceux  qui  la  pro- 

Chap.yii^  felTenr.  Us  ont  quelques  idées  obl- 
Ciires  8c  imparfaites  de  i’immortali^ 
té  de  Tame  & d’un  état  futur  de 
châtiments  6c  de  récompenfes  : ils 
n’adorent  que  les  Dieux  qui  pren- 
nent un  foin  fpécial  des  afeires  du 
monde  5 8ç  quoiqu’ils  reconnoilTent 
un  Etre  fuprême  qui  habite  au  plus 
haut  des  cieux,  & quelques  Dieux 
inférieurs  qu  ils  placent  entre  les  étoi^ 
les  5 ils  ne  leur  rendent  aucun  cul- 
te, & n’ont  aucun  jour  qui  leur  foit 
confacré,  parce  qu’ils  ne  penfent 
pas  que  des  Dieux  fi  éloignés  pren- 
nent connoiflance  de  ce  qui  nous 
concerne»  Ils  jurent  cependant  par 
^ ces  Dieux  fupérieiirs  , mais  ils  n’in- 
voquent & n’adorent  que  ceux  qu’ils 
çroyent  avoir  le  fouverain  gouverne? 
ment  de  leur  pays,la  fuprême  4if‘edion 
des  éléments  , des  produdions  & des 
animaux  du  Japon.IIs  croyenr  que  ces 
Dieux  non-feulement  peuvent  les  ren? 
dre  heureux  en  cette  vie , mais  encore 
que  ce  font  eux  qvii  à là  mort  leur  pro- 
curent des  récompenfes  proportion- 
liées  à la  conduite  qu’ils  ont  tenue. 
Pe  cette  opinion  vient  leur  profoi> 
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cîe  vénération  pour  le  Dairi  qu’ils  'Defc7ir«iort 
croyent  defcendre  en  droite  ligne  Japon, 
de  la  branche  aînée  de  ces  Dieux  ^ chap.vil. 
& qu’ils  regardent  par  cette  raifon 
comme  l’image  vivante  de  la  Divi- 
nité 5 dont  auain  mortel  n’eft  digne 
d’approcher. 

Leurs  temples  orïf  très  peu  d’or-* 
fiements  , l’intéj/ieiir  n’eft  tendu  que 
de  papier  blanc  ^ pour  marquer  la 
pureté  de  coeur  qu’on  doit  y ap-^ 
porter  : il  y a fouvent  un  grand  mi- 
roir au  milieu  pour  faire  foiivenir 
aux  hommes  que  de  même  qu’ils 
voyent  dans  la  glace  leurs  moin- 
dres défauts  coporels  ^ les  Dieux 
immortels  connoiffent  les  taches 
les  plus  légères  de  leurs  conf- 
ciences.  Les  idoles  ne  font  pas  ordi-^ 
nairement  expofées  à la  vue,  mais 
renfermées  dans  un  fanduaire  devant 
lequel  le  peuple  fe  proftenae.  Ces 
temples  n’ont  pas  de  Prêtres , & 
ils  font  deffervis  par  des  féciiliers, 
qui  ignorent  fouvent  rixiûoire  dé 
leurs  Divinités  , & les  principes  de 
la  religion  dont  ils  font  les  Miniflres. 

Ils  portent  par-deffus  leurs  habits 
féculiers  de  grandes  robes  ; ordinai- 
rement blanches  5,  ou  jaunes , & qiiai- 

Tiq 
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Defcription  <^i-icfois  d autrcs  coulciirs  ; fe  raient 
la  barbe  , mais  laiflent  croître  leurs 

.Chap^,  YJi.  cheveux , &c  portent  un  bonnet  qui 
a la  forme  d’un  vaiffeau.  Il  eft  at- 
taché avec  deux  cprdons  de  foye, 
terminés  par  une  fenge  & plus  ou 
moins  longs  fuivant  la  dignité  de 
celui  qui  les  porte.  Ils  ont  le  pri- 
vilège de  ne  jamais  fe  courber  plus 
bas  devant  quelque  perfonne  que 
ce  foit  que  pour  faire  toucher  cette 
frange  à terre.  Ils  font  pour  le  fpi- 
rituel  fous  la  direéHon  du  Dairi,  mais 
pour  le  temporel  tous  les  Miniftres 
Eccléfiaftiques  de  l’Empire  font  fou- 
rnis à deux  Juges  nommés  par  l’Empe- 
reur. Ces  Miniflres  font  d’un  orgueil 
excelîîf,  portent  deux  fabres  comme 
les  nobles , & croyent  aii-deiTous  de 
leur  dignité  de  communiquer  avec  le 
commun  peuple. 

Eeiireroyan.  , Sintoiftes  ne  croyent  point 
3 I2  tranfmigration  des  âmes,  mais 
ils  ne  tuent  ni  ne  mangent  les  bê- 
tes de  feryice , parce  qu’ils  croiroient 
commette  une  ingratitude  envers 
elles.  Ils  croyent  que  les  âmes  fé- 
parées  des  corps  montent  dans  les 
champs  celelles , iitués  précifément 
au-delTous  de  trente  trois  cieux  oîi 
les  Dieux  habitent  j que  celles  doj)| 
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îa  vie  a été  pure  y font  aufli-tôt  Defcription 
admifes,  & que  les  autres  demeu-  <i«  Japon, 
rent  errantes  jufqtfa  ce  que  leurs  Chap.  vij,i 
crimes  foyent  expiés , mais  ils  ne 
croyent  point  à aucun  lieu  de  tour- 
ment. Ils  font  confifter  la  pureté 
dans  l’obéilfance  aux  lumières  de  la 
nature  ou  de  la  raifon , & aux  or- 
dres du  Magiftrat  civil  ; & ce  peu 
de  préceptes  , joint  à la  févérité 
des  loix  auxquelles  ils  doivent  obéir 
par  principe  de  confcience  Ilifîit  pour 
leur  faire  fuivre  une  vie  réglée  ,•& 
acquérir  les  vertus  morales. 

Un  autre  point  effentiel  de  leur 
religion  eft  de  s’abftenir  de  tout  ce 
qui  rend  l’homme  impur,  c’eft-à- 
dire  du  fang , de  manger  de  la  chair  , 
de  toucher  un  corps  mort , & ils 
font  exclus  plus  ou  m.oins  long-temps 
des  temples  félon  la  nature  de  l’im- 
pureté. Il  leur  eft  ordonné  d’obfer- 
ver  les  Fêtes  folemnelles  , qui  font 
en  grand  nombre  : de  faire  des  pé- 
lérinages  au  lieu  facré  d’Isje,  c’eft-à- 
dire  au  temple  de  Tenfto-Dai-Sin  le 
plus  grand  de  tous  lesDieuxdu  Japon. 

Enfin  de  châtier  èc  de  mortifier  leurs 
corps,  mais  ce  dernier  article  efts 
©rdinairement  le  moins  obfervé, 

T iv 
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Defcription  Les  dévors  Japonois  font  ce  i 

Ju  Japon,  lennage  tous  les  ans,  & les  autres 
chap.  vu,  penfect  qu^î  fuffit  de  le  faire  une  I 

Des  pelé.  ‘ font  libres  d’y  aller 

mages.  en  chaife , à cheval  ou  à pied  fui-  i 
vant  leur  fortune , & portent  attaché 
fur  eux  leur  nom  & le  lieu  de  leur 
•demeure  pour  qu’on  fâche  ce  qu’ils 
font  en  cas  d’accident.  Ils  croyent 
■que  ce  pèlerinage  remet  tous  les  pè- 
ches , & les  Minilires  leur  en  dom 
henî  un  a£ie  authentique.  Ceux  qui 
voht  à pied  portent  fur  leurs  épaules 
une  natte  qui  leur  lert  de  lit , & les  ! 
pauvres  vivent  de  charités  en  route-  ^ 
Le  temple  dîsie  eli  lltiié  dans  une  ; 
grande  plaine,  & n’ell  autre  choie  ! 
qu  un  batiment  de  bois  très  bas  j 
couvert  de  chaume  pour  marquer  | 
fa  fimplîcité  des  fondateurs , avec  un  j 
miroir  au  milieu,  & de  1a  tapilTerie  de  | 

papier.  11  eli  entouré  d’environ  cent  ‘ 
■ autres  temples  dédiés  à des  Divini-  | 
xés  inférieures , &c  dont  quelques-  ' 
"uns  font  fl  bas  qu’un  homme  peut  ; 
à peine  y demeurer  debout  ; mais.  i 
chacun  a fon  Minilire  féculier.  Près  I 
du  temple  font  des  maifons  où  de-  I 
meurent  ceux  qu’on  appelle  les  :neA'  i 
lagers  des  Dieux , qui  founailiént  j 


Defcrirtion 
du  Japon. 

CUap.  Vit# 
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aes  logements^^iix  pèlerins.  Dans  le 
même  .canton  eft  une  Ville  remplie 
d’auberges  & habitée  par  toutes 
fortes  d’ouvriers,  qui  tirent  leur  fub- 
fiftance  du  concours  de  pç^irple  qui 
vifite  le  temple. 

Les  Japonois , naturellement  fin 
perftitieux  fonr  aiiffi  enclins  à faire 
des  vœux  qu’à  aller  en  pèlerinage , 

& les  deux  fexes  ont  un  grand  nôm- 
bre  de  maifons  religieufes  de  diffé- 
rents ordres.  Les  Jammabocs  font 
des  efpéces  d’hermites  qui  préten- 
dent être  experts  dans  la  magie  , & 
auxquels  la  fimplicité  du  peuple  at- 
tribue tout  ce  qu’on  croyoit  autre- 
fois des  forders  en  Europe.  Ils  pré- 
tendent aiiffi  pouvoir  tenir  des  char- 
bons ardents  &c  des  fers  rouges  fans 
en  être  incommodés  , à peu-près 
comme  les  gens  que  nous  voyons 
courir  les  foires  & faire  des  tours 
d’adreffe.  Les  aveugles  Bufets  & les 
aveugles  Fekies  font  deux  focié- 
tés  religieufes  , conipofées  de  gens 
de  tous  états  qui  om  perdu  la  vue 
par  accident , ou  qui  font  aveugles 
de  naiffânce.  La  première  de  ces  fo- 
détés  doit  fon  origine  â un  jeune 
-fik  de  rEmpereur  Jengino  ,,  quii 
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Beft  option  ccffa  cle  voir  après  avoir  pleuré 
du  Japon,  longtemps  la  mort  d’iine  PrincelTe 
«bap.  vil.  qu’il  aimoit  & dont  il  était  égale- 
ment aime.  Le  fondateur  des  aveu- 
gles Fekies^  nommé  Kakekigo  fe 
creva  lui-même  les  yeux  après  avoir 
etc  pris  dans  une  bataille.  Son  vain- 
queur lui  fît  éprouver  tant  de  bons 
traitements  que  pénétré  de  recon- 
noilTance , il  eut  recours  à ce  cruel 
•expédient  pour  ne  plus  voir  celui, 
qu’il  ne  pouvoir  regarder  fans  être 
anime  d’un  efprit  de  vengeance 
dont  il  reconnoilîbit  lui-même  l’in- 
juflice. 

La  religion  de  Budfo,  ou  idolâ- 
trie étrangère  vient  de  celle  des  Bra- 
mines  Indiens  : fes  feâateurs  ado- 
rent fous  le  nom  de  Buds  & de 
Siaca  le  même  Dieu  que  les  Indiens 
nomment  Wisthnou.  Ils  croyent  que 
les  âmes  des  hommes  &c  desanimaiix 
font  immortelles,  & d’une  même- 
fubftance:  qu’elles  ne  différent  que 
fuivant  l’organifation  des  corps  aux- 
quels elles  font  jointes  : que  lorfqu’iui 
homme  meurt,  s’il  a vécu  dans  la 
pureté,  fon  ame  palTe  dans  le  féjour 
des  délices , & eft  éternellement  heu- 
reufe  : notais  que  s’il  a été  yiciev* 
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eîlê  efl  tourmentée  autant  de  temps  Defcriptiof/ 
qu’il  a vécu,  & paffe  aprèis  dans  du  Japon* 
îe  corps  d’une  bête , d’où  elle  revient  i,Chap.  viii 
dans  celui  d’un  homme,  & ainli  de 
fuite  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  mené  une 
vie.éxempte  de  crimes.  Ils  obfervent 
cinq  préceptes  que  Siaca  a fortement 
recommandés  à fes  Difciples  : De  ne 
rien  tuer  de  ce  qui  a vie  : Dq  ne 
point  voler  : De  ne  point  commet- 
tre de  fornication  : D’éviter  le  men- 
fonge , & toute  autre  fauffeté  : Et 
de  ne  point  boire  de  liqueurs  fortes# 

Il  y a plufieurs  Seâes  des  adora-  Des  Bona^Hi 
teurs  de  Siaca , & les  Bonzes  qui  en 
font  les  principaux  Miniftres,  mè- 
nent une  vie  délicieufe , ainfi  que  la 
plupart  des  autres  Prêtres  Payens, 

Ils  ont  des  Temples  fuperbement  or- 
nés , des  Couvents  & d’autres  édifi- 
t:es  d’une  beauté  fiirprenante , tou- 
jours agréablement  fitués,  parce  qu’ils 
difent  que  les  Dieux  fe  plalfent  à voir 
des  objets  gracieux , opinion  très 
favorable  aux  plailirs  de  leurs  Minif- 
tres. L’intérieur  des  Temples  eft  or- 
né de  colomnes,  de  laques,  & d’ima- 
ges éclatantes.  On  y voit  or  ’’ 
ment  une  grande  Idole  doré( 
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Defcriptiori  odoriférantes  qui  brûlent  conti- 

nu Japon,  nuellemenî  aiitour.  Celui  de  Méaco,, 
Chap.  viî.  fomptiieux  de  tout  l’Empire,, 

eû  bâti  de  belles  pierres:,  & le  toit 
en  eû  très  élevé.  Il  efl  fitiié  fur  une- 
hauteur  , où  l’on  monte  par  des  ef- 
caliers  de  pierre , avec  de  hauts  pi- 
liers de  même,  à dix  pas  l’un  de 
l’autre;  au  fommet  du  Temple  eÆ 
une  grande  lanterne , qui  fait  un  très 
bel  effet  dans  la  nuit.  Il  eft  fouteniii 
par  beaucoup  de  piliers,  & l’intë- 
rieur  contient  un  grand  nombre  d’i- 
doles, dont  la  principale  eft  de  cui- 
VI  e doré  , affife  fur  un  fiége  de  qua- 
tre-vingt pieds  de  hauteur.  Quinze 
hommes  peuvent  tenir  dans  la  tête 
de  ce  Coloffe , dont  le  pouce  à quin- 
ze pieds  de  circonférence , & les  au- 
tres membres , à proportion.  Tout 
le  pays  fourmille  d’idoles  , non-feu- 
lement dans  les  Temples,  mais  aiiffi 
dans  les  places  publiques , dans  leS: 
marchés , & jufques  fur  les  grands, 
chemins. 

Religion  La  religion  des  Philofophes  eft 
tf ès  différente  des  deux  autres  ^ & ils 
n’admettenî  aucun  des.  Cultes  reçus 
dans  U pays*.  Ils  dîfent  que  le  bon- 
heur fuprême  çonfifte  dans  le  pîaifir 
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^l’on  goûte  à pratiquer  exaftement  De(;:ripîioJ 
la  vertu  ^ & que  les  hommes  font  Japon»- 
obligés  d^être  vertueux  , parce  que  chap.  vjl» 
la  Nature  leur  a donné  la  raifon  ^ 
qui  doit  leur  fervir  de  guide  ^ pour 
faire  voir  leur  fupérioriîé  fur  les  au- 
tres Etres  qui  habitent  la  terre.  Ils- 
ne  croient  point  à la  tranfmigratioiî' 
des  âmes;  mais  ils  penfent  qifil  y 
a un  efprit  univerfel  répandu  dans 
toute  la  Nature,  qui  anime  toutes 
chofes,  & qui  reçoit  dans  fon  feim 
I toutes  les  âmes  particulières , com- 
me la  mer  reçoit  les  rivières , & ils 
confondent  cet  efprit  univerfel  avec 
1 ffitre  Suprême.  Ces  Philofopîies  re- 
I gardent  le  fuicide  comme  un  moyen 
I hondrable  d^éyiter  une  mort  hon- 
teufe , ou  de  tomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis. 

Ils  fe  conforment  à la  Coutume 
générale  du  pays,  pour  célébrer  læ 
mémoire  de  leurs  parents,  & de  leurs 
amis  défimts , en  mettant  fur  une  ta- 
ble toutes  fortesde  mets  en  leur  hon- 
neur, crus  & cuits.  Ils  font  aiiffi  des^ 
repas  d’anniverfaire  , eii  la  famille 
du  défimt  eft  invitée  ; chacun  y vienr 
I avec  les  habits  les  plus  fomptueux  :: 

I ©u  fe  prépare  à y affilier  , en  fe  bai-" 
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îi^efcription  gnant  trois  jours  de  fuite , en  s’abf- 
du  Japon,  tenant  du  mariage , & de  tout  ce  qui 
«hap.  vu.  peut  faire  contraâer  quelque  impu-  | 
reté.  ' 

Les  Philofophes  ne  célèbrent  au< 
fcune  autre  fête,  & ne  rendent  au- 
cun Culte  aux  Dieux  du  pays.  Com* 
me  on  les  a foupçonnés  de  favori- 
fer  ^ la  religion  Chrétienne , ils  font 
obligés , pour  fe  garantir  de  ce  foup- 
çon , d’avoir  dans  leurs  maifons  une  | 
Idole , ou  au  moins  le  nom  d’une  des  I 
divinités  du  pays,  dans  une  place  I 
honorable  , avec  un  pot  de  fleurs 
devant  : mais  dans  les  Ecoles  ils  ont 
le  portrait  de  Confucius.  Cette  Seêfe  ! 
étoit  autrefois  très  nombreufe  : ils  | 
cultivoient  les  arts  & les  fciences , ‘ 

& les  plus  lages  de  la  nation  adop-  i 
toient  leurs  principes;  mais  depuis  i 
l’horrible  perfécution  élevée  contre  i 
les  Ch|-étiens , on  craint  de  lire  leurs  i 
livres , qui  étoient  autrefois  aufli  ef- 
timés  au  Japon,  que  les  écrits  de  ’ 
Socrate  & de  Platon  le  font  en  Eu- 
rope. 


Fin  du  Ton}t  quatrième^ 
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mande une  £otte  contre 
les  Efpagnols , 102.  Il 
commet  plufieurs  fau- 
. tes,  III.  Sa  flotte  eft 
détruite  par  une  tempê- 
te, T 16.  Sa  mort  , 119. 

G 

G R EE  N VILLE  (Rkhard) 
eft  envoyé  par  Raleigh 
pour  faire  des  décou- 
vertes, 40.  11  laifle  une 
. . Colonie  à la  Virginie , 

, 41.  11  en  établit  une  fe- 
. conde , qui  eft  égale- 
ment détruite,  47. 
Giiam , Me  ou  aborde  Ca- 
vendisb  ^ 164.  Adreffe 
des  habitants  à voler , 
188. 

Guyane^  pays  d’Améri- 
que, oh  Raleigh  veut 
faire  une  expédition  , 
64.  Cataraéles  dans  ce 
pays,  83.  Richeffes  ima- 
ginaires , 84. 

Guinée  ( Nouvelle  ) efl 
découverte  par  Schou- 
ten , 240. 

H 

^ Cap  découvert 
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par  Schouten  dans  la 
mer  du  Sud,  213W 

Horn^lüe  découverte  par 
le  même  : Maurs  lingu- 
liéres  des  habitants,  230* 

I 

Japon  , defcrîptîon  de 
cet  Empire,  377,  Mes 
qui  le  compofent , 37P» 
Sa  divifion  , 380.  Des 
Volcans  , 382.  Trem- 
blements de  terre , 384. 
Perfécutîcn  contre  le> 
Chrétiens , 427.  Gau- 
vernement,  432.  Police 
des  rues,  433,  Cérémo- 
nie du  Crucifix , 43 4«* 

Juponois  , leur  opinion  fur 
les  Trombes , 382.  Sur 
les  tremblements  de  ter- 
re, 384.  Leur  indufirie, 
4op.  Comment  ils  re- 
cueillent le  Thé  , 4 12* 
Leurs  barques  , 41. 3* 

Leurs  maifons , 416.  Sé- , 
vérité  de  leurs  Loix , 
425.  Leurs  religions  , 
435.  Leurs  Temples, 
437.  & 443.  Leurs  Moi- 
nes ,441.  Des  Bonzes, 
44^ 

Java , moeurs  des  habi- 
tants de  cette  Me,  ir» 
Leurs  coutumes  fingu» 
liéres , i69«. 

Jedo  y Capitale  du  lapoa;. 


ITO  T a b 

fa  defcrlptîon,  420. 
K 

3Ke  I M I s ^ Capîtaine , 
eft  envoyé  par  Raleigh 
pour  faire  des  décou- 
vertes, 98.  Il  eft  bien 
reçu  des  Indiens,  100. 
Son  retour  en  Angleter- 
re , loi.  Il  monte  fur 
la  flotte  de  Raleigh , 12^. 
Il  va  chercher  une  mi- 
ne d’or,  134,  Il  brûle 
une  ville  Efpagnole,  1 3 6. 
Il  fe  tue  , 137, 

L 

%EMAîRE  , Navigateur 
Hollandois , fe  met  en 
voyage  avec  Schouten, 
206.  Voyez  Schouten. 
On  donne  fon  nom  aux 
détroits  qu’ils  décou- 
vrent, 213.  Il  meurt 
de  chagrin,  250. 

W^Gubes  , Ifles  de  la  mer 
du  Sud  , où  Spilbergen 
trouve  des  oifeaux  d’une 
grandeur  extraordinai- 
re,  199. 

M 

Ma  N O A ^ ville  Indien- 
ne cherchée  inutilement 
par  Berry,  106. 

MeacG^  ville  du.  Japon; 


L fe 

Sa  défcrlptîôtî  j 4^ 

Mocha^  Ifle  de  la  mer  dii 
Sud  : Moeurs  des  habi- 
tants , 183. 

Mogol  ( le  Grand  Mogol  ) 
Jehanguir:  Defcription 
de  fa  Cour,  263.  Il  eft 
fujet  à s’énivrer  , 272 • ' 
Il  fait  déchirer  des  cri- 
minels par  les  chiens 
273.  Température  du 
pays,  281.  Fête  pour 
la  naiflance  de  l’Empe- 
reur , 282.  Il  fait  punir 
févéremenr  l’ivrognerie,' 
302.  Il  part  pour  l’ar- 
mée, 307.  Son  habille- 
ment, 309.  Son  camp,’ 

3 TI.  & 317.  Il  fe  met 
en  marche , 315.  Se» 
fentiments  fur  la  Reli-;  ^ 
gion,  32p.  Il  s’empari  | 
des  préfents  de  Rowe, 
330.  Il  lui  fait  une  vi-  | 
fite,  342.  Comment  les  | 
Européens  font  le  corn-*  | 
merce  dans  fes  Etats,’  | 
343.  Defcription  de  fon  | 
Empire,  355.  Ses  re-  | 
venus  , 356.  Loix  & | 
Religion,  358.  Origine  * 
du  nom  de  Mogol,  35P»  I 
Le  Chriflianifme  y effc  É 
introduit,  361.  Portrait  | 
de  Jehanguir,  3^3.  Ses  | 
neveux  font  bapti fés  , , 
364.  Ils  abandonnent  la 
religion  Chrétienne,36^,  l! 
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Commerce  de  Tlndouf-  couverts  par  Schouten  , 


tan  5 373.  Lettres  du 
Mogol  au  Roi  d’An- 
gleterre , 374* 

"^olucques , Ifles  dont  une 
partie  eft  conqulfe  par 
les  Hollandois , 202. 

'Morequito  , pays  décou- 
vert par  Raleîgh  , 89. 
Le  Roi  fe  plaint  de  n’a- 
voir que  trois  ou  quatre 

. femmes,  91. 

N 

W OMBRE  DE  DiOS  , 
efl:  brûlé  par  Drake , 
26. 

[Normahal^  une  des  fem- 
mes du  Mogol , veut  fai- 
re périr  le  Prince  Co- 
rone,  292.  Elle  favori- 
fe  les  Anglois , 351. 

^Nofofe  ou  Nouroux^  fête 
du  Mogol,  265. 

O 

X)  RE  N O <iu  E ^ fleuve , 
dont  l’embouchure  eft 
découverte  par  Raleigb, 

t)facca  ^ ville  du  Japon: 
Sa  defcriptlon,  423. 

P 

^ ji  P O 1/  S ^ peuples  dé- 


241» 

ma , lüe  de  la  mer  du 
Sud,  15  s. 

R 

ALEiGH  (Walter)  fef 
commencements  , 32. 

Galanterie  qu’il  fait  à la 
Reine  Elifabeth,  33,  11 
fe  deftine  au  fervice  de 
mer,  34*  Il  obtient  des 
Lettres  - patentes  pour 
faire  des  découvertes,’ 
33.  11  y envoyé  Ami- 
das  & Barlow,  3^.  11  y, 
envoyé  M.  Greenville,' 
40.  On  fonde  une  ville 
de  fon  nom , 48.  Il  rer 
nonce  à cette  entrepri-: 
fe,  51.  Il  envoyé  des 
vaifleaux  aux  Açàres 

52.  Il  part  avec  une 
flotte  pour  les  Indes  ^ 

53.  On  lui  ôte  le  com- 
mandement , 56.  Soa 
retour  en  Angleterre, 
62.  Ses  amours:  H eft 
mis  en  prifon,  63.  11 
projette  une  expéditîoa 
à la  Guiane , 64.  Il  met 
à la  voile , 65.  Il  atta- 
que les  Espagnols,  67. 
Difficulté  qu’il  trouve 
pour  aborder  à la  Guîa- 
ne , 7 3 . H entre  dans  une 
riviere  , 75.  H trouva 


45^  T A 

rembotichure  de  TOré- 
noque  , 79.  Son  difcours 
au  Roi  d’Arowaia,  80é 
Il  revient  à Morequito , 
88.  On  lui  montre  une 
mine  d’or  qu’il  ne  peut 
exploiter  y 5?  2.  Il  rega- 
gne fes  vaifleaux,  94, 
Il  brûle  Cumana  95^ 
Son  retour  en  Angleter- 
re, 96.  Il  envoyé  le  Ca- 
pitaine Keymis,  98.  Il 
commande  une  Efca- 
dre , 102.  II  apporte  en 
Angleterre  la  Bibliothè- 
que d’Oforio,  103.  Il 
envoyé  le  Capitaine 
Berry  à la  Guiane,  104. 
Il  eii  nommé  Contre- 
amiral  fous  le  Comte 
, d’Effex,  109.  Il  fait  une 
defcente  , iio.  Il  efl: 
traverfé  par  le  Comte, 
114.  Son  retour  en  An- 
gleterre, Il 7.  Il  y eft 
comblé  d’honneurs,  1 1 9. 
Sa  difgrace  , 120.  Il  efl 
condamné  à mort  ,121* 
Il  fort  de  prifon  , 122. 
Il  part  pour  la  Guiane , 
123.  Il  efl  bien  reçu  à 
Goméra,  127.  Il  tom- 
be malade,  129.  Il  ar- 
rive à Caîiana  , 13,1.  Il 
envoyé  fon  füs  cher- 
cher une  mine  d’or,  134, 
Le  jeune  Raleigk  efl  tué, 
135  . Le  pere  efl  forcé 


BLE 

de  revenir  en  Angîeferr 
re,  138.  Il  efl  arrêté^ 
139.  On  lui  tranche  la 
tête  ^42.  Son  portrait 
& critique  de  fa  con- 
duite, 143, 

Rowe  ( Thomas  ) fes  com- 
mencements. Il  efl  nomw 
me  AmbafTadeur  auprès 
du  Mogol  ,25  2.  II  ar- 
rive aux  Ifles  de  Co- 
rn orra  , 253.  Il  aborde 
a rifïe  de  Socotora  y 
2 0.  Il  arrive  à Surate  , 
260.  Il  pafTe  à Bram- 
pouT,  261.  Il  fe  rend  à 
Ardfmère  , 262.  Sa  pre- 
mière audience  du  Mo- 
goi , 263.  Il  obtient  uit 
comptoir  à Brampour, 
273.  Il  efl  bieu  traité 
par  le  Vicerci  de  Pan- 
tan , 27<^.  L’Empereur 
lui  donne  fou  portrait,^ 
278.  Il  le  fait  boire  avec 
lui , 284:  fl  a une  au- 
dience du  Prince  Co- 
rone  , 314.  Il  fuit  le 
camp  du  Mogol,  316. 
Il  reçoit  une  vifite  de 
l’Empereur  , 342.  II 
devient  ami  d’Afapb  - 
Chan  , 34S.  Conclufioï^ 
de  fon  ambafTade,  334, 


Sans-T£rr£  , Ifîe  dâ-t 
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Couverte  par  Schomen, 
2.1^.  Mœurs  des  habi- 
tants, 216. 

'iSchouîen^l^2iv\g^xtm  HoU 
landais.  Objet  de  Ton 
voyage  avec  Lemaire  5 
205.  lis  mettent  à la  voi- 
le , 206.  Ils  arrivent  à 
Sierra  Leone,  207.  Un 
des  vaiffeaux  eft  percé 
di’une  corne  de  poifTon  , 
208.  Un  autre  eft  brûlé  , 
2,10-  Ils  paflent  un  nou- 
veau détroit,  21 1.  Ils 
donnent  le  nom  aux  If- 
les  de  Barnevelt , 6c  au 
Cap  Horn  ,212,.  Ils  dé- 
couvrent Tlfte  Sans-ter- 
re , 215.  Ils  arrivent  à 
rifle  des  Mouches , 2 1 8. 
Ils  en  découvrent  plu- 
fieurs  autres,  221.  Ils 
arrivent  à celle  des  trai- 
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de  la  mer  rouge,  257. 
Sa  defcription,  258. 

Spilbergsn  , Navigateur 
Hollandois , entreprend 
un  voyage  autour  du 
monde , 194,  Il  met  à 
la  voile  , 195.  H perd 
plu  fleurs  de  fes  gens  , 
196.  Il  pafle  le  détroit 
de  Magellan , 197.  Il 
fait  plufleurs  prifes,  198. 
Il  eft  attaqué  par  une 
flotte  Efpagnole , 199» 
Il  arrive  à Manille,  201- 
II  revient  à Batavia, 
203.  Son  retour  en  Eu- 
rope , 204. 

Stuckdey^  eft  chargé  d’ar- 
rêter Raleigji,  139.  Sa 
perfidie  envers  fon  ami , 
14 1.  Sa  mort  funefte. 


très,  224.  Ils  repren- 
nent leur  cours  vers 
l’Europe , 227.  Mœurs 
finguliéres  d’une  ifle  oh 
ils  mouillent , 230.  Ils 
découvrent  les  Ifles  ver- 
tes, 23<).  ils  arrivent  à 
celle  des  Volcans , 240. 
Ils  abordent  à Gilolo , 
247.  Ils  arrivent  à Ban- 
tam , 248.  On  faiflt  leur 
vaifleau , 249.  Conclu- 
fion  de  leur  voyage , 
250. 

^$ocQtora , I0e  à rentrée 


T 

Tabac  apporté  en  Eu- 
rope par  Drake,  2T. 

Ternate  ^ le  Roi  de  cette  If- 
ie  empêche  Dr^ke  d’al- 
ler à Tydore,  2.  Il  lui 
fait,  une  viflte  en  mer, 
4.  Il  donne  audience 
aux  Anglois,  6. 

Tïvilivas  ^ peuples  de  la 
Guiane  qui  paflent  une 
partie  de  l’année  dans 
des  arbres,  76. 

Traîtres  des  ) décout 


Mu  table  des 

vertes  par  Schouten  , 

222m 

V 


yAN-NooRT  ^ Naviga- 
teur Hollandois  , com- 
mande une  efeadre  pour 
faire  de^  découvertes  , 
i74.  Mauvaife  conduite 
de  ion  Vice- Amiral,  175. 
Il  eft  attaqué  par  les  Por- 
tugais & brûle  leurs  Su- 
creries , 176.  Il  laifTe  Ton 
Vice- Amiral  à la  merci 
des  Sauvages,  182.  Il 
arrive  à la  Mocha  & en- 
fuite  à Guam,  188.  Il 


fait  plufieurs  pnTes,  185?. 
11  coule  à fondTAmiral 


Efpagnol , ipo.  Il  abor- 
de à Bornéo,  1 91.  Son 
retour  à Rotterdam  , 

194- 

yïr^inU  ^ nom  donné  au 
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pays  découvert  par  Aînî*. 
das,  35>.  Première  Colo- 
nie Angloife  dans  ce 
pays,  42.  Drake  la  ra- 
mené en  Europe  , 4^, 
Une  fécondé  Colonie  efl 
détruite  par  les  habitants, 
47*  Les  Anglois  font 
forcés  d’en  abandonner 
une  troifieme 50^1 


W 


White  eft  nommé  paf 
Raleigh  Gouverneur  de 
la  Virginie,  47.  Il  y éta- 
blit la  ville  de  Raleigh, 
48.  Il  repafle  en  Angle- 
terre , ^ 4p; 

JVokoken  iile  découverte 
par  AmidaSj  36* 

Wonerotuna  Prince  Indien 
qui  vifite  Raleigh  , 82^ 


Fin  de  la  Table  du  quatrième  Volumei^ 


( P Age  17.  ligne  2.  On  ajoutera  cetu  NoH 
oubliée  dans  P ImpreJJion, 

^ Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  combattre  ou  de  juftifi<* 
/les  prétentions  des  différentes  nations  2 Je  me  contenta 
de  rendre  les  penfées  de  mon  Auteur  fans  entreprendre 
|J’en  attaquer  les  préjugés , mais  auffi  fans  les  adoptef^ 


